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Messieurs, 

Honorez le grand poile! Tel est renseignement que place, 
presque au froutispice de sa Divine comidie^ le Dante, digi^e, 
lui, d'etre honore comme poete, comme homme prive, comme 
citoyen. 

Mais si dans le poele il D*y a de grand qu« son (Buvre, Tadmi- 
ralion qu'elle inspire suflBra-t-elle a couvrir en lui les dififormi- 
tes de Tame, comme uu manteau couvre celles du corps? Tout 
au plus elle voilera certaines faiblesses; elle fera peut-etre 
excuser Horace d'avoir harmonieusement loue la tyrannic, 
apres avoir trop moUement combattu pour la liberie : 

Relictd non bene pamutS. 

En sera-t-il de meme de Tauteur de la Pharsale? Lucain sera- 
t-il pardonne d'avoir flatte Neron, en conspirant conlre lui? el, 
la conjuration decouverte, d'avoir essaye de sauver sa vie en de- 
non^nt sa mere? 

Pour les pages brillantes d'une philosophie presque chretienne, 
absottdrons-iMMis S^que d'avoir justifie le parricide? 
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Nod ! La conscieuce publique juge Fhomme en jugeant ses ou- 
vrages, et les laches de sa vie obscurcirout sinon son iivre, 
du moins sa renommee. 

Nous Tavons dit , et nous voulons le repeter : que Popinion 
soil pour ies ecrivains plut6t induigente que severe, mais que le 
niepris punisse en eux ies infractions a la vertu et a i'honneur, 
ou I'oubli de leur dignite. 

Virgile, qui a chante Auguste, comme Horace, a-t-il comme 
iui besoin d*indulgence? Nous ne le pensons pas. Etranger aux 
discordes civiles, dont cependant ii fut la victime, sa reconnais- 
sance n'etait-elle pas due k celui qui Iui restituait le champ dont 
elles Tavaient depouiile? Quand le vainqueur, non plus de Rome, 
mais d'Antoine, disait avec bienveillance au jeune plitre de Man- 
ioue : « Ton heritage te sera laisse,» * 

Tm rura manebuntf 

le poete a pu repondre : 

Erit Hie mihi semper Deus , 

« Mon bienfaiteur sera toujours un Dieu pour moi. > 

Relisez, d'ailleurs, et medilez celle admirable eglogue ou plq- 
tot ce super flumina Babylonis de la liberie perdue; que d'amer- 
lume et de legons dans ces regrets! Le fortunate senex, voila 
Texception, atnos hinc alii sitienteSy le cri d'un peuple pleu- 
rant sa patrie. 

On a justement reproche k Ciceron quelques affaiblissements 
ou plutdt quelques incertitudes qui deparent sa vie politique; 
mais ils ne nous feront pas oublier la rectitude et la dignite de sa 
carriere d'orateur et d'homme de leftres. Encore adolescent, il 
osa s'attaquer k la diclature de Sylla; dans sa maturile, prophe- 
tisant ies prosperites de Cesar, il s'associe avec Caton aux dis*- 
graces de Pompee. Une belle mort devait courouner la vieillesse 
de Tadversaire d'Antoifie, et sa langue et ses mains clouees a la 
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tribune atlesterentqu'apres lui le forum serait sans geste et sans 
voix. 

Tite-Live, surnomme le Pompeien par I'herilier de Cesar, 
sembla par ce litre acquerirde nouveaux droits a son estime. On 
sait ce que fut Tacite. Pendant cette epoque incertaine, ou la 
verlu et le crime, jumeaux nourris d'un raeme lait, se melent et 
s'associent, ou Doniitien succede a Titus, Commode a Marc- 
Aurele, on vit Perse et Juvenal, les deux Pline, la plupart des 
ecrivains dont la posterite revere le nom et les ouvrages, resler 
libres et justes dans leurs satires, dans leurs eloges ou dans ieur 
silence. 

Quelques siecles apres, Boe(je ecrivitdans une prison ces belles 
et fortes Consolations chreliennes ou Tindependance de Tespril 
ne flechit pas sous les entraves du corps. 

Sans doute, ces grands exemples ne sont pas applicables dans 
les ages tranquilles qui n'ont pomt rompu la chaine protectrice 
des lois, des moeurs, des traditions; mais en tons temps il faut 
les presenter aux hommes de lettres, comme I'Eglise nous pro- 
pose les vertus heroiques des saints, pour que nous les suivions, 
, les uns de pres, les autres de loin, selon la mesure de nos forces. 

Est-ce a ces souvenirs de Tantiquite, ou n'est-ce pas plutdt au 
caractere, je dirai presque a Tinstinct de Thomme de lettres, 
quMl faut attribuer cette position elevee que la gaie science et la 
science plus serieuse ont gardee pendant le moyen-age en re- 
gard de Tautorite, comme aussi, — jcf me plais a le dire, — cette 
courtorsie des puissants par la race et par Tepee envers ceux qui 
etaient fils de leurs oeuvres et n'elaient armes que de la plume ? 

Charlemagne ayant fonde dans son palais une academic, vou- 
lut en etre membre et que rien ne le distinguat de ses confreres. 
C'est ainsi qu*on a vu, dans Je xvin*^ siecle, un prince de la 
maison royale s'asseoir a TAcademie francaise, et, plus tard, le 
conquerant de Tltailie compter pour une de ses victoires un fau- 
teuil obtenu a Tlnstitut. 

Puisque nous avons parle de Charlemagne, serait-il hors de 
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propos. Messieurs, de rappd«r devant line Socicte d*Agriculture 
que ee grand organisaleur d'une civilisation nouVelle, qui defri- 
chailTEurope avec son glaive pour y semer sa pensee, s'occupait 
minutieusement de labourage et de metayage ? Sa comptabilite 
agricole et jardiniere tenait une grande place dans son budget 
imperial. Vivant comrae nous du produit de ses fermes, calcu- 
lant au juste ce que lui coutaient les trois fa?ons de ses vignes, 
balancanl le prix de revient avec le prix de veote deses froments, 
nous croyons que les Acaderaiciens d'alors, quelque faveur qu'il 
accordat a leur merite, auraient eu peine k lui faire gouter les 
theories du libre-echange. 

Apres ce grand empereur, les lettres perdent, pour de longs 
siecles, leur eclat; mais, chose bien remarquabie, cette obscurite 
augmente leur puissance. A cette epoque, inseparablement unie 
a Tetude de la religion, leur alliance va organiser la lutte de Tin- 
telligence contre la force, lutte dont Tissue n'est jamais douteuse 
quand Tinteiligence est complete, je veux dire quand elle s'appuie 
sur le droit et la morale. Ne nous etonnons pas du duel^^obstine 
d'un abbe de Corbie contre le successeur de Constantin , de 
voir eelui qui porte en ses mains le globe du monde deposer sa 
couronne sur Tinjonction d'une assemblee politique des eveques, 
disons mieux, des lettres de son empire. Ce fut la traduction 
theologique, si j*ose ainsi parler, du cedant arma togce, nou- 
velle toge de Torateur plus veneree et plus redoutable depuis 
qu'elle etait taillee en froc ou en soutane. 

Nous avons hate de sortir de ce chaos social ou les elements 
d'un ordre futur se rencontraient et se heurtaient avaut d'avoir 
recu leur forme determinee. Pendant que la puissance politique 
s'organisait lentement, les lettres conservaient leur preeminence. 
Les iutles de saint Bernard et d'Abailard occupaient et passion- 
naient I'Europe plus que les rivalites' contemporaines entre la 
France, TEmpire et TAngleterre. L'Universit* de Paris, sorte de 
commune populaire, maintenait soigneusement sa cbarte et ses 
liberies. Des poetes, tels que le Dante et Petrarque, venaient s'y 
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agreger, Petrarque, que la France et I'ltalie se disputerent Thon- 
neur deeouronner, k qui le roi de Naples, Robert, disait dans 
les epanchements de conversations intimes : t Je vous jurfe que 
les lettres me sont plus cheres que la couronne, et que s'il me 
iallait r^oncer a i'une ou k Tautre, j'arracherais bien vite le dia- 
deme de mon front. » 

Au xvi« siecle, Tunile des leitres et de TEglise fut rotnpue 
avec violence. Des-lors, un champ plus vaste, plus libre, mais 
plus seme d'ecueils , s'ouvrit aux inspirations de la poesie, aux 
etudes de la science. C'est a travers cette carriere parallele et non 
pas jointe a la carriere politique que vous aimerez a considerer 
la republique des lettres dans Tindependance de ses pensees, dans 
ses relations presque toujours respectueuses avec Taulorite sou- 
veraine, et dans la fierie de soi-m&tne, heureuse parole applau- 
die, il y a peu de jours, a TAcademie francaise, dans la bouche 
d'un de ses plus eloquents interpretes. 

Nous ne rappellerous pas, Messieurs, ce baiser platonique 
qu'une Dauphine imprima sur la bouche d'Alain Chartier, qui 
tanl avait proferd de belles choses; les epitres enjouees, pres- 
que galantes de la reine de Navarre et de Marot, les temerites de 
ce nieme Marol, vivant familierement avec Francis I", plus fa- 
milierement peut-etre avec Diane de Poitiers. Nous porterons un 
regard serieux sur la question qui nous occupe, ne rechcrchant 
des hammes de lettres que ce qui est vertueux dans leur carac- 
tere, imitable dans leurs exemples. 

Voici en quels termes un bourgeois de JRotterdam, Erasme, 
ecrivait aux tetes couronnees; apres le desastre de Pavie, il croit 
devoir des consolations a la scaur du roi prisonnier, et ouvre 
ainsi sa correspondance « Mes louauges et mon approbation 
s'adressent k votre renommee, non pas k votre puissance, car je 
n'ambitioiane rien de vous qu'une mutuelle affection. Deja, de- 
puis longtemps, je rendaisau roi tres-chretien soaaraitie, plutot, 
a dire le vrai, que je ne lui donnais la mienne, puisque par des 
avances de toutes sortes il m'a provoque a Taimer. » 
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II s'excuse, en finissant, d'avoir ecrit a Marguerite « ati cow- 
de la plume^ » corame un ami « ose a peine ecrire a son 
ami pleheien. » 

Marguerite, docte et gracieux ecrivain elle-meme, s'honorait, 
comme son frere et comme Charles-Quint, de la familiarite de 
ce patricien''de la litterature. L%s louanges d'Erasme et d<^ ses 
pareils la rendaient insensible aux injures et aux calomnies des 
litterateurs de bas lieu. 

Ainsi avait fait son oncle le bon roi Louis XII qui, lorsqu'on 
le jouait en plein theatre, repondit : « J'aime mieux que les Pari- 
siens rient de ce qu'ils appellent mon avarice, que si mon peuple 
pleurait de mes prodigalites. » 

D*ou vient, Messieurs, cette reverence de Tautorite souveraine 
envers les ecrivains superieurs, eten merae temps sa dehonnai- 
rete pour les ecarts de la plume et de la parole? 

Sans en rechercher tous les motifs, il en est un qui honore 
trop les lettres pour elre passe soixs silence : 

C'est qu'au xvi* siecle, si juslement nomme de Leon X, Pape^, 
Rois et Reines furent, pour la plupart, poetes ou savants, ou 
protecteurs passionnes des lettres. 

En Angleterre et en Ecosse, on peut presque se demander si le 
siege dispute au prix detant de sang est un trone ou un fauteuil 
academique. Henri VIII, Elisabeth, Jeanne Gray, Marie Stuart, 
son fils Jacques II, furent tous de savants litterateurs. Deux de 
ces rojs se battirent a armes egales, — nous ne disons pas cour- 
toises, — avec les theologiens et les publicistes de Tepoque. Un 
gros livre latin leur coutait aussi pen qu a nous un article de 
revue ou de journal. 

L'auguste maison de France accepta dans la litterature un rang 
plus eleve. Ses allures, si j*ose ainsi parler, furent plus royales 
et plus populaires. 

Son nom est place en tete de notre litterature nationale : 
Charles d'Orleans, pere de Louis XII, a precede Villon, et ses 
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poesies elegantes et gracieusi^ sont restees dans la memoire des 
gens de gout. 

Louis XI, alors dauphin, composa un recueil d^amusantes nou- 
velles. On croit qu'il eut pour collaborateur son redoulable cou- 
sin, Charies-le-Temeraire. La plume de Bocace courait legere- 
ment entre ces mains qui devai^t signer tantde traites captieux, 
porter de si grands coups d*epee. 

Louis XII, plus grave, revint aux langues savantes. Pour 
Tamusement de la reine, il ecrivait en vers latins les bulletins de 
ses campagnes au pays de Virgile. Latine ou fran^^ajse, un peu 
de poesie avec ses ornements fut toujours de mise dans un bul- 
letin de victoire. 

Que reste-t-il k dire de Francois ? 

Ge bon mouarque de France, 
Qui fut le p^re des savants 
Dans un si^cle plein d'ignoranee. 

Plein d'ignorance, au dire deMayuard 11 semble pourtantque 
cette ignorance pourrait aujourd'hui nous enseigner quelque 
chose : par exemple, a nos jeunes filles, k composer des dysli- 
ques grecs. Trois jeunes lady de la noble maison de Seymour 
en publierent cent sur la mort de la reine de Navarre , 
qui savait, elle, non-seulement le grec, mais Thebreu et la 
theologie. * 

Henri II aima et protegea les lettres fran^ises et italiennes. 
Allamanni trouva un asile dans sa cour et lui dedia son poeme 
de la ColUvazzione, ou Ton voit un magnifique eloge de la 
France et de son roi. Vous avez pu vous faire une idee de cc 
poeme remarquable par quelques fragments qu*en a traduits un 
de nos plus honores et meilleurs confreres , M. C. de Saint- 
Amans. 

Comment la poesie i>ayait-elle les bienfaits ou les faveurs 
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royal08? ~ Par des loiianges, saiis donte, tH nous somDndg lom 
de blamer ce doux langage qui est a Tame ce que U mesUfe «t 
la rime soot a Toreille. Oq connait ce vers de Lafoniaine : 

La louange chatouille et gagne ks esprite. 

Louange, klaverite, niais louange assaisonnant des lemons 
austeres, quelquefois direcles, presentees avee une autorite a 
peine i«ferieore a celle de la chaire. Qui n'ecoulerail avec satis- 
faction le roi des poetes de son temps, Ronsard, parlant ainsi 
au roi de France, son maitreet son bienfaiteur? 

II vaudrait beaucoup mieux, vous qui venez sur 
Ja grison, gouverner votre royal manage, 
Et vos petits enfants, encores aux berceaux, 
Qu'acqu^rir par dangers des sceptres tout nouveaux. . . . 



Pensez-vous 6tre Dieu? L'honneur du monde passe ; 
Ilfeut un jour mourir, (juelque chose qu'on fasse ; 
Et aprSs votre mort, fussiez-vous Empereur, 
Yous ne serez pas plus qu*un simple laboureur. 

Cette franchise est-elle manque de respect? La bonhomie un 
peu rude de ce langage a-t-elle rien qui nous choque ? La royaute, 
du moi»s, n*eu fut pas biessee. Elle repondit au gentilbomme 
Venddmois, par la bouebe de Charles IX, ces beaux vers qui 
repetent ce qde le bon Robert avait dit en prose a Petrarque : 

L'art de faire des vers, dilt-on s'en indigner, 
Doit ^tre k plus haut prix que celui de rcgner ; 
Teus deux, ^galement, nous portons des couronnes, 
Mais, roi, je les rectus, poete, tu les donnes. 

Charrdn, le Seneque francais, ecrivait, en ces memes temps, 
un Traild de la Sagesse , miroir de sa vie. Les lettres avaient 
elevek lagrandeaumdnerie de France Amyot, uii enfant sans 



Digitized by Google 



DlSGOUilS d'ouvertuhe. — 1858. 



9 



Dom, reccieilii sur les grands ehemins. Plus h^reok, le sire de 
Montaigne leur dut sa gloire , sans leur demander sa fortune; il 
les re^nt, libres, dans son ch4l0au, Toyant passer aulowr de lui 
les charges publiques sans esUme ni dedain. Joignee ces noms 
fameQX cenk des cardinanx Duperron et d'Ossal, les noms egale- 
fnent illustres des Budee et des Muret, celui des Estienne, impri- 
meurs visiles par des rois, et, comme notre Palissy, repoassant 
les caresses de la royaute lorsqu'elle imposail k leur conscience ; 
enfln notre Scaliger, « qui aurait mieux aime avoir compose une 
• seuie ode d*Horace que d'etre due de MilUn. » 

V^ritables grands hommes, fiers pour les lettres et humbles, 
la plupart, pour eux-memesi Plusieurs vecurent pauvres, sans 
crainte de deroger. Muret regnait dans les ecoks et demandail 
un giie k rh6pital. C'est que la paavrete, noblement et simple- 
ment porlee, est aussi une des illustrations de la litterature. 

Vient ensuite le siecle, sans egal dans notre hlstoire, ouvert 
par Henri rv, ferme par Louis XIV, que le genie liltcraire 
domine en Tenveloppant de ses splendeurs I 

Un seul mot sur ce siecle, qui dispense d'ecrire un volume : 
k cette epoque de dignile, de convenance, de separation de 
classes, on rencontre cependanl un pile-mile^ mais c'est celui 
des grands seigneurs, des pripces du sang avec les gens de let- 
tres. A rhdtel Rambouillet, le grand Conde s'asseyait entre le 
grand Corneille et Tabbe Collin;^ la duchesse de Longueville se 
taisait pour ecouter de Scudery. 

La, quelquefois, venait k pied, de sa maisonnette rustique, 
Du Ryer, vieux precurseur de Tauteur de Cinna et pauvre 
comme lui. On y voyait aussi le sublime Rotrou, ce Belzunce 
de la poesie, martyr de son devoument et de sa vertu. 

Cette parite de deux aristocraties, celle du sang et celle de 
rintelligence, Louis XIV la consacra, lorsqu'un prince de TEglise, 
reclamant k TAcademie frangaise la distinction d'un fauteuil, il 
envoya du garde-meubles quarante fauteuils semblables. 

Qui ne pense comme ce grand roi? Qui voudrait mettre de la 
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'difference entre rillusiration des Moliere, des Racine, des Lafon- 
taine et celle des Turenne et des Coude? 

Arretons-nous ici, Messieurs ; lexvni« sieele nous offrirait Ic 
tableau non plus de ladignite, mais de Id suprematie, de Tomni- 
potence des leitres. Loin de s'en applaudir, il faut la depiorer. 
Les hommes de lettres sont faits pour instruire et non pour 
conduire; leurs conseils, comme leurs ecrits, ne sauraient etre 
trop desinteresses de toute pensee d'ambition ou de cupidite : a 
ce prix est leur legitime influence. 

Au xvui«» sieele, Tordre social se trouva trop affaibli pour sup- « 
porter ensemble la royaute de Voltaire et le tribunal de Jean- 
Jacques^ tons deux si funestes. Que ces hommes fameux servent 
a confirmer ce que nous avons avance au commencement de ce 
discours: plusieurs de leurs livres sont admires, mais leur 
renommee est elle saine? Aucune fletrissure n'est-elle attachee a 
leur souvenir? 

Notre regard se flxera de preference sur un ecrivain, leur egal, 
venere de ses contemporains, venere aussi de la posterite. Ou 
son eloge serait-il mieux place que dans cette enceinte ? Je le fais 
en le nommant : il s'appelait Montesquieu. 
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'Messieurs, 

Avant d'exposer les travaux par lesquels s'est raanifeslee cle- 
puis Tan dernier i'activile de notre corapagnie, permettez-moi 
de rendre un pieux hommage a un confrere que d'atmables qua- 
liles nous rendaient cher. Cest un devoir attache a mes fonc- 
tions el qu'il faut accomplir, quoi qu'il en coute; devoir trisle , 
en effet, au point de vue humain, niais non pas sans douceur 
pour qui voit au-dela de cette vie la definitive palrie de Tame 
immortelle. 

M. deLaffore, Jacques 'Samuel, septieme fils de Jean-Jo- 
seph de Bourrousse de Laflfore et de Marie-Anne Besse de 
Bouhebent, naquit a Laflfore, pres Laplume(Lot-et-Garonne), le 
31 juillet 1789. 

Un vieil oratorien, a qui Ja Revolution avail, malgre lui , 
rendu sa liberie et que recommandaient, comme inslituteur 
de la jeunesse , une experience et des vertus peu communes, 
rinitia , cn meme temps que ses I'rcres , a I'elude des letlres 
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et des sciences; le complement de cette saine education domes- 
tique se fit au college de Layrac , tres-florissant sous I'habile 
direction de MM. Castex et Ducomet. 

Admis a TEcole polytecbnique en 1809, il y employa serieuse- 
ment son temps et ses facultes, jusqu'au moment ou s'ouvrit a 
sa legitime ambition TEcole royale des Ponts-et -Chaussees. La 
encore, il travaiila aveczele el se elassa d'emblee parmi les meil- 
leurs. Dans.cet etablissement consacre k la science pratique, il 
se livra d'unc maniere toute speciale a Tetude de la mineralogie 
et de la geologic ; par son ardeur obstinee k poursuivre cette . 
voie, il altira bientdt Tatlention des mailres et devint leur eleve 
prefere. Dire qu'a sa sortie de Tecole il recut de Tillustre 
Brogniard, de Brochant de Villiers et de Dufresuoy des temoi- 
gnages d'affectueuse esUme, n'est-ce pas donner de son intelli- 
gence et de sa conduite Tidee la plus simple et la plus vraie ? 

La mecanique, appliquee aux arts graphiques, ^tait egalement 
dans ses gouts; il executa, apres de longues recherches, en 1815, 
bien anterieurement, on le voit, a la decouverte presque iden- 
tique de M. Collas, une machine ayant pour efifet la reproduction 
par la gravifre d'ua objet en relief ou plan, dans des proportions 
arretees d'avance. L'Institut, a qui il la presenta, I'honora d'une 
approbation flatleuse. 

Nomme aspirant ingenieur a Agen, il y arriva en 1816, et y 
conquit, apres deux ans de stage tres-laborieux, sous la direction 
de M. de Saint-Genis, le grade d'ingenieur ordinaire. 11 ne tarda 
pas a s'y faire remarquer par son activite, son zele, Tabondance 
et la rectitude de ses vues. II imgina d'abord ua es$ai de clayon- 
nage destine a regulariser le cours si capricieux de la Garonne, 
a consolider ies berges n\6aacees, k retablir celies qu'avaient 
emportees les crues. Les rapports a la suite desquels les arretes 
prefectoraux prescrivent Texecution d*un systems complet de 
plantations k faine le kmg des berges prouvent, jusqu'a Tevidence, 
que Pidee de ce systeme lui apparUent. On o'a jamais soDge, du 
reste, a lui contester ce merite qii'on se plaisait au contraire a 
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reconnaitm c Messioars, disaK fort plarsamment, au Conseil des 
PoDls-et-chaussees, Fillustre Deschamps , auteur da pout de 
Bordeaux^ je Tais encore vous montrer Ics plumets de M de 
Laffore, » et it leur moniratt un dessin oa les saules, plantes en 
ligne comme une troupe de soldats an passage d'un souverain, 
semblaient faire au fleuve Tbonneur d'une double haie de letes 
empanachees. Est-il nec'^essaire dMnsister sur les resultats de ces 
plantations? Qui ne sait, par exemple, qu'k Fourtic elles ont 
reteno la berge sur qui repose la route imperiale, et aux environs 
de Marmande et de Tonneins repris sur les eaux de grands 
espaces de terre? Etendues, generalisees, elies forment la riche 
el verdoyante limite imposee k notre beau fleuve. 

Plus tard, quand M. de Martignac, investi par les Marmandais 
du soin de les representer k la chambre, voulut, pour mieux les 
remercier, leur rendre en prosperite materielle ce qu*il avail re?u 
d*eux en honneur, il invoqua ses conseils et ses lunn?iere3. L'inge- 
nieur saisit au vol une si belle occasion de se produire, et mit en 
avant un projet depuis longtemps concu ci caresse ; il consistait 
a relier par une grande voie le Perigord, I'Agenais ^t les Landes, 
idee simple et feconde en meme temps. II s'y attaeha vivoment, 
lui acquit Tappui des plus hautes influences, et finit par la faire 
preval(Mr. Bien peu de ceux dont la route imperiale de Perigueux 
a Mont-de-Marsan accroit journellement la richesse savent pro- 
bablement k quel bon genie ils la doivent. 

II attaeha en meme temps son nom k deux pontsqui furent tr^s- 
remarques, celui de Nerac sur la Baise et celui d'Aiguillon sur ie 
Lot, veritable oeuvre d*art, oh Vou admirera toujours Texquise 
el^nee des lignes, le choix intelligent des materiaux et le mer- 
veilleux fini du travail. Pour arriver k un degre de perfection 
aussi rare, Tlngenieur, instruit par sa propre experience des or- 
dioaires efiets de Temulation, avait institue desprix dans le chan- 
tier : aux ouvriers les plus actifs et les plus habiles, il distribuait 
des ciseaux^ des compas et des truelles d'honneur. L'acheve- 
ment du pont Idi merita le grade d'lngenieur en chef. 
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Mais ces grands travaux de construction n'etaient pas les 
seuls auxquels s'atlachat son infatigable activite. Des son entree 
en fonclions comme ingenieur ordinaire, il employa ses efforts a 
faire decider la creation de nos seize priiicipales routes deparle- 
mentales ; Tordonnance parut le 20 Janvier 1819, et presque im- 
mediatement M. de Laffore se mit a i'ouvrage. Le trace, Touver- 
ture et la confection de ces belles voies Tont occupe pendant 
vingt annees. 

Ses efforts porterent ensuite sur la creation de routes secon- 
daires. Pour en niieux faire sentirla necessite, il fit lithograpbier 
et distribuer en 1835 une carte du departenient offrant le trace 
de ces routes qui sont aujourd'hui nos chemins de grande com- 
municalim. 

Apres avoir exerce pendant onze ans les fonctions d'ingenieur 
en chef dans le Lot-et-Garonne, M. de Laffore fut envoye dans 
les Deux-Sevres, sur la fin de 1839. D'un coup d'oeil hardi et in- 
telligent, il jugea possible et facile d'ouvrir un canal maritime de 
Niort a I'Ocean. Ce serait, pensait-il, pour le pays, une source 
d'incalculables richesses. II a k peine communique son idee que 
la ville entiere s'eraeut. Grands et petits, riches et pauvres, tous 
rivalisent de zele pour le seconder. Le Conseil municipal « vote 
des remerciments a M. Tlngenieur en chef dont la sollicitude 
pour le bien du pays se manifeste par de si heureuses concep- 
tions. • Le 2 decembre 1840, M. le Maire de Niort dans une 
lettre pleine de haute estiriie lui ecrit, entre autres choses, ces 
mots que je transcris litteralement : c Le Conseil sachant bien 
que c'est a votre science et a votre sollicitude eclairee pour les 
interets qui vous sont confies qu'est due cette belle et grande 
conception, m'a charge d'etre aupres de vous Tinterprete de ses 
sentiments Le Conseil a appris avec une bien vive satisfac- 
tion que M. le Sous- Secretaire d'Etat des travaux publics vous 

avail charge des etudes de ce canal maritime Vous pouvez 

compter sur son concours empresse; il unira ses efforts aux vo- 
tres pour hater I'executiond'un projetauquelestattachee la pros- 
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perile de ce deparlement. » Je n'etonnerai personne en disanl 
que la conception de cette idee, precieux dep6l confie a Tavenir, 
et i'etude approfondie d,u projet furent pour notre compatriote 
Toccasion de son admission dans Tordre royal de la Legion- 
d'Honneur, et lui servirent de titre, qualre ans plus tard, pour 
etre appele au poste important d'lngenieur en chef du departe- 
ment de la Gironde. 

Rendu, comme tant d'autres, a la vie privee par la revolution 
de 1848, il appliqua ses multiples connaissances a la pratique de 
Tagriculture ; ceux qui ont pu voir a loisir sa magnifique pro- 
priete d'Artigues avant et apres ses travaux, pourraient aussi 
dire avec quel succes. Parmi les notables ameliorations qull effec- 
tua, pourquoi ne signalerais-je pas la plantation de cinq mille 
pruniers, aujourd*hui en plein rapport? Si Fagriculturey gagna 
par la contagion feconde du bon exeraple donne au voisinage, 
notre Societe, Messieurs, y perdit. Presque toujours eloigne de 
la ville, ce cher coUegue, un de nos doyens/ ne paraissaitde 
temps en temps au milieu de nous que pour nous faire mieux 
regretter ses absences. Esprit vif et fin, ame austere, tendre coeur, 
il offrait un heureux melange de gravite douce, de candeur et 
de gaiete. 

De 1810 a 18l6, on le vit, en tenue d'eleve des ecoles, assister 
aux ofBces du dimanche et remplir pieusement ses devoirs ; tel il 
etait au debut de sa carriere, tel il s'est retrouve aux derniers 
jours. Quand d'intolerables souffrances lui ont revele Tapproche 
invisible de la mort, chretien fervent et resigne, il a de lui-meme 
demande les supremes consolations de TEglise et les a regues 
dans un saint recueillement. Sa serenite , sa douceur affectueuse 
ne se sont pas un seul instant dementies y et il est passe de ce 
monde a Tautre, enfermant sa famifle tout entiere dans sa der- 
niere pensee et dounant a Dieu sa supreme aspiration. 

' U avail kxk recu , pour ainsi dire , d'embl^e et sponlan^ment, dans la Seance ordinaire 
du 10 f^vrier 1818. 
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Je vais maintenant presenter Tatialyse de nos travanx anmiels^ 

Gette terre, dont la possession est Tobjet de si vives convoitises 
ei ou nous prenons tant de peine pour en arriver tdt ou tard a 
lui demander Teternel repos, M. Emile de Saint-Amans nous en- 
seigue dans un Traite manuscrit de gdoddaie Fart de la diviser 
d'une maniere exacte. Nous conserverons ce traiie dans nos 
archives parce qu'il est d'une pratique facile et qu'il niiiie, 
sans trop de fatigue , le lecteur de bonne volonte a la connais* 
sance des plus hautes verites mathematiques. 

La Societe a egalement re^u, sous forme de manuscrit, un 
autre corps d'ouyrage destine, par M. Laroque, k vutg^riser dans 
notre departement la capitale operation du drainage. Soumis , 
selon le voeu de Fauteur, k Fexamen serieux d'one commission,' 
il a honorablement subi cette epreuye puisqu'una approbation., 
restrictive^ il est vrai, lui a ete donnee. Ou a juge que les pro^ 
prietaires y piiiseraient une assez juste idee de cette grande ques- 
tion, qu'il contribuerait a Feclairer, mais qu'il etait loin de la 
resoudre, et qu'il convenait en definitive d*attendre la haute sanc- 
tion du temps avant d'entrer hardiment dans une voie od les 
plus hardis eprouveront des mecomptes. 

Oq le temps a prononce en dernier ressort, c'est dans la ques- 
tion de Vtkiilili rdelle des animaux en apparence inuUles 
et des obstacles qufoppose leur destruction a la prosp&riti de 
VagricuUure et au, bien-^lrede F humanity. Sur ce sujet plein 
d'actualite, M. Margadbt fils^ dooteur en medecine et correspond 
dant de la Societe, a Lamagistere ( Tarn-et-Garonne ) , a eerit 
un curieux memoire ou une erudition speciale et abondante est 
relevee par an profond sentiment de sympathie pour une infinite 
d'animaux dont Fignorante' ingratitude de Fhomme meconnait, 
jusqu'k les punir de mort, les perpetuels services. 

S'il est des animaux dont la presence lui est importune, ou 

' Rapporteur, M. Gazbnovb de Pradinbs, p6re. 
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odiease, il en est aussi qu'il affectionne pour ies bons offices vi- 
sibies et pouf ainsi dire palpables qu'ii tire d'eux. Ceux la vivent 
en quelque sorte avec lui et presque de sa vie, toujours ineies 
au mouvement de ses affaires et de ses plaisirs , fecondant le 
sol rude de leur patient labeur et donnant a leur maitre une 
constante lecon de doeilite dans la dependance et de resignation 
dans Tepreuve. Non seulement il vit de leur sueur, mais il leur 
prend jusqu'k leur substance, formant de leur tissu, de leur 
lyniphe,de leur sang, les elements des organes si par fails qui ser- 
vent dMnstrument et comme d'excipient a sa pensee. Qu'il y ait 
au fond de son altachement a ces etres si utiles une question^d'in- 
teret materiel, je ne m'en afflige ni ne m'en etonne. L'egoi'sme, k 
tons les degres et sous toutes les formes, nous est un mobile 
sans cesse agissant; et je crois, en depit des declamations eloquen- 
tes de Rousseau, qu'a part le droit de les maltraiter pendant leur 
vie,* rhomme a sur les betes tous les aulres, meme celui de les 
tuer pour en vivre. Cela admis, il doit, par tous les moyens, 
pousser a la production et au perfectionnement des races, c'esl 
pour lui une affaire de bien-etre, d'utilite aiguisee de plaisir. 
N'est-ce pas dans ce but qu'il a cree ces imposantes exhibitions 
ou, se manifestant eu de magnifiques specimens reunis de toutes 
parts, Taction transformatrice de Thomme sur les especes vivan* 
tes, est genereusement stimulee et honoree ? Je veux parler des 
concours regionaux. 

Presqu'au debut de leur institution , notre ville eut le sieii, et 
vous n'avez pas oublie. Messieurs, de quel mouvement fecond 
elle fut alors le centre. Tel et plus fructueux peut-etre a ete en 
mai dernier celui de Mont-de-Marsan ou figuraient, appeles par 

' Je note, en passant, ne fut-ce que pour Texemple, un fait inttesant dans f^a simpli- 
city mfime et qui m6rite d'etre signale. La Soci6l6 protectrice des aniniaux a, sur notre 
recommand^tion collective, d6cern6 au sieur Lucante, Vincent, mctajrer ^ Lalande, ur.e 
daiUe d'or. Nous sommes lieureux d*avoir appel6 1'attention publique sur un homme que sa 
niodestie porte toujours U se cacher et dont le cornice a cinq fois ricompens^ le d^voue- 
ment professionnel, la morality devenue proverbiale, et rinalt^rable douceur ^ r^ard de son 
nonbreux b6taiU 
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Som EKdellanoe Miliistre ile rAgribuHure et 4\i <ibimm(», 
Utrm tes mngs dn Jury , ^Idux de ms coofret'es^ MM. AniLAat) ei 
Orgafffe de la sous-^seolian charged d'af^procier le merite 
^les oa^idais de Tespdce bovine, oe dernier fit un iBoffport dooi 
k6 conddsions i^ervsliettt de base aujugemetilt protioince'ei oil Fon 
retroQve ses qUalites ordinaires , la 90bri6te <et 'ia olarte. JPour 
nous fa^ire partidpamut e«B6igi1enlief)fts>geii€rao)L deeeeoneours, 
M. GoOx a ^^hdsse oe i^appoTt , la race Oarotitiaisa tiei^t isa 
t^taceaveC 'lionnrar, dans un Oompte^mdu m)m^^ni 
bition to^t entiere; prives da plaisir d-assistel* a ceifte %te de 
rAgciouKore, nous devoas du moiiYsa noire o^fr^ d^^n av^ir 
«u lespecfadedans notre fauteail. 

Noas lui devofKs aus$i une Nt^ie 'tF^^subiHantialle une 
inaladie qui affecte depois <|oelqaes annees nos espeees bovine, 
ovine ei porcine, que l^on connalt sous les noms viilgaires de 
'jgftippe i^w(k woote, la istorftpatlte aphteuse. 'E$t«4ce uiie 
affeotion 2^§oiaIedes mu^eusest On ^W^cru longtemps, mais 
S'tort. C'est une alfection g6n*raie, utte HM^rft inflamnfttoire 
doflt ia crise essentielie s'op^ne sirr ces membranes. Toucher 
ies'tiloeres ou les aphtes et laisser a ia fievre sa ttbre ef^o- 
iiition, Toiia tout le traitement. Quant aux causes , inco«»8«s 
jusqu^a present , faut^il Ibs cherclter dan's les abondtfnteis.piuies 
<ie septembre et il'Octobre demfer ? M, Goux incline vers cettte 
idee, en s'appuyant sur une observation de Syde»bHin rela- 
live 4 I'epidemie de grippe qui ^ignala , enlre ttMte, Fhiver de 
i779« Si des observtiiaons iposterieures de paii)ologie comparee 
deMoniment h jtistesde tte ce rapproclietiietvt, Ttpid^ie et 
i'«pizdo1ie reooftnaitraierit une Qiause unique, Taictitin des gfandes 
pluies automnales. 

C'est aiosi ^u-iasensiblment la lumiere 4g Fexp^rience 
6cteire fen ses sombres protondeurs fa m^decine appHqcrie aux 
aniuiaux. Devant ces etr^s a qui i»ai>que ta faculty, donnee 
a ITiomme , d'isxprimer iem b^oins t{ f eurs sodffirams , que 
de fois le veterinaire, j'en tends parler du veterinasraiiisiruii , 
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GOi^^taie avec regret son ignorance a I'endroit de la nature du 
inal et du remede a lui opposer 1 Est-ce a dire qu'il n'y ait rien 
de fait dans cette voie difficile ? Qu*on s'adresse aux epopees ho- 
naeriqijes, aux poeliques recits d'Herodote, et k chaque page on y 
trouvera les traces d'uue science qui pour etre jeune encore , ue 
laisse pas qqe d'avoir fait en chemin d'assez nombreuses acqui- 
sitions. Cette recherche dout M. Lanusse, un de nos correspond 
dants, a eu Tidie, et qu'il a effeciuee a ses heures de loisir, est 
des plus interessantes. L'etiologie, la chirurgie , Fetude des races 
et des especes, la police sanitaire mecne, tous les rameaux enfin 
de Tart medical, il nous en fait suivre pas a pas le developpement 
a tnavers ces immorteUes productions du genie grec. 

Merveilleuse singularite des gouts et des caracteres ! La oil 
celui-cl ne cherche que des notions sur la medecine des anciens, 
celui-la s'arrete de preference au recit des luttes et des balailles. 
Quel inepuisable fond, sous ce rapport, lui presentent I'lliade 
d'Homere et THistoire d'Herodote! Ce ne sont que melees de 
peuple a peuple, guerres d'extermination ou des races entieres 
perissent, et cela pour la coquetterie d'une femme oil tout autre 
frivolite ! Plus heureux, notre temps volt aussi des luttes memo- 
rabies, mais leur point de depart est toujours avouable, et d'a- 
vance il absout les combaltants du crime de lese-humanite! Qui 
n'accepte comme une bonne legon donnee a la barbaric I'expedi- 
tion dirigee Tan dernier par I'amiral Lugeol contre une tribu 
anthropophage de Nouka-Hiva, expedition habilement congue , 
npidemeiit menee et dont I'heureux denouement garantira pour 
longtemps fa securite de nos nalionaux et des tribus alliees que 
nous comptons dans le groupe des Marquises? M. Eugene 
Magen nous en a envoye I'exacte Relation. Comme il y eut sa part 
au jour du danger, il I'a eue au jour des recompenses, et quand 
nous presserons ses mains confrateraelles, nous safuerons d'un 
regard joyeux le modesle ruban qui va, des son arrivee, briller 
a sa boutonniere, legitime remuneration de vingt ans de perils 
et de fatigues a la surface de toutes les mers. 
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Plus penible ei plus glorieuse encore a ete Texpedilion doni 
les hauts sommets du Djurjura furent, il y a deux ans, le 
theatre. Inaccessibles a Texploration tant que la Kabylie est 
restee independante, ils ont ouvert leurs seins jaloux k Tetude, 
grace a rheroi'sme de nos soldats. Aujourd'hui les amis de la 
science s'y peuvent egarer sans crainte d'une surprise et recom- 
mencer le beau voyage qu'y viennent de faire M. Dbbeaux fils et 
le capitaine Desvaux, du 1" zouave. Une riche mbisson de 
plantes alpines, dont quelques-unes rares ou nouvelles, quelques 
coquillages terreslres* et d'admirables vues photographiees deces 
apres paysages, telssont les fruits de cetle exploration qui va 
devenir pour noire musee Torigine de feconds accroissements. 

M.Bessi^res, dont une flatteuse distinction vient de couronner 
le devouement au devoir dans une longue carriere administra- 
tive, a fait lui aussi son voyage, mais sans franchir les limites de 
notre departement. Les resultats en sont consignes dans un 
Tableau rddigd (Tapris les documents officiels les plus recents 
et offranty par ordrealphabetique^ Vindication des professions 
erercees au Janvier iS^b dans le Lot-et-Garonne ^ leur 
nombre el la valeur locative atlribue'e a ceux qui les exercent. 
Ce tableau suit une introduction ou Tauteur fail ressortir les 
progres accomplis depuis 1805 par Tindustrie et le commerce 
locaux, progres tels aujourd'hui qu'on pent porter a environ 
neuf millions les benefices annuels qu'ils produisent. Ces resul- 
tats sont dus en graude partie a Textension donnee en ces der- 
niers tenips k nos voies de communication dans la grande et la 
petite vicinalite. Par elle, la progressive richesse du producteur 



* Un de nos compatriotes, aujoord'hui tixt k Bordeaux et qui a marqo6 sa place avec hon- 
iiear dans Tinfaiigable arm6e des coocliyiiologistcs»noas a fait hommage d'nne Notice sur det 
Coquillea terrestres et fluviatiles recuelllies A la HoxmUe-CalHonie et d*une Recusation de 
quelques aynonyme8 dans le genre piiidium. Nous avions recu Tan dernier de cet habile 
observateur une remarqoable Monographie du genre testacella, faite en collaboration avec 
M. Fischer. En nommant ici M. Gassies J'acqaitte une doable dette , celie de la Soci^t^ et 
la mienne propre. An. 9f . 
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s'est accrue de la plus forte portion des frais de transport qui, 
sur nos impraticables routes d'autrefois , se depensaient trop 
souvent en pure perle. L'etablissement d'une ligne ferree au 
travers de notre territoire a pu , cela est vrai , prendre nos cul- 
livateurs au depourvu , elever k un prix excessif certaines den- 
rees et jeter ainsi quelque perturbation dans Fhumble budget des 
petits menages; mais Tindustrie agricole saura bien vite retablir 
Tequilibre, et le temps est plus proche qu'on ne pense ou nous 
alimenterons les marches voisins sans dommage pour notre con- 
sommation. ^ 

Puisque nous en somraes aux voyages , voyages rapproches ou 
lointains, donnons une place aux /2e'/Iexton^ que le sentiment 
de leur utilite a inspireesa M. LthJky sujet d'etudes d'autant plus * 
interessant, que jamais ressources plus varices que celles dont 
on dispose aujourd'hui ne vinrent en aide a la locomotion. Les 
voyages ont cela de bon qu'en entretenant Tactivile du corps , ils 
elargissent Thorizon de Tesprit. L'aspect doux et calmc des cam- 
pagn^s, le spectacle absorbant des villes en proie au mouvement 
fievreux des affaires, la contemplation dos monuments et Teveil 
des souvenirs qu*ils rappellent, n'est-ce pas pour quisaitenvi- 
sager le c6te serieux des choses, tout un tresor de hauts ensei- 
gnements? Plus precieux encore sans contredit est celui que Ton 
acquiert dans les voyages faits a Tetranger par les rapports natu- 
rels qui s'elablissent enlre ce qu'on y voit et ce qu'on a vu dans 
son propre pays. II en coute parfois, avouons-Ie , au patriotisme 
du voyageur de reconnaitre Tinferiorite de sa nation sur quel- 
ques points, mais il a le plaisir de la trouver superieure sur 
d'autres, et le sacrifice qu'il fait en cette occurrence a la cause du 
juste et du vrai, fortifie son jugement et le premunit pour 
Tavenir contre la seduction des vanites nationales. 

C'est done une chose bonne en soi que de se rendre familiers 
par les voyages les traits (^aracteristiques des pays etrangers, 
puisqu'on en arrive a mieux connaitre le sien ; mais il n'est pas 
loisible a tons de se donner ce luxueux passe-temps. Combien nc 
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se le r^ftfseraient pas que retieunenf pr^s du foyor doffiestique 
(rimperieux devoirs a remplir, soins preux de la famille, exi- 
gences d'une profession qui en entretient ou en accroit le 
bfen-Mre ! A ceux-la du moins reste Tetude, douce compensa- 
tion aux privations cuisantes qu'ils sMmposent, charnie heureuX 
de leurs rares lois'i's. Par elle on devient le contemporain de 
tons les ^ges, Tami intime de tous les grands hommes, reternel 
voyageur que rien n^arrMe ; par elle aassi, on apprend a con- 
naitre dans toutes les particularites de son hfstoire fe coin de 
terreou Ton est ne.Acotedes livres ousont deposeesFes notions* 
acquises h grand labeur par ceux qui nous p^6cede^ent, il' y a 
les documents ecrits, charles, dipl6mes, Journaux consitlaires 
* oil sont un k un consignes tous les actes de la vie publique ou 
privee de nos ai'eux ; c'est la qu'on puise la vraie science des fails 
d'ou nait peu a peu celle des mobiles qui en est comme la philo- 
sophies \k aussi que M. Moulli^ voudrait nous voir puiser d'iine 
piunoe plus active les multiples elements d'une sefieuse histoire 
locale. Tous les documents inedits qui s'y rattachent, il a de- 
raande qu'on les recueillit pour les franscrire successivetnent sur 
un registre- qui, en attendant Timpression , les garantirait de la 
perte ou de Toubli. La Societe a accueilli avec faveur »ne propo- 
sition si utile et imprimea la commission qu'elte a nommee dans 
ce but un caractere fixe et permanent. On s'est mis tout de suite 
a Toeuvre, et il en est deja resulte dMnteressantes commanic^- 
tions. La premiere est de M. Mouilie. Instaurateur de la mesure 
prise, il etait naturel qu'il donnat le signal et Pexemple k ses col- 
legues. II nous a lu un fragment d'un MSmoire sur torganisa- 
tion gdne'rale de VAgenais au nvoyen-dge, d'j(pres une ordoh- 
nance d'Edouard 1", Irouvee par lui aux archives d'Aiguillon . 
Apres lui, le Secretaire a communique des Notei sur le droit de 
monmyage d propos de leltres patentes par iesqueiles 
Charles YI aecorde, en Janvier 1413, aufc consuls et hubiiants 
d'Agen, lafaculted'nser, pendant une annde, des monnai^s 
sorties de's ateliers Franco-Angl/iiSy Bd^mais et NhMrtins. 
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Is fteite ee doQUHij^nt, quit provi^i>t jup^Wvo^ d« VJWW^ 

grandes qualites eleveronl aijhdfss^usdu <^iniiki4n Divasm fk^ pou- 
vaient (tir« ou];^lii§§; ^ cq titre, l« covate d'£^(rad<»f^ ^ueritnH \m 
di& pveiuierefi pkoes. AiQsi $^pt$iise M. Labat; U nous W &ii 
oranaitre daps^ ime ifatte^ (Hi Ton iiHMive d'iateres^ta ^MsAh 
sue sa naissaaeo, sa famille ei SiOA eduoaliQii. 6n IfiOrT, il 
dtlMite dans h publiq^e au moo^nt m, Sfou^ la i^ain pwi^r 
aafito de Ri€il)«9U«u> Vaularite royak ei la sapr^notaU^d^ la France 
aoDt partout neeonnuea, pfead part, m sa dotubla quaiiie 
dliQmine de guerre ei da diplonaate, aux gloriduaes aonqu^tes 

signaleAt legracKl regi^, el fonde sa p«\putsiUoi^ sw de$. aev^ * 
vioas Ami \%my>\Te o'a paa ookule^t^ 1^ haute vialeur. Parim les 
illustres Agenaia dont im» (msevvom la maaaoir^a, m\ no fut 
d'Agen an meme degfi que Im, et Timi ne s'ai^plique paa qa^dans 
ortte viUe m&Dfie a qui il a feit taut d'biADDeur, on se rappelle ai 
peu quel h^mme il f«t et riUu$tr«tio)) qu'il a^squ^ir^, I'epee 
ou la pl^m a la main. 

Si Id portrait que oous a d^na^ M. Labat est \m peinture vi- 
vanteet reelle, on en peut dire autaat peutretre, malgre la diff^ 
rencedetoache>d'uQ portraiidpnt M. Ap. Micaif poasede TorigiBal 
na&uscrit. Le peiotre est uo lit Guillet^ proeureyr dd r^i au 
baroau des fiRaneas, le modele W^* DuasQ$sey. Qu^est^ee 

Pussossey? Oil vi^it ee M . GuiUet dont ie ptnoeau galant 
et plus que l^er lui preta, sans iexageration apparenta ni 
serupule, je ne sais qvell^ ^Am effrootae et cavaliervB? U. Na$c^ 
a tenia vainameBt de se renaeigner a eat agard, ^ca qui ^'amptobe 
pas la portrait d'etre cudavx m pcNint de V4|6 Uttmipa ^t tputr^- 
Mi dans les nio^urs du tamps. A rooeasiofi da oette antotm^- 
ptue moiula apoerypha {le piodela est ^eensa 4^ peind^e, p^iiwia 
le peintra le&it parler), il. Hhern a asquisse uiie Monographifi 
duporlrait^U dapuis las ifikfinis speoinaena qui eoaaillan^ a 
cbaqtie page las rooaans de M'^* da Seudery, fusqu'^aux portraits 
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crayonnes parD'Alembert, sans oublier ceuxqui sortirenten 1659 
du grand atelier de Mademoiselle pour paraitre en un superbe 
in-quarto sous la direction de Segrais, academicien et bel esprit. 

Une autre galerie, ou les portraits vivent et parlent mieux 
que dans ce Recueil aujourd'hui fort recherche, c'est YHepta- 
me'ron des nouvelles de ires haute el Ires illuslre princesse, 
Marguerite d'Angoul^e , roine de Navarre, dont nous 
a entretenu M. P^cantin. Negligeaut le fond ineme des nou- 
velles, partie la plus risquee et aussi la moins originate de 
Toeuvre, notre confrere va droit aux dissertations qui s'entament 
entre les conteurs sur Tinepuisable theme de Tamour. Chacun 
d*eux figure dans cette revue avec sa physionomie et ses instincts. 
A c^te de Taustere dame Oisille, en laquelle s'est depeinte la prin- 
cesse, et qui est la presidente naturelle des debats, Taimable et 
honnete Parlamente expose, avec un entrain charmant, sa theorie 
un peu quintessenciee, mais, au fond, tres-chaste, de Tamour. 
Notre confrere nous presente ensuite la douce Longarine, « qui 
porte avec une resignation decente et pleine de grace le deuil de 
son recent veuvage, » Tenjouee et coquette Ennasuite sous le 
masque mutin de laquelle M. Leroux de Lincy croit reconnaitre 
Anne de Vivonne; enfin la joyeuse Nomerfide a qui plaisent tant 
les contes gaillards dans le haut gout des fabliaux, et qui n'est 
peut-etre que cette brillante comtesse de Chateaubriand dont 
Marguerite, pour plaire k Francois I«% illustra les joyaux d'inge- 
nieuses devises. Quant aux interlocuteurs, notro confrere, qui n'a 
garde de les oublier, les montre successivement et d'un mot les 
fait connaitre; c'est d'abord le prosai'que Hircan aux yeux de qui 
nulle femme, hors la sienne peut-etre, n'est fidele, Saffredent dont 
la franchise brutale n'a quefairedes delicatessesdu langage et qui 
professe le materialisme en amour; Simon laut, coeur toujours 
saignant, qui pardonne aux dames , d*assez bonne grace, le mal 
qu'elles lui ontfait, et le platonique Dagoucin, que son mysti- 
cisme naif et sa timidite resignee classent dans la categorie des 
chevaliers a la triste figure et des transis d'amour. A ces person- 
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nages si divers, M. Pecanlin demande adroitement Texpose de 
leor doctrine pour Tapprecier, quand lis Tont fait, avec une 
piquanle sincerile. Tel est le cote par lequel notre confrere a cru 
devoir aborder la lecture de THeptameron ; il ne fait qu*indiquer 
ce point de vue, laissant a d'autres le soin de mettre en lumiere 
le merite iitteraire des nouvelies elles-memcs, et de leur assigner 
la place qui leur convient dans la double histoire de la prose et 
de la conversation fran^ises. 

Au lieu de chercher dans la prose la trace de cet esprit gaulois 
qui s'epanouit si librement dans maint passage de THeptameron , 
M. Edouard de Cazenove Ta voulu chercher dans la poesie; de 
la son Etude sur quelques vieux pontes. II y etablit d'abord 
que le moyen-age a eu en France une litterature nationale, 
litterature des convents et des chateaux, — des raoines et des 
legendes pieuses , des menestrels et des fabliaux licencieux ; mais 
arrive un moment ou s'eteint avec les institutions dont elle etait 
Texpression lidele la poesie chevaleresque, et ce moment marque 
Teclosion de Tesprit bourgeois. Mors commence a se produire 
une litterature nouvelle, reflet d'une societe naissante ou renou- 
velee, k qui manque, il est vrai, meme le sentiment de la deli- 
catesse, mais douee par compensation d'une constitution ro* 
buste et d'appetits vigoureux. Sous sa directe inspiration, une 
realite effrontee succede aux reves de Tideal. Etrange monde, en 
verite, a qui la rue sert de champ clos et les coups de poings de 
passe d'armesi II a Margot pour dame de ses pensees , le patibu « 
laire Villon pour poete , et pour epitaphe un calembourg. 

II y a bien aussi quelqu^ pen d'esprit gaulois dans les Origines 
et Etymologies latines que nous a communiquees M. de Gaze* 
PiovE pere. Ne nous en voudra-t-il pas si , devinant Tenigme 
qu'il propose, nous y voyons un aimable jeu d'esprit ou perce 
une intention critique? Franchement, cette anatomic philologi- 
que nous parait Mre a la manie ridicule des chercheurs d'etymo- 
logics ce qu'est au traite de YOrigine des Cultes de Dupuis le 
spirituel Gf^and erratmn de M. Per^s. 
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Ces menues. recbercbcis Hlt^ms on>l, malgre toot, oela de bsn 
fo'err vakm temps cfu'elies repoMiit des fatigges d^un travail 
serieux , Mbs exercent sor Tegprii una soria de sttmulalteii hk^ 
giere; €esk k coaditian toukefoiS' de ne s*y IWrer qo'avee discretim. 
Done, jbassons k un sujet plus graye et devMindans comme nne 
gr&ce a ta Muse d'eteter notre ton oh peu plus haut. Aussi bien 
s'agit-ii de ta poesie, decettechese ailee dxsot tout le mMda 
parte , mais que si peu coinprennent. Sa nature , ioikoie es^ 
senee, ce qui bii ressemrble sbbs etre eUie, M. Tabbe Csifai, qui 
en a faiit Tobjet de ftcoudes Refleadom, nous Ta dit, Messieurs, 
et je vais vous le redire en quelqiues mots et du nueux que je 
pourrai. Avx epoques <^ssrques , on appdait poesie la tradac-r 
lion en tangage bamonieux des idees saineset raisonnables; 
seule, la raison teoail le sceptre, et Ton n'admettait qu'a titre d'ac* 
eessoires rimaginatiou et te sensibilite. Inaugurant tout a coup sa 
v^ue par une revolution radicale, Tecole romntique a releve 
ces deux faeultes de rinferiorite qo'elles snbtssaient et detrdne la 
raison , sans toutefoB Texiier. Cette combinaison sufilt^elle k la 
realisation de Tideai poetique? M. l^iabbe Capot ne k peDse pas. 
La vraie, rimmortelle poesie ne Tit pas seulement de seniioients 
et d'iroa^ds^ clle est essentiellement on souffle divin ; elie fail phis 
que de piaire et de toucber, elle eleve Tesprit en mime temps 
qa'eiie purifie le ooeuf : c'est h raison ornee des grices du style. 
Voilk pourquoi I'anttquite fit du poete un etre plus qu'bumain, 
et le supreme initiateur aux idees fondameniaies do sa norak et 
de sa religion. Le podte touche d(»ic au del par Tetude appro^ 
fondte ou la simple intuition des chosds divines, et a to terre par 
Timpression quMl recoit k charge de la transmettre de e$ qui 
fait le charme de la vie, la nature avecses ma^ificences, Tainour 
dans oe qn'il a de plus grand et Tart dans cc qu'il % de 
plus par. 

La faeulte voetique a toutefois des degres, Messitcrps. Comnoe 
it n'est pas donne a tous d'ailer a Con«nibe, 11 ne Test pasdavan>- 
tage d'etre un Homere ou un Virgile & son choix. Mats il est um- 
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de^srsoti*!^ d« ces grands noms voaes a racclamafion des ages, des 
noms que cafesse une gtoire pl«s modesle; Phedfe, le faboliste, 
est un de ceux-Ia. Simple dans son style, Tarie dans ses recHs, 
mora) dans led dedaetions qn'il en sait tirer, en meme femps 
qu'il habittte le coear aux bonnes pensees , il fa^onne rcsprit an 
bean langage; aiitsi agr&iWe et sain, 3 devrail, ce sembfe, 6fre 
goals de lous, sfotitent lu et relu. 11 n'en est rie*> powrtant ; k pe\m 
un sur dix le reprennent quand ils ont parcouru le eycle entier 
de rinstniction classique. D*oia vieni cet oubli que rien n*atito- 
rise? unfiqaemeni de ce que le fabuHste a et^ charge da soin de 
nous degrossirj on lui en veut, tnalgfe soi, de ce dar apprentis- 
sage, dont il a ete Tinvolontaire ageftt, et Ton s'eloigne de loi 
pour toujours an moment ou Yon poorrait mienx go&ter ce qu*it 
y a d'heureux dons et d'art exquis dans ses sobres productions. 
II compte pourtant de ci, de la, de cbauds admirateurs enirele^* 
quels, et sur Tun des premiers rangs, il eonvient d'inscrire M. Del- 
rieu, prefet des eludes au Petit-Seminaire d*Agen. Ce fervent 6t 
habile humaniste vient de consacrer k son auteur favori un vo- 
lume entier de commentaires ; travail delicat, ingenieux, qui 
accuse une science profonde des origines et du genie de la langue 
latine, mais dans lequel, d'apres votre Secretaire qui s'est plu 
a vous cn offrir un compte-rendu critique, perce trop mani- 
festement comme un parti pris d'admiration. 

Avant de sortir de ce domaine enchants de la poesie, j'ai k meii- 
tionner quelques productions aimables qui, de temps en temps, 
ont anime nos seances. C'est la traduction serree et lldele de 
quelques odes de Klopstock, par M. CasimirnE Saint- Aiwans ; 
ia Mitse en sabots de M. J. Martinelly, fruit des heureux loisirs 
d'un poete et d'un penseur, melange piquant et original de de- 
monstrations eeonomiques et de nai'fs tableaux qu*on croirait 
touehes d'un pinceau flamand; une fdylle de M. DfeSMOLifis, &t 
une Epitre en vers , ou sous une forme tour a tour familiere et 
^Idi/^e et avec une modeg^ie de fort boti gout, M. Noi)1M:l in- 
forme te Secretaire de son embarras k s'ac^iuitter dU tribut dc 
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la lecture annuelle; des stances de M. Edouard oe Cazenove, 
fraiche inspiration de la muse domestique, douce conGdence d'un 
coeur qu'emeut Taspect du Vieux foyer; enfin, une ballade 
ecossaise, intilulee le lac Lomond, ou s'ench&ssent des scenes 
dialoguees : elle a pour auteur M. Alcide Ducos. Joyeuse excur- 
sion sur les eaux bleues du lac, naufrage ou perit I'insouciante 
jeunesse, vieille histoire toujours nouvelle, c'est moins un tableau 
qu*uue le^on. 

Je pensais sortir de la poesie et voila que j*y rentre encore ; 
n'y en a-t-il pas, Messieurs, et de la meilleure dans les mines et 
les debris? Les vieux pans de murs ecroules , les arcs brises ou 
se suspend le lierre, les statues mutilees, les bas-reliefs aux an- 
gles rompus, tout cela parle doucement au coeur et y fait lever 
sans bruit comme une volee de raelancoliques souvenirs. Dans 
ce pays ou la civilisation romaine imprima si profondement sa 
trace, la plus simiple pierre y raconte sa puissance, et le paysan 
le moins lettre en croit voir I'empreinte a chaque pas. Tantot elie 
se manifesto par de massives substructions dont le dur ciment 
use le fer, tantot par de gracieux ouvrages ou Fart reste visible 
encore dans la degradation des materiaux. Tel est entre autres le 
curieux bas-relief dont M. Debeaux , pere, nous a fait la Descrip- 
tion et presente le dessin. Arrache aux decombres du vieux cha- 
teau de Lusignan-Petit, il orne aujourd'hui le mur du cimetiere 
de Sainl-Hilaire, pres Colayrac. Fragment detache de la frise 
d'un temple, il etale, contraste ironique, a Tentree du domaine 
de la mort, Timage des plus frivoles occupations de la vie, la 
toilette d'une grande dame , avec ce pompeux appareil pour qui 
les Romains avaient cree Fexpressive qualification de mufidits 
muliebris. 

A Toccasion decette communication de M. Debeaux, qu'il nous 
soit permis d'appeler, avec lui , Taltention sur une foule d'objels 
precieux trouves dans Tenceinte ou aux alentours d'Agen , et 
qu'il serait urgent et facile de grouper. Dans des cours humides 
oil la mousse les devore, des pierres chargees d'inscriptions 
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attendent vainement depuis des siecles qu^uu ami des arts leur 
donne un pieux abri; a Lapalme, les bestiaux s'abreuvent dans 
un magnifique tombeau de marbre ou dormit longlemps du der- 
nier sommeil un chrelien des premiers ages; ailleurs, une 
statue d'un grand style, dont la tete, nous dit-on, a disparu, 
provoque, dans un etroit passage, Tinstinct deslructif des enfants 
et la maladresse des domestiques qui le Iraversent charges d*ob- 
jets lourds et durs. A chaque instant, des bustes cippes, des 
chapiteaux de pierre ou de marbre, des poteriesde toute espece, 
lampes sepulcrales, amphores el vases, se brisent, s'effritent 
et disparaissent , a jamais percius pour Tetude et pour les arts. 
Sauvons-les , Messieurs, de la destruction. Nous avons, — qui 
de vous Tiguore ? — unmusee, modeste il est vrai, dont la 
creation echauffa d'une joie febrile les dernieres annees de 
M. Bartayr^s, notre maitre et notre ami k tous; tout ce qu'il y 
put reunir en fait de debris de Tart ancien , sans parler de This- 
toire nalurelle, qui s'y trouve largement representee, vous Ty 
pourrez voir quand vous voudrez , nos collections s'ouvrant 
corame d'elles memes k la simple curiosile des oisifs et aux pa - 
lientes etudes des chercheurs. Plusieurs fois, le Gouvernement 
nous a dotes de bustes et de tableaux , temoin ce Moniuc de 
Rudder qui orne notre salle des seances, et ce magistral Lacepede 
que rhabile ciseau de David d* Angers tira sans eflfort d'un bloc 
de Carrare, Cette source d'enrichissement n'est pas tarie, et nous 
avons droit de compter, pour une des prochaines distributions, 
sur la munificence juste et eclairee de S. Exc. le Minislre d'Etat. 
Aidcz-nous done a accroilre ce tresor. II est a vous autant qu'a 
nous ; il appartient au departement comme k la ville. Ce qu'il 
devra , — quel qu'en soit d'ailleurs le prix k votre generosite 
desinteressee , nous Tinscrirons avec soin sur un registre^ liVre 
d'or des bienfaiteurs du musee par qui vivra, quand nous aurons 
cesse d'etre, notre reconnaissance uniea leur souvenir. 

Agen, 27 Aou( 1858. 
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sua UN MOYEN D'AMENDER LES TERRES 

DE tVtum LES IHONDATIONS/ 

M. A. LAGREZE - FOSSAT, 

CORRESPOMDAMT A MOISSAC. 



Celui qui veut appeler I'atiention publique sur ameliora- 
tioiifi qu'ilar^alisees, prend orclinaireinent rinilialive : on pour- 
rait done s'etonoer, avec raison, de ce que M. Gouges me laisse 
ce soin, si je ne m'enipressais pas de dire que je suis son repre- 
sentant naturel, et que nos interets sont comrauns.^ 

La propriete de M. Gouges est situee dans la commune d^ Beau- 
ville, anmdissement d'Agen, pres du ham^au de Lapeyre. Deux 

' Les travaux cx6cttt6s par M. Gouges ayaiit tib soumis, en -1856, k Fappr^ciation de h 
$asiM6 imp^riale et centrale d'Agriculture k Paris , cette association les jugea dignes de la 
{)remi6re mention lionora))le. Poster ieurement, sur Tavis ^nian6 de la commission sp^ciale 
du eonseil d*Etat, institute pour examiner les demandes adress6cs k I'Empereor, M. le Mi- 
nistre der^9ri«iiltve d desTrav^ox pvbUcs envoyafiur les liesx M. Cbambellant, inspoc- 
lour g^n^ral de r^grlcoUurc, qui tit uu rapport favorable ; plus tard^M. Couturier, ingj&oieor 
en cbef du service hydraulique !i Agen, fut charg6 d'6tudier le sysi^me de M. Gouges, et 
RoiifljayQvsiHiDous oQivaineFe par sa eorrespondanre qu'ilten recouAai&sait toute Timpor- 
tance; enfin, le Cornice agi icolc de Tarrondissement d'Agen, saisi k son tour de la question, 
envoya dans la commune de Beauville, en 1S57, une comnission prise dans son sein, et sur 
le rapport de M. de Laffore, ing^nieur en clief en cetraite, d^cerna ii N. Gouges la 4)reoii^re 
m^daille d'or, dans la stance qui eut lieu, au mois de septembre dernier, au cbef-lien du 
canton de Laroque. (Hars 1858. ) 

' L'auteur de ce m^moire, M. A. Lagr^ze-Fossat, est le gendre de M. Gouges. 
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mettiiriBS .h compoBcnt. Elle s'etend sar iin plateau a cBsature 
^ateaKpe vorse sesteeuK dans deuK vaUons, Tud a r«st, Taiutre 
4 rei«At '4u centre d^exptoitation. Sacoiirittnance totale est 4e 60 



•hectares, myw : 

Friches I 

Vignes 2 

^Bois 5 

Prairks natoreltes 7 

Terres labonrables 45 

Total 60^ 



Le&,firiefies couvr^nt tes versaDts dju valion situe k Vesi. Leur 
^enie^l^c6Ssiv€meDl rapide el on y voit a decouvert, pnesque 
;par4oul, des roebes caleaires d'eau douce. II n'y croit que des 
herbsges sans va]mr et quelquas arbres ouarbusles rabougns, 
a«mombre desquelsise troitveDA Terable de Mani|>6Uiier et la ^pvu- 
nier Mnhaldb (bais deSainle-Lucie). 
^Les vignes aont sur le plateau , dans m\ ierpaio peu «profoj)d 

ranfepmadt iieaucDup he debris de la roehe ealeaire siii)ja- 
^en4o. 

Ctst.mv desx^oiicbes nxirfieus^s pfiocipaleomU qu^e vegeleni 
ItiS kois,; on n'y 'vioit^u'uBe seuie essence, \eQiMrcu8.pukeieen8y 
Willd., <viiigatr«ii«nt et iinpro]Breinent appde €hine noir dans 
aos contrees. 

Le^iprnmrn mtweths dans le Talion de Test jus- 

que^surtas^bords d'on riiis{9eau qui pvend naissmee dans le Toi- 
'^^e,'^* s*(Sl^veot jtsqu-aa pted des ro(!hes «ak»ires qui conrtt- 
'tVflViMa ^rlfe'laipius rapide des ven^anls. GHes donneraient un 
Jfoin ex^le^l sur lotite leur etcndae si le colchique d'aulorane 
4)e oroisaaitpas en gi^ande quantiie qtiektues points heureu- 
•iiefiieffts iisstmnts. Elles sotit arrosees par uire ^source abiMMkinte 
■Hfuijaiflit^eifa bas&4u calcaire. 
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Toutes les terres arables sont situees sur le plateau. Leur 
penie generale est douce et reguliere. On y rernarque trois espe- 
ces de terres : des terres siliceuses, appelees boulbines dans le 
pays, des terres argilo-calcairesy et des terres purement argi- 
leuses; ces dernieres occupent la plus grande surface. Les unes 
el les autres reposent directement sur un calcaire d vacuoles, 
trdS'perme'able el rCen sonl s^pardes que par une couche ar- 
gito-marneuse ou argiieuse qui a gMralement peu d'epais- 
seur. II est important de faire remarquer que la plupart de ces 
terres s'efifritent tres-facilement el qu'elles sont delayees et en- 
trainees par les eaux toutes les fois qu'il pleut avec quelque 
abondance. 

Ce ne futqu'en 1816 que M. Gouges prit la louable resolution 
de s'occuper activement de la culture de sa propriete. Avant, elle 
etait livree, suivant Tusage du pays, k des metayers qui Texploi- 
taient fort mal ; on n'y connaissait d'autre. rotation de culture 
que Tassolement biennal; vingt-deux hectares environ etaient 
emblaves chaque annee; on semait trente-cinq hectolitres de ble, 
et le produil moyen ne ddpassait pas cent cinquante hecloli- 
ires, c'esl d'dire cinq pour un. M. Gouges renvoya d'abord ses 
metayers, et s'entoura de domestiques dont il prit lui-meme la 
direction. En meme temps il etudia attentivement chaque par- 
celle etnotaavec soin sur son plan cadastral tous les travaux d'a- 
melioration k executer. Sur plusieurs parcelles, il y avail des 
espaces considerables excessivement sees, car la roche calcaire y 
etait presque k nu, et d'autres tres-humides, tant a cause de la 
nature argiieuse du sol et du sous^sol que de la profondeur 3e la 
couche permeable. Des que Thiver fut venu, M. Gouges fit enle- 
ver la roche calcaire sur plusieurs points ou il y avail peu de de- 
blais k pratiquer, la fit remplacer par la terre que les eaux et les 
labours avaient amoncelee dans les parties les plus basses des 
parcelles, creusa des tranchees etroiteset profondes dans les lieux 
humides et les combla, kmoitie, avec les debris desrochers dont 
il avait debarrasse les portions les plus seches. Comme Tenleve- 
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aaent des roches calcaires donna lieu k de grands transports de 
terre, M. Gouges fut force de pratiquer sur quelques parcelles 
des excavations assez grandes. II les utilisa la ou avaient ete exe- 
cutes des travaux d'assainissement, en y dirigeant les sillons d'e- 
coulement et les fosses converts. 

Les resultats des transports de terre furent ce qu'ils devaient 
elre, tres-avantageux. M. Gouges en congut les plus belles espe- 
rances et se promit bien de les continuer.Les excavations dont je 
viens de parler lui en faciliterent les moyens. Ces excavations 
ayant ete presque comblees dans deux ans, il fit enlever au torn- 
bereau et transporter sur les parcelles voisines les terres qui 
avaient ete entrainees. II obtint le m^me succes : aussi, resolut-il 
aussitot de pratiquer sur une plus grande echelle ce mode 
d'amendement. 

Depuis cette epoque, il a ete etabli sur chaque parcelle, dans 
sa partie la plus basse, un, deuxou trois reservoirs ou viennent 
deboucher les sillons d*ecoulemenlet les fosses converts. Ces re- 
servoirs onl lews dimensions en rapport avec I'dtendue des 
parcelles et la plus grande quanlile de pluie pouvant tomber, 
en moyenne^ sous cette latitude , pendant quinze jours^ dans 
le mois de juin^ trente-neuf millimetres environ. lis ont pres- 
que tons 10 metres de largeur, leurs talus sont ra vales k 45 p.^/o 
sur trois c6tes et allonges en pente tres-douce sur le qua- 
trieme, afin que les bestiaux puissent les remonter facilement 
avec le tombereau charge. Quant a leur profondeur, elle varie 
comme celle de la couehe calcaire, car ce qui importe surtout, 
c'est que les eaux qui arrivent soient assez rapidement absorbees. 
Le nombre de ces reservoirs est aujourd'hui de cinquanle-qua- 
tre.' lis occupent une surface de 65 ares 84 centiares et peuvent 

contenir 14,439 metres cubes d'eau. Cette quantite est sans doute 
ft 

* Depuis 1856, date de la redaction de ce memoire, M. Gouges a fait eiargir plusieors 
r^rvoirs et en a fait creuser de nouveaux : aussi le volume des eanx qu'il peut retenir 
est-il pins considerable aujourd'hni qu*^ r^poqqe od M. Couturier faisait ex6cuter par ses 
agents les Etudes dont il a M question dans une des notes pric^dentes. ' Mars 1858.) 

3 
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uopeu iirierie^e a eelle- qui • peat tomtom* a Beivuvitle 6)) quMze 
' j^rars dans: le mois de Juin, stir quaratite-K^inq heetates, m^is si 
Von veUt bien remarquer qtre rabsot*ption se 'felt a inesufe que 
' l^aaaifrive, on n'faesitera pas a reeonnaiti^e ^ae'la'ed|)acif6<'de 
ces reservoirs est plus que suffi'Sante. ^D^illeurSy il faut^tmir 
compte^iliwside ceUequi r^^ et 'de eUle qui s'eva- 

pore.^ LeS' parties sotides en trainees par les eaUx sont deposees 
au fond «le ces reservoirs et y constittient une eocM^e tr^s^^paisise 
dansl'espace de deux ans. Oi) expioite cheque arinee Tingt'^sepl 
de oes reservoirs; ils dounent en nioyenne 3;000 metres cubes 
de ierre. • 

Taiit cftte M. Gouges cultiva sa propriete au moyen de domes- 
tiques, il dlrigea lui-meme les transports de terra ; il se reserva 



' Les^tudes sur le terram achev6es , M. ring^niear en chef Goaturier d^ennina lecobe 
dcs reservoirs ^tabUs par M. 'Gouges, ct truuva qulls ne pouvaient coAtenir ciu'ttD volume 
total d'on pen plus de 4,600 -m^i^es cubes, «u Iieu'Ae 't4,459. Cette enonbe difference poa- 
v»it bien provenir de la note qui m'avaii He foumie sur les dimensions de ces bassins , 
rnais on aurait pu Tattribuer aussi en panie aux cotes des d^versoirs qui, compar^es 
k 'Celies des plsfonds, devaieut n^eessaifement tarter comnie ce1ies~ei par suite '^es 
depdts terreux. M. GouiU{ler m*ayant demande des explicatiuns , jc lui repondis qu'ayaut 
troiive le volinne des "bassins ^tablis par'M. Gouges assez en rapport avec la quantite de 
piuie<qoi pent tomber onmoyeone k Beiiuville ^ daus I'espace de 15 jours, au mots "de join , 
et sacliant que les r^sultats obtenns ^taient incontesiables , je n'avais pas b6sit6 k les 
aitribuer li I'existence de ces bassins ; (|ue les renseigue'ments que j'avais re^us devaieni 
Stre errands, et que j'aarais du faire entrer'dans la question d'autresdt^metits'tt'fes-lhipor- 
tanis, au lieu de les indiquer seulement. J'ajoutais ensuite : « Les bassins 6tablis par 
•M. -Gouges iui feridentbien tous les services qtie j'ai indiqties, mars ils rie r^coTvent pas 
tividenMieiit one 'qtiantite d'«att aussi eonsid^bfis (foe je t'avais pens^; ee qui ne teui 
pas dire cependant qu'ils soient insofflsants, puisque le fait d^montre le contraUre. 

« Des 59 millim'Mrcs d'eau qui peuvent tomber sur le plateau de Lapeyre, en 15 jours, 
dans le mois de juin, il faut tetrancher : ;^ . . 

« lo L^eau q!ui p^n^tre inftmediatefmciiit dans le sous-sol ; 

« SoC^le qui est m^nte par la'eMielie afable ; 

c So Oelle q«i s*6vapore«vant d^a^river dans les bassins. 

« Ce ne serait qu*apr^s de tr^s-longues et tr^s-d6licates observations faites sur les lleux, 
qu'il scrait possible de determiner le volume de Tcau absorb^e par le sous-sol, et celui de 
reau 6vaporte sur le parcours des {rarcelfes aux bassins; 'quant ]i I'^au qui est hicenue par 
la couche ara1)le , elie pent dtre appr^cide approxlttattv«ment par les donn^es que Je trtfuve 
dans un ouvrage de M. P«tit-Laftite ConnalsMnee 4e9 teftes}^ p, SSdet ^288 , et 
dans VAgrim!ture de Oaspariii, vol. % p. 113 tt snIvaMies. 
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encore ce droit, lorsque, il y a 18 ans environ, son Sge ne lui 
permettant plusde supporter les fatigues que doit s'imposer tout 
proprietaire-cultivateur, il repril des metayers; mais alors son 
domaine elait pour ainsi dire transfornie; de norabreuses et 
belles prairies artilicielles lui permeltaient d*enlretenir une plus 
grande quantite de betail, et, bien que la contenance emblavee 
fiit moindre que par le. passe, son produit en ble s'et^t eleve de 
150 hectolitres k 400. M, Gouges put done se rescrver la direc- 
tion des transports de terre et obliger ses metayers d'en faire 
chaqueaunee jusqu'a concurrence de 2,000. metres cubes, pro- 
duit mbyen et annuel de $es reservoirs. Ces conditions furent 
acceptees et fidelement remplies, et, chose phenomenale dans le 
pays, tous les metayers qu'a eus M. Gouges depuis cette epoque, 
se sont enrichis en peu de temps sur son domaine; ailleurs, ils 
trouvent a peine leur subsistance dans le produit de leur travail, 

f Une terre argUeiue comme celle de Upeyre, sappos^e sicbe, absorbe, d'aprfes Schubler, 
GO.p^ o/p d^ soQ poids d'eau; or, si |e suppose qae la eoocbe arable ait senlement 10 centi- 
metres de profondeur , qoe sa density soit 2, l$0» et qa'elle contiennc d6jk ies quatre dn- 
qaifemes de Teau qa'elle pent retenir, je troave que snr ies 39 millimMres eUe en re- 
tiendra 30. 

<,Cer6sultat difftrre pea de celui qa'ont donn6 les observations faites 2i Grange par 
M. de Gasparin. Ces observations ayant proav^ en effet que revaporation enl^ve k la tent 
\fs 8 dixi^n^es de Teaa de plnie, on doit en concliire qoe la concbe arable pent absorber 
cette qaantit^ en temps de pluie, et que sur 39 miUlm&tres ellc pent en absorber 31, 2 

« Si maintenant tons voulez bien teoir compte de Teao qui p^n^tre dans le sous-sol, de 
celle qui s*6vapore en coulant v^rs les bassins, de revaporation qui a lieu ^ la surface de 
cenx-^i, de. la facility avec laquelle la plupart absorlient Feau , puisqne certains sont etan- 
ches dans 24 beures, je crois que vous trouverez dans toutes ces circonst^nces Texplica- 
lion des bons r^sultats obtenus par M. Gouges. > 

H, Couturier me r^pondit le 2 Janvier 1857. Voici le passage le plus important de sa 
lettre : 

«* Admettons comme vons la reality complete des effets obtenus, je ne puis que me re- 
jonir de la reduction quMl faut apporter au volume des bassins; car cela prouve qu*une 
retenue de i,000 metres cubes d*eau seulement sur 65 hectares, ou de GO metres cubes 
environ par hectare, sufBt pour detruire le double effet du ruissellement sur les terres et 
sitf le regime des craes. Je pensais precedemment que cette proportion devait eice portee 
k 150 on 200 metres cubes par hectare; la, solution du double probK^me serait done enor- 
mement simplifiee. Mais si, pour agir snffisamment sur les crues, il fallait reduire seule- 
ment la retenue 2i 100 metres cabes par hectare* ce serait encore admirable. »— Mm-s 1858.) 
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et plusietirs meme se ruinent. Ai'-je besoin d'ajouter que la pro- 
priete de M. Gouges est aujourd'hui dans le naeilleur etat pos- 
sible et que la moyenne de ses produits tend meme a s'elever 
par la continuation du meme systeme de culture? 

En creusant ses reservoirs, M. GOuges avail parfaitement pre- 
vu qu'ils lui rendraient de grands services : il savait que ce sonl 
toujours les parties les plus meubles du sol, les plus utiles, qui 
sont entrainees par les pluies, et avec elles V humus et surtout le 
fumier qu'on a Iransporle a grands frais ; que les parcelles les 
plus inferieures ne seraient plus ravinees profondement par des 
masses d*eau reunies sur quelques points; que les chendins d'ex- 
ploitation ne seraient plus defoneis; que les terre^s deposees dans 
les reservoirs communiqueraient aux champs sur lesquels elles 
seraient transportees une ferlilite nouvelle, par suite des reac- 
tions chimiques qui auraient eu lieu entre les elements dissous 
dans les eaux d'orage et ceux qui se trouvent dans ie sol ; raais 
il ignorait encore que cette operation agrieole aurait des resultats 
iinprevus, tant il est vrai qu'en agriculture, comme en toutes 
choses, le but est souvent depasse; mais pour M. Gouges, Tim- - 
prevu n'a pas et6 un mecompte. 

J'ai deja dit ou etaieiit situees les prairies natu relies du do- 
maine. Avant Tetablissement des reservoirs, il arrivait tres- 
souvent, dans les mois de mai et juin surtout, que les parties 
superieures etaient couvertes de debris de pierres , pendant les 
pluies d'orage, tandis que, dans les memes circonstances, les in- 
ferieures etaient inondees et envasees par le ruisseau qui les 
limite. Depuis que les eaux phwiales sont retenues et absor- 
hies sur le plateau ^ il rCen est pas ainsi, et la source qui ser.l 
d rirrigalion debite volume d'eau bien plus considerable 
qu'autrefois. Les sources voisines sont devenues aussi plus 
abondanles. 

Dans Tetablissement deses reservoirs, M. Gouges a done trouve 
un procede qui lui permet d'amender regulierement ses terres 
arables, qui empeche les debordements d'un ruisseau que Jes 
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orages convertissaient en torrent, et qui augmente la valeur 
de la source servant a Tlrrigation de ses prairies naturelles. 

En resumant ainsi les resultats obtenus par M. Gouges, je nic 
demande s'il ne serait pas possible d'appliquer son precede sur 
une vasle echelle et d'atteindre le nieme but. Toutes les localites 
ne s'y preteraient pas sans doute avec autant de succes, car par- 
tout on ne trouverait pas une coucjie permeable absorbant aussi 
bien les eaux pluviales; mais il en est plusieurs ou la reussite ne 
saurait etre douteuse. Je cite un exemple : de la linaite orientale 
des terrains tertiaires du bassin de la Garonne jusqu'au pied des 
hautesmonlagnes, soil primitives, soit intermediaires, du Querci, 
du Rouergue et de TAlbigeois , existe un vaste plateau calcaire , 
de formation secondare, qui est coupe par une infinite de peytes 
vallees dont le sol est des plus fertiles. Mais au fond de ces val- 
lees coulent des ruisseaux qui debordent plusieurs fois lous les 
ans et qui causent a ragriculture des prejudices enormes ! ' Ces 
debordements n'etant dus qu'aux eaux pluviales qui s'ecoulent 
trop rapidement, il est evident que, si elles elaient retenues par 
les cultivateurs dans les parties superieures, on n'aurait pas a 
deplorer les desastres qu'elles occasioiment periodiquement sur le . 
plateau que je viens de signaler; or, rien no serait plus facile, et 
leur absorption se ferait sans difficulte, car a quelques pieds 
seul^ment au-dessous de la couche arable se trouve un calcaire 
tres-pei'meable. Ne serait ce pas Id im moyen aussi ralionnel 
que le reboisement des monlagnes pour emp^eher les inonda- 
lions ? Je n'ai certainement pas la pretention d'elablir un paral- 
lele entrc ces deux procedes. Tun n'exclut pas Tautre; — mais 
celui de M. Gouges me parait d'une application assez facile pour 
meriter Tattention des hommes speciaux, et une etude serieuse 

• M. Tardy , anjouTd'hui Ingtoieuren chef des ponts-et-chauss6es, a public, en 1859, 
dans legacies du Cornice agricole de rarrondisi$ement de Moissac', un memoire dans lequel 
il a prouv* qu*un de ces conrs d'eau , la Barguelonne , submerge tons les ans sur une lon- 
gueur de 12 kilomares , 1,660 hectares, et quc^ si ces terrcs ^taicnt miscs a I'ahri des inon- 
dations , leur plus-value s'616verait k 1,660,000 fr. 
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des lieux ou il pourrait etre mis en pratique avec des chances de 
succes.* 

Moissac, Arril 1856. 



' L*application da syst^me Poionceau » qai consiste dans r6tablissement de barrages des- 
tines il retarder Tecoulement des eann , produirait les nidmes resultats , moias cependant le's 
avantages agricoles que nous avons indiqu6s , si elle 6tait faite dTune mani^re'complHe. Mais 
est-ce possible? En prcnant pour exemple le bassin de la Garonne , nous adinettrons bien 
qu'ra pbisse ^tsiblir des barrages tr^s-avantageux dans lc» Pyr6n6es , les G^enHes et la 
Loz^re, d3nsl'int^r£t des populations des bordsdela Garonne ^du Tarn et da Lot ; mais 
nous ne pouvons admettre quUl soit possible d'employer les mSmes moyens dans les nom- 
breuses Tallies tranlyersalcs dont les eanx s*6eoulent dans lestrois grandes rividres' que nousf 
venons de nommer : tout projet de ce genre porterait , en effet , la d6pense ^ un ebiffre tene- 
ment 6iev6 , que 1' Administration ne pourrait s'emp^cher de maintenir le statu quo- 

En presence de cette impossibility ibat^rielle , il serait ^ d^sirer que le syst&me Poloncean 
fat appliqu^ dans le bat seulement de r^glementer lescrues des grandes rivieres, telles tquc 
la Gamoue, le Tarn et le Lot , et que pour empdcber les inondations de leurs affluents , 
iMndation8qui,ai0%e\id*6treproMteipar la fusion det neiges, ie soht touj&ut'S pdt^'des 
phiies torrentielles ou trop longtemps prolongiet, on eut reeoars li celui de M. Googes. Gc 
dernier, a-t-6n dit , ne peut Hre utilise que dans les lieux oil le sous-sol est permeable ; dr, 
que fsire ler^que eette eirconstance ne se pr^sentera pas? La r6ponse est f^cil'e; Ge n'est 
que dans une portion assoz restreinte de nos terrains tertiaires qii*OQ rencontre on sous-cof ^ 
absoluraent impermeable ; mais , dans le$ collines ou Ton obserYe ce fail , comme dans toutes 
celles qui appartlennent k ces terrains, il existe deux et quelqoefois trois cooebes pni^santes ' 
de sable plus ou moins eoncret ; d6s-k)rs il suffirait de creuser les reservoirs de menue 
dans ce sable , ou , si la chose n^^tait pas possible , de les mettre en communication directc 
am 069 reservoirs pourobtenir les mdmes resultats que dansl^s localitesdu la ccmeh'd- 
irable repose sur le calcaire. — ( Man 1858. ) 
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M. BESSfERF.S, 

Dlrfcfear dM . Con<rlbutloaa dlf«ctc« , 



Notr^s sawU. et regretUihIe • M\ Barlayres a fait connaitre , 
dans )e,mquieme volume de ceReoiieil);la .composition gaognos^- 
tique ^M d^parteinent deiXot-eirGanonne. Plus ;tard y cn mauvS. 
initiapt, zo^e. pai) zone, a la.connaissance des clivers terraius, il 
iiaa§,a diijes produits que chacun d'eux pouvait dooncs^. Apres 
Tavioir eqteDdn , nous sommes demeur^s convaincus , si noua ne> 
1 eUoos de)i, que notm beautdepartemeut est un pays esseniiel- 
lem^nt agricole. 11 .sembleraii doncqu'il' n'y a rien a dire«sur 
soAindu$lriepropreineptdite*,Tdle n'esipas ma penseo; et c'e^t 
ce qui m'a engage a .presetUer,> sur ce sujet^^ queiquas observa- 
tions pour Jesquelles je reclame^ un peu de bienveillanee. 

Oi> ne sauraU nier qa*il exisie. chez tous les hommes unc 
tendance, .naturelle a devenk ^proprietaif es d'une, parlie du sd - 
sur leq^iQl ils sojit applies, a viyri&. Celte tendance, existe, a 
degre tresrele>{ei» mente dans les eontrees les moins iavorisees^de 
la nature*. II estrone tout simf^ qu'elle^se fasse remarqoer dans 
les pays qui, par leur fertility et la variete de leurs produits, de^ 
dommageniles culttvateursdes peines et de& soins qu*i(s se don^ 
nent; deili^erivent Textreme division des pro)>fietes foncieres 
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et I'affluerice des capitaux vers des acquisitions immobilieres. Ces 
fails se produisent, d'une maniere toute particuliere, dans notre 
departement. Personne n'ignore combien la propriete fonciere y 
devient, de joui* en jour, plus morcelee, et combien est grand, 
surtout chez le proprietaire-cullivateur, le desir d'ajouter quel - 
ques nouvelles parcelles a son heritage. 11 est facile, des-lors, do 
pressentir que Tindustrie propreraenj dite n*a, chez nous, autre 
chose a faire qu'a con tenter destesoins quotidiens et a utiliser. 
des denrees et des pfoduits dont la consommation locale pout se 
passer^ ou qu'elle ne pourrait employer sans qu'auparavant ils 
eussent subi des manipulations et des transformations. Mais 
quoique ainsi restreinte, et, pour ainsi dire, locale, sa mission nc 
lui assure pas moins un rang distingue dans Tensemble. des fails 
se rattachant a Teconomie generale. Cost ainsi que le superflu de 
uos bles est converti en minots qui, sur les marches etrangers, 
ne *se bornent pas k soutenir la concurrence, mais sont classes en 
premiere ligne. Les eaux-de-vie de Marmande ont obtenu un 
rang tres-honorable dans le commerce des spiritucux. L'elevage 
des bestiaux n'a pas contribue seulement a Tamelioration de 
Tagriculture; il a donne naissance a une Industrie nouvelle, spe- 
ciale, et eminemment utile; il a conquis, en outre, une place dis- 
tinguee a notre race bovine, desormais classee sous le nom de 
Garonnaise, Les fers extraits des minerals que Ton trouve en ,si 
grande abondance dans le departement, et, pour ainsi dire, sans 
frais d'exlraction, ont acquis depuis longtemps une reputation 
justement meritee, et que, selon toute apparence, ils ne sont pas 
pres de perdre. Nos chanvres n'annoncent pas seulement la ferti- 
iite du terrain qui les produit, ils donnent aussi des toiles d*une 
solidite remarquable, et en assez grande quantite, pour que I'ex- 
portation s'en empare et-aHle les faire connailre au loin. Outre 
des bois de chauflfage et de construction, quelques cantons li- 
vrent au commerce des resines, des essences de terebenthine, du 
goudron, et surtout du liege, produit d'aulant plus appreciable, 
(|u*il constitue un de ces rares privileges qu'il n'est au pouvoir de 
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pcrsohne de detruir^, Les pruneaux, auxquels la ville d'Agen a 
donne son nom, 3ont connus dans toute TEurope; ils sont la 
source d'une branch'e de revenu conslarament en progres etqui, 
on peut le dire aujourd'hui avec- certitude, equivaudra, avant 
peu, au total de^ contributions directes du depat*tement. Les ta- 
bacs pe forment plus, il est vrai, comme par le passe, le type de 
cette fabrication particuliere. et speciale qui avail porte si haul 
les produits de Tonneins et de Clairac; mais ils alimentent, par 
leur melange, les diverses fabriques deTEtat, et ils entretiennenl 
des magasins importants dans trois villes du departemenl. Des 
carrieres remarquables par la teaute des maleriaux, des tuile- 
ries, des poteries, des papeteries, des chapelleries, des corderfes, 
des tanneries, des fabriques de chandelles et de bougies, etc., 
occupent un grand nombre de bras, donnent, sur beaucoup de 
points, la main a Tagriculture, et maintiennent dans le pays des 
capitaux considerables. Enfin, il n'y a pas de localite, pour peu 
importante qu*elle soit , oil il ne se fasse un commerce de 
detail proportionne a ses besoins. Agen se fait particuliere - 
ment remarquer dans cette categoric. Des magasins de gros et de 
detail abondamment pourvus de marchandises de touteespece, 
depuis les objets de premiere necessite jusqu*aux meubles, 
etoffes et menus ustensiles de luxe, offrent aux detaillants et aux 
coqsommateurs les moyens de s'approvisionner commodement. 

D'apres ces rapides donnees, on ne sera plus surpris que le 
nombre des industries, commerces et professions ait acquis un 
d^veloppement considerable. Ce resultat serait sans doute un 
bien si, dans un grand nombre de cas, il n'avait pas ete obtenu 
aux depens de Tagriculture. II n'est personne d'entre vous qui 
n'ait remarque el constate avec peine la facilite avec laquelle plu- 
sieurs jeunes cultivateurs abandonnetit- les trayaux des champs 
pour prendre, ce qu'ils appellent, un etat; bieh des decep- 
tions attendent la plupart de ces imprudents. Encore s'ils avaient 
le courage de revenir a leurs premieres habitudes. Mais accouiu- 
mes a un genre de vie tout nouveau, et cedent a un faux point 
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d'bonp§tti^,;ils ^ia?eat jrai^u;j re^te^'.daos.roisiyete, or a^er:gP9S'? 
sir liate b^upQffp trpp iiombrevisejdesjodiviclus^ecoarus.pa^^^ 
les bureau}c,dp bieqfaisafipe. Quoi gu!U en, soit, et,.k partcesr^ 
gretUbles ex^pepiions, ii est certain , que, daq^.le depaftemant df), 
Lot-et-Garonue, yipdustrie. et le^comijf^erca ne poi|yaieDlL:P?iH 
reater stalipnriaipes, alorsquele progres.eU|it partojiit. Nous Irpur. 
vons,. en effet, qu'en 1805, le nombra d'indiyidus ,e5f;er^at un. 
commerce, uf|p ,indusitrie ou upe professfiQp, et, a ce iilm^ pasisir 
bles d'une p^ten^e, elait de 8,371. En 1955i c'lBsti^-dir^. ^Q ^'^^ 
apres, ce nombrc est de 12,858^ auqpel ,ilj.fai|it ajputer celui 
de 54:5 repres^nts^i^^ ceux quj, spit a c^qse de :rex;i|;|iite de.leiii; 
professions soit.k cause de leur,,etat de^^ene pu d'ii^dig^uce, spj:)^,- 
exemptes detqus drpits^.ll ne sei^a. peptrjetra pa^ sansjnterf^tde^, 
faire C0i];iqaitr^ exactement ,le noix^bre, p^ . profi^si^ipn ^ de^(inn 
dustripla ;et, d^ commfii:^J]it^; d^ dep^^teipent.. Cp dqcument 
poufjr^it fourujf des rapprac|iefnents jSlatistique^ /;ui|ieji^, • 
Pour le,7U0fliept., je,.nip .contanteraji,,de faire observe^j quV^j 
ne cpmp^it en ^805.qu^,i61 profess^ous^u^posabl^s pppduisa^i^t, 
a TEtat. ?8,U4 fr. On .ea..poi^ptaii,i en, 1§^5,. 4?9 q^i ppt prp 
duit 209.,4^Q,fr,; etcomme TEtaJt ne^deijf^ai^d^aux, pa ten tallies que,, 
le tre,nliwej|i^|)lus.fle leprs, benefices,, on peut, sans etre,aqcwB 
d'exa^eration, portejp 4 environ .neUif-jnillions le^.b^Refioes reali- 
ses atjinuel^^rpent par,, le .commerce,, prppr^iioi^nti d^ .dfi depar- 
tement. 

Ces resultat^ et^,(;e^ .heprei^x d^valppppnoieats. d^; THidMStrie. 
sont dus,. en grande parjtia, on ne sa,uraat le meconn^t^e, a 
Textensipn doni;iee| ,a no;^ yoie^ dejpommunicatipn dans }a gran4^ 
el la p^tit^ yicjpi^Ute, Jci, le prp^res frappe|tout leptvonde; et ja-r 
mai^ rutilite de i'imp|^^.p*^ ete si bien reqppiiue,et, cop^t^.p^r 
tou^^C^ux. qui,se.i;a{)pell^nt. Tet^^ deplpra^dap^ Iequ^l,§€^ trpu-: 
vaient^pos cheji^ns il j /j^arant^jan^, pquyept.seulsisei ren4re, 
comptp.de }a,valei|r qu!9nt,,donnee jiux ppppricte^ et aux prpdaits . 
rouve|rtuj;e.et:3ui:tput le^^bpn enjtrpti^n^.de .nqs routes. .Sous cr 
rap|>o;;t, les a4minfs(|rat^oi)5 dep9^|^t^mq^\lale et. localf)s,.pDll, bieq,,. 
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merite du pays. Gr&ce k elles, Tindustrie agricole qui^sommeil- 
lait ou qui etait paralysee par les difl5cultesd*imporiation et d'ex- 
portatfoii qu'elle rencontrair journellement , a re^u un nouvel 
essor, et la richesse du producteur s'est accrue de la raajeqre 
partie des enormes depenses de transport faites tres-SQUvent en 
pure perte^ II faut esperer que Pimpulsion . donnee, rie sWretera 
pas, et qu*elle sera activee, au contraire, par le passage d'une 
ligne ferree stir notre ierritoire. Ce dernier genre de debpuche a 
pu prendre au depourvu nos cultivateurs et donner a quelques 
denreesdes prix excessifs qui ont porte une .certaine perturba- 
tion dans le budget des petits rentiers; mais laissons faire Findus- 
trie agricole : le moment n'est pas eloigne ou Tequilibre sera i-ie- 
t^ibli, et ou nous pourrons alimenter les marches voisins sans 
nuire a la consommation locale. 

TABLEAU 

PRfeENTANT-, PAR ORDRE .ALPHAB^TIQUE , 

LKS PBOF8SSION9 BXEBCBES AU i*'^ JANTIBR 4855, DANS LE DRPARTEMENT DK 
LOT-ET'GABOKNe , LEUR NOMBBB ET LA VALEDR LOCATIVE DES LOCAVX 
OGCUPFS PAR CEUX QUI LKS E\EBCBNt. 



PMrBBBlOWB. 


lipBlBRB. 


locatives. 


Abattoir (fermier d') 


. i 


i30 » 






9,340 - 




"1 


-2,000 " >. 


Allumettes ( marchand d' ) 




» ,» 


Amidon (fabricant d' ) 


\ 


180 » 




1 


-200'.>' 






280 » 


Architecte 


5 


1,680 » 






1,080. n 




:\ 
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PROFBSSION*. 



Arpenteur 

Aubergiste ...» 

Aubergiste ne logeant qu'^ pied et k cheval 

Avocat 

Avou^ 



Bacs (fermier de) 

Bains publics ( entrepreneur de ) 

Balais (marchand de) 

Balais ( marchand de ), non exp^diteur . . 

Bal public (entrepreneur de) 

Balances ( fabricant de ) 

Bandagiste (fabricant) 

Banquier 

Barbier. . . . . ^ 

Batelier 

Bas et bonneterie (marchand de). . . . 

Batiments (entrepreneur de) 

Bestiaux (marchand de) 

Bi^re en detail (marchand de) 

Bijoutier (marchand) 

Bijoux faux (marchand de) 

Billards (fabricant de). 

Bimbelotier (marchand). 

Blanchisseur sans etablissement. .... 

Blanchisseur sur pr6 

Blatier 

Blatier avec voiture 

Blatier avec b6te de somme 

Blouses et sarraux ( marchand de ) . . . 

Bois k brdler (marchand en gros). . . 

Bois a brMer (marchand sans chantier). 

Bois a brftler (marchand au dtoil). . 



;^>7 
162 
26 
59 
38 

12 
9 
1 
i 
1 
i 
1 
7 

38 
\ 
5 
2 
S 

28 
6 
2 
1 
5 
1 
2 
i 

i3 
2 
9 
i 

10 



locatives. 



i8,820 
8,570 
n,980 
13,180 

530 
5,850 

60 
120 
100 
7,i40 



2,040 
300 
540 
5,220 
3,150 
300 



80 
3,910 
100 
1,090 
2,100 
1,070 
i,(UO 
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Bois ( marchand ayant chantier). . . 
Bois ( marchand k lafalourde). , . . 
Bois de construction (marchand de). 
Bois de sciage (marchand engros). 
Bois de sciage (marchand au detail). 
Bois de feuillard (marchand de). . 
Bois de merrain (marchand au detail) 

Bonhons ( revendeur de ) 

Boucher (marchand) 

Boucher en petit b^tail. 

Boucher a la cheville 

Bouchonnier ( marchand en gros ). 

Bouchonnier 

Bouilleur d'eau-de-vie * . 

Boulanger 

Bourrelier 

Bouteilles (marchand de ) 

Brocanteur d' habits 

Cabaretier. , ^ 

Cabaretier ayant billard 

Cafetier : 

Cambreur de tiges de bottes 

CaparaQonnier . . . 

Cardeur de laine 

Carreaux (marchafld de). ...... . 

Carreleur 

Carrossier (fabricant. ) 

Carrossier (raccommodeur) 

Cartes & jouer (fabricant de) 

Cartons (fabricant de) 

Casquettes ( marchand de ) 

Cercles (marchand de) 



MOMBRB, 


locatives. 


1 


80 * 


4 


a » 


5 


3,350 » 


1 


500 >» 




8,220 » 


8 


1,050 » 


1 


40 « 


4 


» n 


71 


13,370 >. 


181 


16,270 » 


18 


1,740 « 


10 


.2,730 


oo 


8,410 » 




120 >» 


551 ' 


87,290 » 


37 


4,700 » 


1 


400 >. 


4 




547 


56,180 « 


26 


3,600 » 


137 


43,570 » 


2 




\ 


200 >> 


i 


M » 


1 


40 « 


24 


» » 


1 


1,180 )» 


5 


870 « 




400 « 


2 


1.100 >. 




820 >. 


1 ! 

i 


150 » 
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PROFESSIONS. 


nOHBRE. 


VAI^BITRS 

locatifes. 




2 




» 




19 


'2,130 


M 







» 


ft 




q 


40 


» 


nhanriAicAiip 




700 






1 1 


3,100 






4 
1 


150 


» 


r*VianvPA ( mop/'li'iTiil on /IZtaiil \ 


1 O 


1,560 




r!h!)no!iiiY / fnhpipsint At^ \ 


1(5 


2,950 






1 


» 


» 


Chdpesux de paille (insirch&nd de). . . . 


A 
1 


100 









»> 


» 


P.fiflfiplipp pn fin 


4o 


8,580 


» 


l.nAnp1i0P 0n itpagcp pVianollopio 


JO 


1,770 




vtlJalUUll Uc llUlo 1 iJlalt>IlaUU till uciclll /• • • 






» 


tiiiarDon ue lerre ^ niarcna.ua nn aenn-grosj. 


3 


1,000 


» 


1^ n o f*i^i 1 4^1 At* 


OA 
OU 


3,230 


M 


1 riQPi^ii^i Ai* ir*ATrAnii Aiiti 




2,050 






358 


20,220 


» 




lS4 


» 






3 


720 




Chdrron - . 


1 


15,190 




Charron k fa^on . 


/ / 


- » 




Chasublier (raarchand) 


2 


1,000 




Chaudi^res en cuivre (fabricantde). 


Q 
o 


1,500 




Chaudronnier raarchand. . . 


51 


6,880 


» 




8 




n 


Chauss^es et routes ( entrepreneurs de 










14 


1,290 




Chemins vicinaux (entrepreneur de I'en- 








trelien des) 


-i 


180 




Chevaux (courtier de) 


3 




)) 


Chevaux ( raarchand de ) 


15 


3,760 
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PHOrEgBION*. 



Chiffonnier en gros 

ChilFonnier en detail 

Chirurgien 

Chirurgieii-dentiste 

Chocolat (marchand de) 

Cloches (fondeur de) 

Cloutier (marchand en detail) 

Cloutier au marteau 

Cochons (marchand de) 

CofFretier et malletier en cnir 

Coiffes de femme (faiseuse de) 

Coiffeur 

Commissionnaire de transport par ean. . 
Commissionnaire en marchandises. . . . 

Commissionnaire de grains 

Commissionnaire entrepositaire de cuirs 
Commissionnaire entrepositaire de vins. 

Confiscur 

Coquetier avec voiture 

Coquelier avec bfite de somme 

Cordier (fabricant pour la marine). . . . 
Cordier (fabricant de menus cordages). 

Cordier marchand 

Cordonnier marchand 

Cordonnier avec ouvriers 

Cordonnier travaillant seul 

Corroyeur (marchand) 

Corroyeur k facon 

Corsets ( marchand de) 

Cotonfii^ (inarchand engrosde).. . . . 
CDton fil^ (marchand en detail).. 

Courtier de bcstiaux 

Coutelicr (marchand en detail) 



O 














220 




1 






9 


too 










2 


3iO 


)) 


^5 


)) 


M 


61 


3,740 




\ 


lOO 









^ 


9 






;j 






o 






1 

1 


1 HA 




1 


40U 


» 


.1 
1 




» 


\ 




U 


vl ( 

l\ 


a,41U 


>f 


lO 




M 


U) 


2,800 


)> 










l,4oU 


» 


8 


1,950 




137 


14,040 




<ii7 




» 


3 


670 




2 




J) 


\ 


"200 


» 


5 


4,950 




4 


i,$io 


» 


1 - 






36 


4,770 
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PwkovKnnom; 


MOMBIIB. 


VAliBITBS 

locatives. 




17 








16 






Couvertures de laine (raarchand de). . . . 


i 


1,500 


» 


Couvreur (raaitre) 


10 


460 






20 


» 




Crayons (marchand de) 


1 


500 






.2 


» 




Cristaux ( marchand en detail de). . . . 


6 


2,930 




Cuirs tann6s (raarchand en gros de). . . 


5 


3,100 




Cuirs vemis (raarchand en detail de). . . 


1 


500 


»> 


Cuirs tannds ( raarchand en detail de ) . . . 




3,820 




i>iiiiib eii veri ^ iiidrcnanci en gros ae ), . . 


.1 
I 


300 




Liuiis uu pays ^uiarcnanQ en gros ue ^. . . 


i 

1 


800 


•> 




1 

1 


n 






1 


200 








•» 




Dentelles (raarchand en detail de). . . . 


1 


40 






14 


7,560 


M 




1 


700 








35,010 


)) 




1 


200 


>» 


Droguiste (nlarchanden derai-gros). . . . 




700 


» 


Eau-de-vie (raarchand en gros d' ). . . . 


12 


6,500 




Eau-de-vie (raarchand en detail d' ). . . . 


2 ^ 


100 






3 








11 


3,330 






6 




» . 




1 






Eclairage k Thuile (entrepreneur xl'). . . . 


4 


710 


» j 




2 


420 


» ! 




8 


4,700 
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JPllUPBIPSlVliiB, 




' locatives. 1 


Epiceries (marchanden demi-gros d'). . . 


9 


4,800 


1 




476 


73,720 


» 




156 


» 




Escompteur. 


li 


4,380 




Expert pour i'estimation des propri^t^. . 


6 


j» 


» 




9 


1,100 


»» 


Facteur d'opgues 


1 


200 


» 1 




1. 


600 


>} 


FaiMrication dans les prisons (entrepr. de) 


t> 


1,700 


» 


Fagots { marchand en detail de ) 


1 




» 


Faiejice ( marchaitd en detail de ) . . . . 


13 


i ,670 




Farines ( marchand en gros de) 


7 


3,2(X) 


» 


Fcrbattu (marchand d'objetsen) 


1 


100 




Ferblantier lampiste 


12 


3,350 


» 




4.9 


5,390 


» 


Fer en barre (marchand en gros de ). . . 


5 


4,800 




Fer en barre (marchand en detail de ). . . 


21 


4,120 


» 




13 


» 


a 




1 


100 


)) 


FJeurs artificielles ( marchand de). . . . 


3 


990 




. Fonderie en fer de seconde fusion (entr. de) 


1 


700 


» 




2 


2,100 






479 


27,690 


)) 


Forgeron de petites pieces 


8 


550 


» 


Foi^eron a fapon 


26 








87 








1 


40 




Formier 


2 


» 




Foumisseur de vivres dansL un gite d*6lape. 


1 


10<3 


» 


Foumisseur d'objets de consomraation dans 










4 


480 






9 


1,340 





4 
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Fromage ( marchand eu demi-gros de ). 
Fromage ( marchand en detail de ). . . 

Fruitier revendeur 

Fruits sees ( marchand en gros de ). . . 
Fruits sees ( marchand en demi-gros de ) 
Fruits sees (marchand en detail de ). . . 

Gantier (marchand ) 

Gargotier 

Grains (marchand en gros de). . ; . 
Grains (marchand en detail de). . . . 
(iraines fourrageres (m<* en demi-gros de) 

Grainetier 

Greffier. . . . , 



Habits neufs ( marchand d' ) 

llalles et marclids (fermiers des droits de). 

Ilongreur 

Horloger 

Ilorloger rhabilleur, marchand 

Horloger rhabilleur 

Huile ( marphand en demi-gros d').. . . 

Huile (marchand en detail d' ) 

Hotel (maitre d' ) 

Huissier 

Huitres ( marchand d' ) 



Imprimeur-Typographe 

Imprimeur-Lithographe. 

Iraprimeur-Lithographe non 6diteur 

Ing^nieur entrepreneur 

Institution ( maitre d' ) 

Instruments aratoires ( fabricant d' ) 



1 
3 
9 
12 
21 
45 



locatives. 



500 
230 

j» 

10,340 
4,760 
5,630 





ooO 


» 




» 




40 


12,940 




67 


8,830 


» 


1 


200 


» 


2 


j» 




48 


6,660 


» 


2 


300 


» 


33 


4,380 




1 






23 


5,310 


» 


28 


2,890 


» 


4 


J) 


» 


3 


420 




6 


1,160 




3 


3,800 


» 


88 


13,050 


» 


1 


400 


» 



6 


5,600 




3 


1,520 




1 






1 


300 




26 


6,870 




119 


3,990 
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PROPEMIOM9. 



Instruments pour les sciences ( d' ) . . 
Instruments aratoires (fabricant a fa?on 

Laitier 

Lamier rotier 

Laveur de mineral 

Layetier 

Legumes sees (marchand en detail de). , 

Libraire 

Liraonadier-glacier 

Limonadier 

Linge vieux (naarchand de). 

Linger 

Liqueurs (fabricant de) . . 

Liqueurs (marchand en gros de) . . . . 
Liqueurs (marchand en detail de) . . . 

Liqueurs (d^bitant de) 

Logeur 

Loueur en garni 

Loueur de chevaux pour le halage . . . 

Loueur de livres 

Loueur de voitures suspendues 

Lunetier-fabricant. 

Mac^n, entrepreneur 

Macon (maltre) 

MaQon k fa^n r . 

Magasinier 

Marbre (marchand de) 

Marbrier 

iMarchand forainavec voiture 

Marchand forain avec bdte de somme . . 
Marchand forain avec balle 



1 

1i 



2 
1 
1 

M 
i 

18 
1 
1 

:i 

I 
1 

10 

1 

-2 
48 
1 

1-i 
352 
J 6(3 
3 
1 

o 

1 

42 



VALEt'RS 

locatives. 



300 « 



460 
60 

» 

5,600 
1,500 
4,650 
» 

230 
380 
4,300 
900 



5,110 v 



' 2,6i0 n 

200 \ 

3,420 >» 

46,390 v» 

550 » 
400 

830 * 

500 * 

50 n 

730 » 
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Mar^chal-expert 

Marechal-ferrant 

Mastics et cimcnts (fabricant de). . . 

M^canicien 

M6gissier 

M^gissier a facon 

Menuisier-m^canicien 

Meimisier , 

Menuisier a facon 

Merceries (marchand en demi-gros de). 
Merceries (marchand en detail de). . . 
Merceries menues (marchand de). . . . 
Mesurage (ferraier des droits de) . . . 
M6taux (marchand en detail de). . . . 

Meubles (marchand de) 

Meubles d'occasion (marchand de). , . 

Miroitier 

Modiste. 

Modiste a fa^on 

Moutons (marchand de) 

Navetier 

N^gociant 

Notaire. 

Octroi (adjudicataire oufermier des droits d') 

Officier de sant6 

Oranges ( marchand en detail d'). . . . 
Orfevre (marchand avec atelier). , . , 
Orfevre ( marchand sans atelier). . . . 
Oribus (marchand d' ) 

Faille (fabricant de tissus k fa^on en). 



4 

HO 
1 

2 
3 
. 2 
1 

305 
45 
■ 7 
29 
74 
3 
2 
3 
1 
3 

15 
.28 
30 



i 


» 




5,580 


123 


31,000 


17 


1,560 


56 


0,780 


18 


1,000 


2 


1,000 


4 


1,870 


3 


» 


1 
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locatives. 




1 


100 




Pain (raarchand en boutique de) 


3 






Pantniiflp^ i iriArrhAnd de^ < .- 


10 


540 


» 


PaTiptiftp f pn d^taiH. 


3 


1,000 


» 


PaniprQ npint^ ^mArrhand de^ 


4 


^ 1,000 


» 


PAMiiliiip^ ^ TTiRrrh^nd dp \ .... 


19 


3,700 






4 


1,850 


» 




\ 


600 




Patachier 


8 


» 






17 


6,120 






2 








3 


170 


» 


P^age sur un pont ( fermier de ) 


11 


500 






j 






P/ti*Viik / fprmiAr Afio. Hrnvt^ flp \ 








Poi<mA6 / faHnriint dp \ 


\^ 


7()p 




Ppiffnp^ dp cnrnp ^ fabricant a facon de ) 








Pei^es en roseau ( fabricant de ) .... 


3 


» 


)• 




93 


* 










Peintre en arnioirics 


3 




« 


Peintre en b^timents 


3() 


4,130 


)» 


Peintre en voitures 


8 


1,280 


t) 


Peintre a facon 


2 




H 


Pelles en bois ( marchand de ) 


1 




» 


Pernicjuier 


95 






Pp^ft'^p I fermipr des droits de \ 


3 


» 






87 


27,590 


» 




1 


60 


» 




8 


3i0 




Plltrier 


66 


6,150 


» 




3 


» 






17 


1,800 




Plomb de chasse (marchand de). . 


1 


100 


» 
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WOMBMS. 


VAIiBtJRS 

locatives. 


1 


» » 


2 


400 » 


3 


400 >» ! 





» 


2 


1,800 « 


i 


400 » 


6 


720 >» 


3 


1,000 » 


27 




i 


150 >» 


<9 
L 




90 


7,350 )) 


2 




.4 


2,500 » 


21 


0,450 >» 


26 


D 1) 


4 


480 ). 


4 




4 


» » 


2 


220 « 


1 


350 » 


2 


» » 


1 


» ■ » 


I 


» » 


JL\ 


» 1) 


131 




30 




1 


200 « 


6 


» » 


5 


1 ,050 . 



PROFB0SION0. 



Plumassier a fa^on 

Plume et duvet (marchand de). . . . 

Pokier en fonte 

Poisson ( marchand eu detail de). . . . 
Pompes funebres ( entrepreneur de ) . . 

Pompcs en m^ial (fabricant de) 

Pont (concessionnaire de) \ . 

Porcelaine {marchand en. detail de). . . 
Poterie de terre ( marchand de ) . . . . 
Poterie ( marchand-forain sur bateau de 

Potier d'^tain 

Pressoir a manege (maitre de) 

Pressoir a bras (maitre de) 

Quincaillier (en demi-gros). . . , . . 
Quincailler (en detail) 

Regrattier 

Relais (entrepreneur de) 

Relieur de livres 

Remouleur 

R^sine (fabricant de) 

Restaurant k prix fixe (tenant de) . . 

Re\endeur a la toilette 

Roseaux pour le tissage (marchand de) 
Roulier 

Sabotier ( marchand en detail ) . . . 

Saboticr fabricant 

Scieur de long 

Sel ( marchand en demi-gros de ) . . 
Sel (marchand en detail de) . . . . 
Sellier-carrossier . . . . . . 
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Sellier harnacheur 

Sellier a facon 

Semirier entrepreneur 

Serrurier en voitures 

Sernirier non entrepreneur . . . 

Serrurier a fa^on 

Socques en bois ( fabricant de ). . 
Socques et sabots ( marchand de ) . 
Son ( marchand en d6tail de ) . . 
SoufBets ordinaires ( marchand de ) 

Taillandier 

Tailleur (marchand avec magasin). 
Tailleur f fournissant sur ^chantillons 

Tailleur h fa^n 

Tailleur de pierres 

Tailleur de cristaux 

Tamisier ( fabricant )....• 
Tapissier ( marchand ) . . . . 
Teinturier pour les particuliers . . 

Tisserand 

Tissus ( marchand en gros de ). . 
Tissus ( marchand en demi-gros de ) 
Tissus ( marchand en detail de ) . 
Tissus grossiers ( marchand de ) . 
Toiles communes ( marchand de ) . 

Tondeur de drap 

Tonneaux ( fabricant de ) . . . 

Tonnelier ( maftre ) 

Tonnelier k facon .' 

Tourneur en bois 

Traiteur , 

Travaux publics (entrepreneur de ) . 
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Tricots a l*aiguille ( marchand de ) . . . 
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Vannerie commune ( fabricant de) . . 
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Vin (marchand en detail de ) 
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Voitures publiques (entrepreneur de) . . . . 
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Voiturier avec plusieurs equipages 
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Voiturier n^ayant quunseul Equipage.. . . 
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Carricres a ciel ouvert (exploitant de). — 
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Chandelle (fabricant de). — 9ouvriers. . . 
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Chaux naturelle (fabricant de). — 1 four. 


i 


450 


W 


PfiiiiY VivdpiiiliniiA ^ffihriPAnt 9 frtnr^ 

UlJuU A 11 yUI lAUlilJUC llClIJI li/CllllUv^ • M lUUlo. 


1 


1,0(K) 


» 


Faience (manufacture de). — 2 fours. . . . 
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Filateur de laine. — Moins de 500 bro- 
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louuTes. 
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Maitre de forges. — 3 hauts-fournaux, 2 
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Scierie 'm^canique (entrepreneur de) . — 
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Teinturier pour les raarchands. — 13 ou- 
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Tuiles (fabricant de). — 374 ouvriers. . 
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Verrerie (exploitant de) . — 2 fours de fu- 
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Lorsque dans la premiere moiti6 du present siecle, une guerre 
intestine s'eleva au sein de la republique des lettres , repiiblique 
si peu guerroyante de sa nature et dont la paix est le premier 
besoin , la poesie §eule fut d'abord le sujet et Toccasion des 
querelles. 11 ne fut question que plus lard des genres en prose ; 
d'ailleurs, ilsn'ont jamais figure dans la lutte que d'unemaniere 
tres-secondaire. 

Remplacee depuis par des bruits autrement serieux qui out 
absorbe Tattention publique , cetle guerre n'est plus desormais 
qu*une phase accomplie de Fhistoire de la litterature. II n'y a done 
pas k s'armer aujourd'hui ni pour ni contre le classique ou le 
romantique : il ne reste qu'k les etudier. De cette etude serieuse- 
ment faite, resultera cette conviction que de tels conflits litte- 
raires n'ont ete ni sans importance ni sans utilite. Lorsqu'aux 
passions surexcitees de part et d'autre a succede le silence, et 
que le calmea ete fait, quelques bonnes idees se sont trouvecs 
debout qui etaient auparavant ineomprises , ou tout au moins a 
peine entrevues; elles sont passees maintenant a Tetat de princi- 
pes , et grace a ces principes , on ne pent nier que des elements 
de vie nouvelle, et, comme un sang plus jeune, necirculent dans 
les veines de la poesie. 
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Nous ne voulons pas disserter ici^sur le§ diflferences qui dis- 
Unguent le roraantique du classique et donnent k chaque genre 
sa physionomie a part. Ces dififerences sont nombreuses ; elles 
sont complexes ; des livres entiers ont ete consacres a les enu- 
merer et a les discuter. Heureux, malgre tout, ceux qui les ayant 
lus se trouvent completement edifies sur tous les points de la 
question. 

Contentons-nous d'indiquer un des changements les plus 
notables peut-etre qu'aient produits les theories proclaniecs en 
poesie par Tesprit nouveau. Ce changement est a lui seul toute 
une revolution, et cependant bon nombre de critiques ne Tont 
signaie que confusement. 

Aux epoques appeleesclassiques> la poesie fut la traduction en 
beaux vers des idees raisonnables. La raison primait, Timagina- 
tion et la sensibilite n'etaient que ses suivantes. Sans doute on 
admettaitleurscharmes , on faisait appel a leurs embellissements ; 
mais souveraine susceptible et jalouse , la raison ne ieur passait 
jamais son sceptre; Horace, chez les Romains, et Boileau, dans 
notre grand siecle , ont donne Texpression la plus complete de ce 
systeme et de ces allures en poesie : ce sont les deux grands 
types du classique. 

Qu'a fait, au contraire, la poetiquede notre temps f Elle a dit 
a la raison : t Abdique ta souverainete ; c'est a Timagination , 
c'est a la sensibilite k regner k ta place ; reste au-dessous 
d'elles ; je ne fexile point, mais je te detrone. > 

Cette primaute enlevee a la raison et deferee aux deux faculles 
de r^me humaine les moins contenues , les plus mobiles , les plus 
accessibles a la fantaisie , voila la modification profonde qu'il faul 
rnettre au rang des faits accomplis, tel est le caractere le plus 
saillant du genie poetiqueau xix* siecle. 

Une pareille inversion ne s'est pas operee, convenons-en, sans 
ouvrir la porte a des exagerations deplorables. Non contents de 
voir la raison releguee au second plan , de jeunes auteurs ont 
apparu qui lui ont refuse ni plus ni moins le droit de presence. 
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Qu^a-tH)n vu dans les (Buvres de ces nouveaux veaus en litt^ra- 
ture? Des sujets sans plan et sans uniU, une nmrehe sans gra- 
dation ot dans des routes perdues, un style n'ayant pour regie 
que le parti pris de n'en suivre aucune. On deyait s*attendre a 
de telles excentricites. Quelles sent les bonnes causes q«e ne 
viennent point compromettre et 90uveni gater des esprits me- 
diocpes ? 

Mais nous n^approuvons pas davantage ces rigoristes impi- 
toyables, ces defi^sears k oulrao«e du passe pour lesquels les 
evolutions tant soit peu hardies de Fesprit humatn sont toujours 
une temerite sans excuse; ennemii^ de toufce pensee qui reve, 
de toute melancolie qui soupire, de toute passion qui d^rde, 
ils plaeeraient volontiers la perfection poetique dans un irre- 
prochable talent de geometre et s*applaudiraient de suhstituer le 
compas d'Euclide a la lyre d'Homere. Et maintenant, oette part 
plus large et plus belie faite aujourd'hui a Timagination et a la 
sensilnlite, sufflt>elle neanmoins pour realiser a elle seule Tideal 
de la poesie? Disons-le hardiment, elle ne sufiit pas. La vraie, 
la grande poesie, la poesie de fond et de source ne vit pas seule- 
ment de sentiments et damages. Son essence est avant tout un 
souffle divin ; elle est morale, elle est religieuse; elle fait plus que 
de plaire et de toucher ; elle eleve, ennoblit, purifie. Nous ne dirons 
pas, il est vrai, comme quelques-uns : celui-la seul est poetequi 
chante dans un beau iangage sa foi et sa priere. Parole exageree, 
exigence peu reflechie I II est teU suiets, en effet, ou ies elans de 
Fame vers la divinite ne seraient autre chose qu'un hors-d'oeuvre. 
Cependant, ces elans religieux, pour si peu que le sujet s'y prete, 
tout vrai poete les aime et s'y livre d'enthousiasme ; celui-la n'a 
pas re<^u la divine etincelle qui les refoule en soi. Quandon dii 
inspiration, ne dit-on pas par la*-meme croyances najfves, pures 
exaltations, esperances immortelles? ' 

Ainsi pensait Tantiquite. Elle regarda si bien la poesie comme 
cssentiellement religieuse qu'elle en fit une fonction sacree et 
rhonora comme un sacerdoce, Un poete , c'etait aux yeux des 
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peiiples Id devin, ie voyant, )e prophete, sa tete porCait aureole ; 
k sa bouche comnie k celle des oracies se suspemiaient !es muili- 
todes. Tels furent cbez les Hcbreux, Mo'ise, Job et Darid; chez 
les Chanan^ens, Balaam, fils de Beor; ehez les Grees, Homereet 
Hesiode; ehez nos Gaulois, les Bardes, et dans Tlnde antiqae, ies 
auteurs des Vedas. 

D'ailleurs en s'elevant sup les ailes de la foi, le poete ne s'in- 
terdit a lui-meme aucune de ces grandes idees o« , apres I'idee 
de Dieu, le genie humain n'a cesse depuis la creation de puiser 
ses hymnes et ses enlhousiasmes. II ne chante au contraire 
qu'avec des accents plus jeunes , parce qu'ils sont plus purs, la 
nature, Tamour, Tart, la vie dans son essence. Que s'il repousse 
Tidee sensuelle avec ses fadeurs et ses images enervantes, que 
s'il exile de ses chants ce naturalisme outre dont les monotones 
admirations ne s'elevent jamais par dessus le monde visible, 
I'absence de Tidee sensuelle et du naturalisme, est-ce done la, 
nous le demandons, une lacune qui merite un regret? 

Ces bases elablies, peut-on dire que le xix® siecle a produit de 
vrais poetes? Question delicate et qu'on n'aborde pas sans hesi- 
tation. Si je parcours la longue serie de ceux qui dans ces temps 
troubles et pleins de malaises ont jete des vers a tous les vents 
du ciel, comme des cris de leur ame inquiete, et queje me rap- 
pelle tout ce qu'il faut a la poesie d'imagination , de sensibilite, 
de beau langage et surtout d'aspirations pures et saintes, je me 
demande : en est-il quelqu'un parmi les enfants de ce sitele a 
qui revienne ce beau litre de poete dans toute la verite et toule 
Tampleurdu mot? 

Deux noms cependant planent dans cette foule au-dessus de 
tous les autres, et ces deux noms me penetrent d'admiration en 
m^me temps que de tristesse : car si Lamariine a fait la Chule 
d'un AngCy il avait fait d'abord les Meditations et les Harmo - 
nies; si Victor Hugo a fiui par les Contemplations^ il avait com- 
mence par les Feuilles d'Automne et par les Odes. 
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Or, devant le grand souffle des Mddiialions et des Baftnonies, 
des Odes et des Feuilles d'AuUmne^ je prie Dieu de me iaire 
oublier tout le reste, je me sens emu et saisi, et je n'ai pas le 
courage de m^ecrier que ces deux hommes ne sont pas des 
pontes ! 
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Parmi les Mtributs essentiels de la puissance souveraine en 
France, figure en premiere ligne ie droit de battre monnaie. Ceci 
ne veut pas dire que les rois aienl seuls exerce ce droit ; les ba- 
rons, en effet, avaientaussi leurs ateliers monetaires, mais la 
fabrication y etait assujettie a des conditions speciales, et ces 
conditions etaient trop genantes pour quHls cedassent toujours, 
bien que cela parfois leur arrivat, a la fantaisie qui les prenait de 
faire concurrence a leur suzerain. 

Pour distinguer ces deux sortes de monnaies, on donnaitii 
la monnaie royale le nom de Monnoie-le-Roy ou Monnoie^ 
du-Roy. 

Cette monnaie jouissait de plusieurs prerogatives qu*il n'est 
pas sans interet d'exposer sommairement. 

Elle avait cours dans tout le royaume, meme en dehors du 
domaine royal, et conservait partout sa valeur oflBcielle ; au con- 
traire, celle des barons n'etait recue que dans la circonscription 
de la baronie, et, pour chacun d*eux, rien que dans sa baronie ; 
c'est ce qu'etablit fort nettement une ordonnance de saint Louis, 
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donnee a Chartres, eo 1363, et resumee piws Urd en ces termes 
par son petit-fils , Philippe-le-Bel. « Cest Tordenance, y esi-il 
dit, que le bon roy Loys, cui diex faf^e merci, fist sur le faicl 
des monnoyes. Preraierement , il ordena que nuUe monnoie ne 
courossont en sa terre fors que les seoes propres ; et es terres 
des Barons corussent que leur propre monnoie en la terre de 
chascun Baron tant seulement ; et les monnoies nostre sire le 
roy doivent courre et estre prises par toutes les terres aux 
Barons pour le prix qu'elles valent k leurs monnoies.* » 

Au roi seul appartenait le droit de bat Ire monnaie en or et en 
argent, les barons n'en pouvaient userqu'a la faveur d'une auto- 
risation speciale, et encore dans ce cas, leur etait-il interdit de 
frapper des pieces qui depassassent k valeur d*un dei>ief ; cela 
resulte d'une circulaire sur les monnaies en date d'environ 1300 : 
« Nuls des barons de France ne pent ni ne doit faire monnoie 
d'or et d'argent si ce n'est li rois ou par son comowidement, 
ne monnoie qui vaille plus d'un denier/^ » 

Une autre prerogative de la monnaie royale se pent deduire 
de plusieurs ordonnances de nos rois (de 1262 a 1313), portant 
interdiction formelle aux barons d'empreindre leurs propres effi- 
gies sur les pieces frappees dans leurs ateliers, 

Enfin, uneserie de peines nombreuses et diverses atteignait le 
faux monnayeur. Toujours graves, memebarbares, quand il fallail 
punir la falsification de la monnaie royale, elles elaient legeres 
relativement quand la falsification a'avait porte que sur la mon- 
naie fabriquee par les barons. 

Mais la plupart des ordonnances constitutives deces privileges 
ne tarderent pas a etre enfreintes ; ainsi, non-seulement les barons 
s^ permirent, en certaines circonstances, de frapper des mon- 
naies k leur efflgie, mais ils allerent jusqu'i se papprocher assez, 
par rimitation, de la monnaie royale pour qu*une confusion de 
Tune avec ra«tre fut possible et mime facile. Ainsi encore, nous 

' Dtt Cinge, Vo Moneta. — • Idem, Vo cit. 
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voyotts h Qnms * de Bretagoe, entre aulres seigneurs, bftttre, sarns 
atitofisatK)n,des monnaiesd'argent qui valaient plus d'uB denier. 
Les hauls seigneurs du Bearn mapquaient aussi ieur monnaie de 
lear image et faisaient, a Tinstar des rois, frapper des florins et 
des ecus d'or.^ Les baillis a qui incombait, dte le principe, une 
parlie de radministration linanciere, recoiveni frcquemment 
I'ordre de veiller a ce que la monnaie du roi ait libre cours dans 
leurs bailliages, ce qui indique de !a part des barons uae opposi - 
tion plus ou moins ouvcrte a la circulation de celte monnaie. 
BrusseP cite a ce sujet un contrat de 1195 par lequd Teveque de 
Langres et le due de Bourgogne s'engagent reciproquement a ne 
permeltre Tusage a Chalillon d*autre monnaie que celle qu'ils 
font frapper dans leurs ateliers de Dijon et de Langres, cf*oii re- 
suite impficitement rinacceptation de la monnaie royafe dans 
lenrs domaines. On trouve aussi dans Du Cange des lettres pa- 
tentee d'environ qui, s'ii en etail besoin , leveraient, dit-il, 
tout scrupnle a cet egard : Philippe y fait savoir qu'il a soHicite 
de Fabbe de Corbie un libre cours pour la monnaie royale sur 
les tefrfes de I'abbaye, promettant, en retour, sur sa parole, non 
seulement de ne point s'opposer k ceque ledit abbe ou ses succes- 
seurs frappent leur monnaie quand il leur plaira, mais encore de 
n'entraver par aucune espece d'obstacle la circulation de cette 
monnaie. Enfin M. Bascle de Lagreze * prouve par des pieces au- 
thentiques que la monnaie du roi, admise seulement k titreetran- 
ger sur le territoire Bearnais, y payait, a son entree, un droit 
qui en diminuait indirectement la valeur offlcrelle et legale. 

Je dois ajouter qu'une infinite de textes etablissent surabon- 
damment que la monnaie des barons franchissait assez souvent 

* Qxm, euens^ eom, qums > coens, oonte , cumUj cmte , autant de formes diverses du 
mot comie en langue d'oil. . 

3 Bascle de Lagreze. — Histoire monilaire et numismatique du B6nrn, dans les mimoires 
lie I'Acadimie impiriale des Sciences, Inscriptions et Belles- Lettres de Toulouse, torn. Y, 
1855; p. 217. 

' De ttsu feudorum, tCm, , p. 197 et suiv. — * Onvrage cH6, p. ^8. 
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les limites au-dela desquelles la circulation cessait pour elle de 
droit, el qu'il y avait, a cet egard, entre les seigneurs entente 
cordiale et parfaite connivence. De la terre ouelle avait ete fabri- 
quee, elle allait servir aux transactions du connmerce dans une 
autre, et celle-ci emettait a son tour une monnaie a qui le meme 
avantage etalt fait sans plus de difficultes. II est, du reste, aise 
de comprendre que les besoins journaliers du commerce ren- 
daient a chaque instant necessaire cet accord des seigneurs feo- 
daux sur le fait de leurs monnaies. D'apres la teneur des ordon- 
nances, toute transaction faltepar le sujet d'un seigneur sur les 
depe,ndances d'un autre seigneur inipliquait forcement le change 
de la monnaie feodale contre la monnaie du roi, c'est-a-dire de 
Tembarras, de frequentes discussions, en fin de compte, perte 
(le temps et d'argent ; TinterSt des populations etait done sur 
ce point absolument conforme k celui des maitres de qui elles 
dependaient; aussi les voyons-nous^ dans Thistoire, de- 
mander avec instance aux rois, ou de leur permettre le libre 
usage des monnaies etrangeres, c'est-a-dire des monnaies emlses 
|)ar les autres baronnies, ou de leur en fabriquer qui soient egales 
en valeurs aux monnaies les plus usitees dans la region. C'est 
ainsi qu'en 1318 les villes principales du Languedoc adresse- 
rent a Philippe V des remontrances dont un paragraphe merite 
d'etre cite : « Item, supplient humblement au roy nostre sire les 
gens de la Languedoc; car bonnement ladicte terre ne se puet 
gouverner par monnoye de Paris, comme touts les cenz et rentes 
et toutes les autres denrees soient taillees a tournois et a toulou- 
sains et aient ete touz temps ; qu'il lui weille plaire ordener de 
faire monnoye en la dicte terre par laquelle se puisse acquitter 
li un a Tautre sanz point de debat.* » Le roi fit-il droit a cette 
juste demande? Je I'ignore; mais ce qui est sur, c'est qu'environ 
un siecle plus tard, les consuls et habitants d'Agen obtinrent 
sans trop de peine, de Charles VI, grftce peut-etre k un intervalle 

' Uistoire ginirak de languedoc, Edition Du Mege, lome VH, pages 57 ei 449. 
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ludde de sa folie, rautorisaiion — temporaire, il est vrai, — 
(le se servir poor ieurs transactions commerciales des monnaies 
emises, au voisinage, par les ateliers Franco-Augiais, Bearnais et 
Navarrins. Voici le texte exact de ce document dont j'ai trouve 
I'original aux archives de notre H6lel-de-Ville : c'est un parche- 
raiu de 40 centimetres sur 23, contenant, en dehors de la signa- 
ture et des accessoires^ '^'2 lignes ayant une longueur de 33 cen- 
timetres et formees par une minuscule gothique assez deliee ; il 
est etiquete n<^ 13 de la liasse NN, et porte cette indication au 
verso : 

UTTUS POUR US CORSDLS IT liBITMTS Vm 

DBS MOMKOIBS BSTBAKGE8. 

« Charles par la grice de Dicu Roy de France au S^n^chal d'Agcnois et h 
tous noz autres justiciers et officiers ou k leurs lieutenants, salut. Re^u avons 
humble supplicacion des consuls et habitans de la ville d'Agen, contenant que 
comme la dicte ville soit situ^e au pais de Guienne, pri^s de Bordeaux, joingnant 
ou marchissant aux terres estant en Tobeissance de nostre adversaire d'An- 
gletHrre, au pais de B^arn et aux pais et terres obeissant k nostre tr^s chier 
et tr^s am6 cousin le Roy de Navarre, esquelz pais et terres ont cours plu- 
sieurs et diverses monnoies estranges autres que celles de nostre coing que 
nous avons ordonn^ avoir cours en nostre roiaume et il soit ainsi quMl con- 
viegne n^cessairement aux diets supplians , pour leur vivre et faire leurs 
faiz ?, vendre de leurs denr^es , niarchandises et biens k leurs voisins et en 
acheter d'eulx des leurs, et pour ce prendre et allouer des dictes monnoies 
estranges , ou autrement ils ne pourroint vivre ne deraourer au diet lieu , 
mais les comandroit de partir et tout laissier ; et non obstaut aucuns eulx 
disans noz ofBciers non ayant regart a ce que diet est , leur ont faict et 
donn^ et s'efforcent de jour en jour de leur faire et donner pour la dicte cause 
plusieurs vexacions et travaulx et les molestent durement qui est en leur tr^s 
grant grief, prejudice et dompnages et plus seroit sc pai* pous ne leur estoit 
sur ce pourveu de nostre irks gracieux et convenable remade , si comme 
ils disent, requ^rans humblement icelluy. Pourqnoi nous, les choses dessus 
dictes consid^r^es qui ne voulons les diets supplians estre ainsi grevez ne 
travaillez pour la dicte cause , attendu aussi que nous avons voulu et orden^ 
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que noz subgies estaiis. meltes et confios 4^ )K)Stre diet foiaume qoelque 
part que ce sait, ou monnoieii estranges ont cours, puisseot prendre et 
allouer d'icelles monnoies estranges jusques a un an , non obstant Tordon- 
I nance par nous faicte au contraire et pour certains autres causes et conside- 
ration a ce nous mouvans, aulx supplians par I'adviset d^lib^racionde nostre 
conseil , avons donne et octroie, donnons et octroions, de grace speciale 
par ces presentes , congid et licence que ilz puissenl et leur loise prendre et 
allouer jusques a unan proucbain , venant a compter du jour de la date de 
<;es presentes , les dictes raonnoies estranges tout ainsi et par la forme et 
niani^rc qu'ih ont accoustump de faire au temps passd , sanz pour c« encow* 
rir ne avoir encouru aucunes peine , amende ou offense , le dit temp^ du- 
rant ne pourle temps passe. — Et vous mandons et expressement tdmoin- 
gnons par ces dites pr6$enlB& et a cbascue de YOfus si co^e k \m appartien- 
dra, que de nos presentes grace, congid , licence et octroy vous les diz sup- 
plianz faites, souffrez etlaissez jouiret user pleinement et paisiblement sans 
vexacion ne molestacion ou empescbement en <5orps ne en biens ; ainc^ois 
tout empescbement qui pour cause dc ce leur serait fait , mis ou donnd , au 
contraire ostez et r6parez , ou faites oster et reparer et tout mestre tantosl 
et sans delay , au premier et deu estat, car ainsi nous plaist-il estre fait de 
nostre dite grace , non obstant Tordonnance sur ce par nous faite et quelz- 
conques'lettres subrepticcs impetreesoua impetrer a ce contraires. — Donne 
a Paris le VI« jour de janvier, Tan de grace mil cccc ct treze et de nostre 
regne Ic XXXIIILe. » 

V Par le Roy a la relaeion du grant 
conseil. » 

Fhantron. 1 



On reiriarquera qu'il n'esi fail, a la formule finale des lettres 
patentes ci-dessus, aucune mention des oncles du roi, ordinaire- 
ment presents au conseil et y representant , aux yeux de la France 
dont lis furenl les mauvais genies, le plus malheureux, sans 
contredil, de ceux qui tinrent en main son sceplre fleurdelise, 
Est-ce un oubli de Texpeditipnaairfi ? Rien n'auiorise a le penser. 
J'aime mieuxcroire, pour part, que ces.homm.es ntfasles 
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eCaieUt libsents de la 96ance oik ies vaeux des Agenais furent exau- 
ces, «ot je vois dans le contexte mefifie de ce docutrtent t^inspiration 
dirccte du roi ei comme un reflet de son bon eccur. Oette accu- 
mulation de bienveiliants synpnymes, touchantlemoignag^ de la 
crainte ou Ton est de ne pas voir s'op^rer le bien qu'on reve, 
faute de s'etre suffisamment explique, cet accent ertiu el attendri 
de la phrase, me semblent etre le fait d'une ame qui a beaucoup 
souffert et qui sent qu'elle n'en a pas fini avec le malheur. Quand 
il s'agit de Charles VI, il est une chose que je ne puis oublier : 
c'est la profonde douleur des populations au moment ou sa mort 
marqua la fin d'un regne qui pourtant leur avait ete si funeste. 
« Ah! tres-cher prince! Jamais nous n'en aurons un si bon! Ja- 
mais nous ne te verrons! Maudite soit la mort! * » 

Quoi qu*il en soit de cette particularite diplomatique, des de- 
mandes analogues a celle que les Agenais avaient adressee a 
Charles VI, continuerent a s'elever du fond des cites meridiona- 
les jusqu'au trone de son successeur. Voici, en quels lermes, 
I'an 1424, la province de Languedoc luiexposa sesbesoinset ses 
desirs « Comme divers marchands etrangers et autres, vendant 
vivres et marchandises, faisantcontrats et diverses affaires, por- 
tent pour ce diverses monnoies d'or et d'argent, qu'il soit loisi- 
blea chacun de les prendre au taux dont conviendront les par- 
ties, sans aucun refus. > La reponse fut celle-ci : « Placet qmwi 
aux-etrangers; Dum iamen ceux qui les auront receus les por- 
teront dedans quinze jours apres, selon les instructions royaux, 
en la monnoye plus prochaine ou les vendront aux charigeurs 
jures pour etre portees en ladile monnoye sur les peines,^» etc. 
Enfin, les Etats assembles en 1437, a Montpellier, ayant represente 
au roi que la plus grande partie de la province confinant avec les 
pays etrangers, scavoir la Provence, la Gascogne et la Calalogne, 
ils ne pouvaient, sans rendre impossible toute transaction, refu- 

' Journal d'un Bourgeois de Paris, collection Buchon, tome XL. 
' Histoirc g^nirale de LanguedocAome VHI, preuves, p. 445. 
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ser les monnaies de ces pays qu'on leuroffrait en paiement, le roi 
leur accorda, mais seuiement pour six mois, du 17 avril au 15 
octobre, rautorisation de la recevoir J Son predecesseur, on le 
voit, s'etait monlre bien plus liberal envers nos ancelres. 

f6 Juio 1858. 
' Histoire ginirale de Languedoc, tome VIII, p. 58. 
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GODEFROY D'ESTRADES, 



M. LABAT, 

ANCIEN PREMIER AVOCAT - G^NI^RAL , 

MEMBRE RESIDANT. 



Nous avons parle, dans un opuscule sur le niapec^hal Blaise de 
Monlluc,* d'un hommage rendu, aux environs de notre ville, a 
nos celebriles locales. Dans-un pavilion construil^ sur une emi- 
nence, s*ouvre un salon appele des illustres Agenais, qui fut des- 
tine a avoir pour decoration les images de nos plus glorieux 
compatriotes.Quatre statues, dues a un habile scuipteur de Tou- 
louse, frappenl principalement les regards. La science sy 
Irouve representee sous les traits du celebre Joseph Scaliger, ne 
a Agen, en 1540; les beaux-arts, sous ceux de Bernard de Pa- 
lissy, ce fameux poUer, dont les oeuvres precieuses sont si recher- 
chees ; la poesie, avec Theophile Viaud dont la licence de moeurs 
a terni Theureux genie; la gloire niilitaire enfin y figure avec le 
brave et farouche Montluc qui fut marechal de France. Ces nonis 
sont imposants sans doute, et d'autres moins grands rattaches a 



' Imprint dans le Retmeil des travaux de la Sociiti, tome VI, 1852. 
' II y a einqaante ans environ, pr^s du chAieaa de Lacassaigne , appartcnant k M. B. Mar- 
tinelli , roote de Gahors. 
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des busies ou a des portraits fixeat aussi Inattention. Mais si Ton 
doit applaudir au sentiment patriotique qui fit decorer ainsi ce 
salon, nous avons regrette, en le visitant, d'y reconnaitre une 
omission qui nous a singulieremenl frappe, Parmi les illustres 
Agenais, ii en est un surtout dont on devrait s'attepdre a ren- 
contrer au moins Teffigie ou le nom qu'on n*y trouve point ce- 
pendant. Get Agenais, c'est le corate d'Eslrades, marechal de 
France. II eut du le premier, ce noussemble, se presenter k I'es- 
prit; le lieu de sa naissance, sa grande elevation militaire , 
ses actions, ses talents lui assignaient une premiere place. Sa 
terre de Bonnel, ou il habita avec sa famille, etait limitrophe; 
c'est a Agen meme qu'il est ne, c'est ik que ses ancetres ont 
lOngtemps vecu. Nul n'appartint autant a'notre pays et ne lui 
fit plus d'honneur par son merite et rillustration qu'il obtint. 
Cependant, il faut le dire, dans Agen meme, le marechal d'Es - 
trades semble tombe dans une espece d'oubli. II est presque 
ignore, et son nem n'a pa$ ete prononci lorsque dans la designa- 
tion de quelques places et rues de notre cite, on a fait revivre 
plusieurs de nos celebriles anciennes et modernes. Les traces dc 
cet oubli si peu mcrite se retrouvent et dans nos chroniques lo - 
cales et chez les historiens de nos contrees qui le mentiounent, 
il est vrai, mais saos guere s'occuper de )ui et en ne donuant 
que peu de details sur son compte; les dictionnaires biographi- 
ques ne contiennent a son sujet que des notices courtes, seches, 
incompletes. Le marechal d'Estrades, cependant, a eu une belle 
vie el rempli une grande carriere. II se presente a la fois comme 
grand capilaine et excellent negociateur. II eut partout des suc- 
ces et rendit a la France d'eminents services; les grades qu'il ob- 
tint ne furent que la juste recompense de ses travaux, et il par- 
vint au faite des emplois. L'epoque ou il vecut releve encore 
Teclat que devrait avoir sa renommee; c'elait le xvu' siecle, 
si fertile en evenements comme en grands hommes, ou la 
civilisation marchait, ou Tesprit humain jetait tant de lumieres, 
et Ton peut dire de d'Estrades non seulement qu'il fut au niveau 
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de son ieinp$, mais eoeore qu'il y parut dans las rangs supe- 
rieurs ; au milieu meme de tant d'iilustres persoiinages il sat, 
coiame on Ta dit,' se fairs un grund n(m\ c'«s.t ce que n«us 
vouioDS essayer de laonlrar, ea racontant sa vie poliiique et mili- 
taire a grands traits ; par Fimporlance des eyeaemeuts auxquels il 
prit part, durant jam loogue carriere, d'Estrades oieriterait m 
historien. Notre faibleesquigse sera comme une pin>testatioQ eontre 
Finjusteoubli doni ii nous a paru Tobjot; les materiaiix nous ont 
manque, «iais nous ea dirons assess pour faire voir, mms I'es- 
perons, quelte fut sa gloire , sans qu'on nous taxe d'exageraiioi^ 
dans iioire recitet nos eloges; nous ne voiulons point taire to<ut«- 
fois que nous rattacbons une sorte d'interet particulier a noire 
sujet. La famille d'l^trades; coname ck>us le diroos, s'itait unie 
dans Agen a une autre f^mille dont le nom nous est cher k plus 
d'un titre. De nolns terrasse de Cambes, nous aiiiaons a aperce- 
voir, nagiiere encore, les beaux et antiques raarronuiers qui otn- 
bragerent I'enfancedu marechal.Nous avons sous nos yeax Tan- 
tiqQ« manoir de ses peres et ses depeiidances aujourdliui divi^ 
sees^ parmi lesquelles on distingue un moulih qui , du nom de 
ses atieiens possesseurs, toujours appele A'Esirades,^^ faitcommc 
un echo repeter ee nom dans la vallee et y perpetue pour nous 
le souvenir de cet illustre Agenais* 

Godefroy d*Estrades naquit a Agen, en 1607, d*une famiile Ires- 
aneienne. Pierre Louvet, de Beauvais,auteurd'un traite en forme 
d'abrege, de VHisloire d'Aquitain^, Guienne et Gascogne, pu - 
blie en 1649, a dit que c eette maison en Agenais y surpassait 
qualre siicles, et qu*il y avail de son temps trois leltres-patentes 
dans les archifs de la ville d'Agen, portant commission du roi 
Philippe-le-Hardi, et adressees k un marechal d*Eslrades pour 
etablir Edouard, roi d^Angleterre, en la possession des comtes 

' Saint-Simon. 

" H y a aossi sur la rive gaache de la Garonne une m6iairie appelte d'Esirudea^ aneienne 
propriety de cette famiilc, et appartenant aujoard'h«i k M. de Sevin, oonseiller honoraire. 
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d'Agenais el de Gascogne, Tune desquelles est de Tan 1279, un 
lundi apres la saint Baptiste.' » 

D'appes cetle assertion de Louvet, il y aurait eu un autre ma- 
rechal d'Estrades, mais il n'est, knotreconnaissahce, cite nuileautre 
part.3 Quoi quil en soit, on ne peut douter que cette famille ne 
fdi noble et ancienne; elle donna des guerriers a la France, des 
magistrats k notre cite. Francis d'Estrades, seigneur du Colom- 
bier, fut tue k un siege dans Tile de Malte, un d*Estrades avait 
ete lieutenant criminel au Presidial d'Agen, et Ton trouve sur 
une liste de consuls, Jean d*Estrades, en 1515^ et Francois d*Es- 
trades, en 1611.* Ce dernier fut le pere du comte Godefroy 
d'Estrades, et il merite une mention particuliere. Serviteur 
devoue d'Henri IV, attache k sa person ne, il Faccompagna dans 
ses expeditions, se montra plein de eapaeite et de bravoure, 
devint gentilhomme de la chambre, capitaine conimandant de 
plusieurs places, et marechal de camp. C'etait un des homines 
les plus sages et ics plus valeureux de son temps ;^ il fut sous 
Louis XIII, gouverneur du comte de Moret, de MM. de Ven- 
dome et de MM. de Nemours. 

Francis d'Estrades contracta dans Agen une belle alliance; il 
epousa, en 1604, Suzanne de Secondat, fille de Jean deSecondal, 
conseiller, chambellan, maitre d'hotel d*Henri IV, tresorier ge- 
neral des finances deOuienne, charge qu'il tenait de son pere, 

> Get extrait de Louvet est doun6 par rEditeor de YHistoire de Lot-et-Garanne, de Pho- 
norable et savant M. de Saint-Amans, page 119, tome U. 

Les archifs on archives d'Agen dont il parle ont perdues. 

> On trouve dans la note d^jk cit^e de l*1&diteur de VHistoire du d^artement de Lot-el- 
Garonnej tome 11, page 120, les d^Uils qui snivent : ce mar6chal d*Estrades (de 1259) 6rigea 
deux cbapelles dans r^glise cathMrale d'Agen, anx fondations desquelles il fait mention de 
son fils Guillanme, guerrier fler et vaillant et dont les snccessenrs ont toujonrs poi tears 
de ces pieux monuments, qaalifl^ A^^slrades. Le comte Godefroy d'Estrades en conf6ra le 
b^n^flce, vers 1659, au sienr Brezolles, official de Condom. 

> Extrait du Uvre des tleet'ionsde Consuls de la vilU d:Agen de 1515 k 1539. ( Archives 
do M. de Scvin, conscillcr honoralre.) 

* Histoire du dipartement de Lot-el-Garonne, page 70, tom^ II, ou il est dit, i»ar fautc 
d^lniprftision sans doute, qu'ii fut fait marecbal de France caiaOi. 
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^ Pierre de Secondat, seigneur de- Roques, tresorier general des 
finances de Guienne sous Francois : cela indique dans cettc 
maison une opulence mise toujours par les Secondat a la dispo- 
sition et au service de leurs rois qui pouvaieni compter sur uu 
devouement et une fidelite a toute epreuve de leur pariJ 

Nous donnons ces details de naissance et de fortune et ceux 
qui suivent, pour repondre a des assertions de Tallenoant et de 
Saint-Simon que nous ferons connaitre, empreintes de cet esprit 
de denigrement^ommun a ces deux auteurs. 

De son union avec Leonor de Br^mieu -Suffolk, fille d^hon- 
neur de Jeanne d^Albret, d*une illustre famille anglaise,' issue des 
Plantagenets, refugiee a la cour de France, par suite de troubles 
politiques, Jean de Secondat avait eu sept fils qui v^rsirent leur 
sang au service militaire, et cinq filles qui, en se roariant, re^u- 
rent des apanages considerables. 

De son cote Francois d'Estrades avait dans le pays d'impor- 
tantes proprietes; possesseur k Ag«n de deux belles maisons,^ il 
etait seigneur dela terre de Bonnel ^ux portes de la ville,^ et il 
acquit d'un de ses beaux-freres la terre de Segougnac, dont plus 
tard le comte d'Estrades, son fils, fit echange avec MM. de Sevin 
cbntre le chateau de Guanet et ses dependances.^ 

' Par aae da 31 aout i370, Henri, roi de Navarre, ratiflant un acie de 1562 de Jeanne 
d'Albret,sa m^re, moyennant finances devant subvenir aupaiement de ses dettes et d^penses 
de sa maison, fit cession et transport irrevocables k Jean de Secondat de Roques, son con- 
seiiler et maitre d*bdtel, des titres et seigneuries de Roquefort, S^rignac, Montesquieu, 
Segoagnac, Plessac, Goulard et Gnq, dependants de la vieomt^ de Brulhois, terres conside - 
rables dont qaelqnes-unes sent encore dans cette famille. 

( Archives de If. de Sevin, eonseiller konoraire' ) 

3 Elles sont designees I'auc comme 6tant aujourd*bui la maison Sabatier, rue Garonne, el 
Tautre rue des Juifs, dansler6citd*itff0^0ieit/e^ 1635, public par M. Magbn, Secretaire 
perpetuel. RecueilAe 1854, tome VH. 

' Ce domaine,sur la route de Cabors, moins considerable qu'aatrcfois, vient de se vendre 
trois cent mille francs. 

* Actc da it mi 1609, portant venie li Agen, par Anne de Pontac, faisant pour son mari 
Pierre de Secondat, de la seigneurie de Segougnac, acquise du Roi regnant , k FranQois 
d'Estrades, et acte du 9 septembre 1659, ii Agen, contenant echange entre le comte d'Es- 
trades, lieutenant-general, et MM. de Sevin, pere et fl!s, de la terre de segougnac, du 
domaine du Golombier, prfes Dolmayrar, et terres dependantos contrc le cbHeau de Guanet 
etdomaines accessoires. f Communique par noire ancien coUeyue et nmi M- Th. de Sevin. ) 
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Du manage dt Francois 'd*£strades etde Su2atine Seeondal, 
naiijuirettt deux fits, Godefroy d'Esirades, dotii nous allons nous 
occuper, ei Jeaa d'Estrades qui flit eveque de Perigtieux ei en- 
suite de Cofidofn. 

On coQiprend que sous un pare charge de diriger des eduea- 
lions de princes, celte de Godefroy fut tres-eultivee. II prit pari 
aax exoell^ntes le^ns qui se donnaietit sous les yaux^ sod 
pere et leur dut la freq^ientatiou des jeutics seigneurs de la <cour 
les plus disiingues, avec ksqtiels 11 pafut daQS la meilieure c»m- 
pagnie, dans la plus haute society du royaume. 

Nous puiserons quelques renieignedients ^ns ks histortettes 
de Tallemant des Reaux, m chroniqueur eeleibre et malio. 

Nous ^voos par lui que d'Estrades 6iai4 grand, bien fait, d'un 
caraetere serieux, d'une valeur froidc et •qu'il avait £ui plinswms 
beaux combats, Un jour ii se battit contre un certain brave ^1 
se mit s%ir Je bord d un petit fosse eQ disant : Je ne pa^s^rai ()as 
ce fosse; et moi^ dit d'Estrades, je ne passerai pas cette raie% lis 
sebattent, d'Estrades le tu^.^ Paroii ees beam aombalSi il faut 
compter satis doute celui qui est racoote dms les Mdmoires de 
M*"* de Motteville. C'etait comme second de Qaspard de Goligny, 
dont il etait parent^ contre le due de Guise. Vm qumlle de 
j^mes Longueville et de Montbazon fut la cause de ce duel 
fameux; d'Estrades lacha d'arranger Kaffaire, mais Coligtiy 
voulut se battre el fut oiortelleraent blesse. D^Estrades eul Tavah- 
tage sur Bridieu, qui servait le due de Guise, le blessa, le mil 
hors de combat et alia secourir son ami qui, en mauvais etat, 
ofifrait au due de recommencer; mais celui-ci, par grandeur 
d'ame, voyant qu'il perdait beaucoup de sang, lui demanda son 
amitie, en refusant sa proposition. 

Ce duel celebre est raconte dans tousses details pleins d*interet 
par un grand ecrivain de nos jours ;^ il parle ainsi des tSmoins : 

' Les Hiiioriettes de 'Miemant (lea R^mus; M. et d*Estrades, tome V(i. \, Edition 
|^!uiimert{uc cl P. rarts . — > M. Yieior Guosin. jf»e honguville, page Wi, 
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« Dims.'cpielcpiesi mots dcs t^moans ifu'ils sit choisirent, ils en valent la 
peine kXom ^gards. Les seconds ^aient alors des tiimoias qui se battsoent. 
Coligny prit pour second et po^r ^ire Tapp^ eomme on disait aiops, Code- 
froy comte d'Estrades, d'une bravoure froide et ^prouvee. D'Est«ades avail 
commence k servir en HoUande, sous Maurice de Nassau. II sMtait distingu^ 
dans plusieurs semblables rencontres.... II fut employe tour a tour et avec 
un ^al sneers k la guerre et dans ki diplomatie 

w Le second du due de Guise etait le marquis de Bridieu, brave officier.... 

ff On convint que Taffaire aurait lieu a la place Roy ale, th^Mre accoutume 
tk ees sortes de combats, qu'ils avaient mille fois teint du meilleur sang. 
G'est au^ k la {dace Eoyale qu'kabitaieDt les plus grandes dames, la flieur 
de lagalanterie.,... G'est le 1:^ decembre 1G43 au matin que d'Estrades alia 

appeler le due de Guise , de la part de Goligny Pendaot le combat, 

d'Estrades et Bridieu s'etaient blesses griSvcment. » 

D'Estrades, com me nous le disions, fut done, en plein dix- 
septieme siecle, lance de bonne heure dans le grand monde; ii 
etait, dans la force du terme, ce qu'on appelait alors un honnete 
homme. A ce tilre, il devail etre brave et avoir figure dans des 
affaires d'honneur. Sans etre duelliste, il y parut avec beaucoup 
d'eclat, comme nous venons de le voir; au meme litre il fallait 
etre amoureuoc, et Tallemant nous apprend que, malgre la froi- 
deur de son caractere, il aima passionnement la belle Angelique ,* 
soeup cadelte de M'°« d'Harambure; elle etait aimable, jouait du 
luth, chantait agreablement, d'un esprit si accort qu'elle se fei- 
sait aimer de tout le monde. Amie des Montausier, habituee 
de rhotel llambouillet, ou d'Estrades la rencontrait, ou se 
reuuissait une societe d'elite, litteraire, polie et galaute, il ne 
s'absentait pas sans porter en voyage le portrait de la dame de 
ses pensees, et pour le conserver, il eut affronte des aventures 
perilieuses. Proche parent des dHarambure,^ intime de cetle 

' Elle se noiumait M"« Du Pin. 

> Marie de Secondai, soeur de sa m^re, s'^uit marine avec lean dlttiraiiitnire, g^mtil- 
bvmitatovaiQaire'de ia (thamtlFe, cvpihitoe de ebevan-I^ers, gowerneur Vend6tne. Son 
Tils 6lait beau-frere d' Angelique et tomn de d'Estrsr^es^ 
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inaisoD, il eut epouse Angeiique, si la mort ne Teut enlevee a sa 
flamme, ce qui le rendit teliement triste qu'il n'a pas ri depuis, 
selon noire auteur, qui ajoute qu'ii ne se maria plus tard que 
parce que sa femme avail quelque air dj la defunte.* 

Cost en 1637 que d*Eslrades epousa Marie de Lallier du Pin, 
(I'une famille amie de son pere , qui le poussa vivemeat a ce ma- 
riage, et dont la mere elait remariee avec M. de Pontac, de Bor- 
deaux. 11 en eut plusieurs enfants. C'etail une femme de sens et 
d'esprit, ayanl quelque originalite. EUe habita quelquefois Agen. 

Tallemant, en rendant justice aux belles qualites de d'Es- 
trades, ne lui epargne cependant pas les traits de son humeur 
caustique; il le trouve, dit-il, un peu trop tacilurney il fait trop 
le riservi^ et il ajoute : 

« 11 y a aussi de la vanity en son fait, car il y a trois ou quatre ans qu'il 
(lit a un homme d'honneur, de qui je le tiens, en parlant des voyages qu'il 
faisait en Gascogne : 11 faut bien que j^aille voir ma bonne femme de m^re, 
et que j'aie quelque complaisance pour elle, car voilk qu'elle me vient de 
donner encore deux cent mille livres. Ce Monsieur le taciturne eiit bien fait 
de se taire cctte fois la. Sa mere est de Montesquieu,* bien demoiselle, mais 
pauvre, et il se moque des gens de faire ces contes la. » 

Nous avons etabli suffisamment que cette mere etant d'une 
famille non moins richequedistinguee pouvait faire bien des libe- 
ralites a soil fils, qui a pu en parler sans vanite et sans mensonge. 
Son trop de taciturnile et de reserve pent s'expliquer par les 
graves missions dont nous verrons qu'il fut charge, et c'est a 
nos yeux plulot un sujet d'eloges que de blame. 

Tallemant ne s'en est pas tenula; M. d'Estrades, a-t-il dit 
aussi, que nous voyons aujourd'hui en passe de marechal de 

' HittorieUes de Tallemant. 

' Tallemant ^crit Montesquiou poar Montesquieu, nom port6 par les Secondat, de la terre 
de ce nom. BistorietteM de Tallemant des R^nx, tome YU. 



Digitized by Google 



GODEFROY d'eSTRADES. 



79 



France, est fils d'un gentilhomme d'Agenais, dubiw nobilitatis » 
et assez mal a son aise. 

Nous avoDs fait voir qu'il y avail de la fortune chez son pereel 
que la noblesse de cetle famille non douteuse etait methe tres- 
ancieiine, surtout si Ton s'en rapporlea ce qu'a dit Louvet.' 

Cependant Saint-Simon , dans des notes sur le Journal de 
Dangeau , qu'on vient de publier, s'exprime de la sorte : 

« Le mar^chal d'£strades ^tait fort peu de chose ; ii avait il^ page du 
cardinal de Richelieu ; — il 6tait fort bou a la guerre , meilkur aux n^go- 
ciations ou il a bien servi FEtat; il s* est fait m grand mm, — Les armes 
de Mendoze, dont le mar^chal d'Estrades para ses armes , sont une cause 
d'erreuri beaucoup de gens. Le grand-p^re paternel, enseigne de la com- 
\\signie d'ordonnance de M. de Bellegarde , avait ^pous^, en 1579, la fille de 
Rertrand Arnould , conseiller au Parlement de Bordeaux , et de Jeanne de 
Mendoze. Or, on pent juger quelle pouvait ^.tre cette Mendoze , et si m6me 
une b^tarde de cetle maison avait pass^ les Pyr^n^es pour venir ^pouser un 
bourgeois de Bordeaux, r6cr6pit d'une charge de conseiller au Parlement.^' » 

Ce langage se ressenta la fois de Torgueil aristocratique inoui 
du celebre due et pair et de sa vieille rancune contre les Parle- 
raents ; sans examiner si d'Estrades pouvait se parer des armes 
de Mendoze, ce qui importe peu, il etait assez de les icarteleVy 
comme il Ta fait, de celles de Suffolk par suite du mariage de 
son pere; si cettc famille n'eutete considerable, Scipion Dupleix, 
de Condom, connaissant bien sa province^ conseiller d'Etat, his- 
loriographe de France et ecrivain scrupuleux , eneut-il pubUe la 
genealogie imprimee k Bordeaux, en 1655, 

C'est, au surplus, une trop longue digression peut-etre 
pour la nature de ees allegations ; si d'Estrades n*eut ete que peu 

' Gitiitions faites plus haul AtVHiMre d'A^itlf tfiffe, par Lonvet, et d'one notecuriease 
de VHi8toire du dipartement de Lot-et-Garonne, 
* Joamal de Dangem, tome page SM. 
■ Biographie universelUt art. Dupleix, 
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de chose , il n'aurait eu que pltrs de merite if devenif ce qtf il a 
ole; ce qu'il yak considerer, c'est que Talleraant le qualifie 
A'homme d'honneur etde service y^i que Saint-Simon, rendant 
justice k soil habileie dans la guerre et les negociations , declare 
qu'il s*est fait im grand nom. 

Nous alions essayer de ie montrei' dans i'esquisse que nous 
voulons presenter. Jetons un coup d'oBil sur les circonstances 
dans lesquelles notre jeune Agenais comment la longue carriere 
qu'il devait parcourir. 

Le cardinal de Richelieu suivait le cours de ses desseins et de 
ses vues politiques. Les guerres civiles qui avaient desole la 
France n'etaient pas tellement assoupies qu'on n'en dut craindre 
le retour. Les grands seigneurs ambitieux , jaloux de leur inde- 
pendance , voyaient avec ombrage le pouvoir royal s'accroitre 
pour les dominer. Us cherchaient Foccasion de ranimerles par- 
tis , afin d'echapper par leur appui au nivellement qui les meua^ 
caitet dont ils etaieut humilies. II fallait aussi mettre obstacle a 
Tambition des puissances etrangeres. L'Espagne et TAutriche; 
soumises aux memes lois , nourrissaient des sentiments hosUles 
a la France et y entrelenaient le feu des discordes inteslines. Ces 
gotfvernem^nls tiers et hautains aspiraient a une domination 
universelle. Us voulaient soumettre la Hollande et I'Allemagne 
entiere ; ils avaient la religion pour pretexle; leur alliance 
s'appelait V Union catholique; son but avoue etait de ramener a 
ia communion romaine tons les peuples que la reforme en avait 
detaches ; les peuples schismatiques , de'leur cote, s'etarent unis 
pour se defendre , mettre un frein a Tambition des successeurs 
de Charles-Quint et maintenir Tequilibre de TEurope. II entra 
dans la politique d^ Richelieu de les soutenir, de s'allier meme 
avec eux au dehors , tandis que, dans Tinterieur du royaume, il 
comprimait la reforme et tachait de Taneantir ; c^est ainsi qu'il 
donna la main aux Hollandais, a ce peuple pauvre, mais fier et 
valeureux , qui, ayant victorieusement repousse les forces reonies 
de la maison d'Autriche, avait prodame son indepeildance et fait 
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recoonaitre sa republique. Toujours siitaque, il se defendait 
encore contre I'Espagoe et TAutriche sous la ceiiduite de ses vail* 
laDl^ capiiaines, les princes de la maison d'Orange,^ qui , tout en 
inspirant de rombi*age, avaienlsu conquerir sa confiance et din- 
ger ses destinees. 

Le jeune Godefroy d'Eslrades fut de bonne heure presenteau 
cardinal qui demela bientdt en lui un sujel fidele et capable, pro- 
pre a servir ses desseins; il le re^ut en qualile de page, soit dans 
sa maison , soil dans celle du roi Louis XIII , et Tenvoya prendre 
du service en HoUande, dans un de ces regimenls mis par la 
France k la disposition des Etats generaux pour les secourir, et 4 
la tete duquel etait un de ses psirents maternels. 

Rien ne pouvait lui etre plus favorable ni mieux contribuer k 
son avancement. Quatre Secondat, ses oncles , avaient servi et 
commande dans les regiments fran^is depuis longtemps entrete- 
nus en Flandre , et ils s'etaient distingues dans plusieurs occa- 
sions eclatantes. Le siege d'Oslende^ avait eu un grand retentis- 
sement. Apres trente-neuf mois de resistance ou le prince 
Maurice de Nassau se couvrit de gloire, les Hollandais rendirent 
la citadelle aui Espagnols ; 140,000 hommes de part ou d'autre 
avaient succombe ; la France prelait son secours a la Hollande , 
et Jean -Henri de Secondat de Roques, lieutenant-general, 
commandant les troupes fran^ises renfermees dans Ostende, 
fut le plus ferme appui du prince Maurice. Henri IV, qui 
lui destinait le baton de marechal de France, disait de lui 
pendant le siege : tant que Roques sera en vie , Ostende sera d 
mou Ostende fut pris ; Secondat avait ete grievement blesse ; il 
succomba k peine age de 31 ans ; Paul, son frere^ fut tue en 
combattant a son c6te;3 Jacob de Secondat, qui commanda 
longtemps le regiment de Chatillon , fut blesse aussi k ce siege 
en y montrant sa valeur, II recut du roi le titre de baron de 

' GaUtaume , Maurice , Fr^d^ric-Henri , Guillaame m de Nassau. — ' 1604, 
' Utmnret de de Thw, page 57 , IWre U. 

& 
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Montesquieu.' EnGn, Pierre de Seeondat, Uesse aii6St^ put 
cependant cooserver lecomiuaadement d'uB regimealde Flaadre. 
Ce fui celui dans lequel d'fislrad^s oblint une compagaie; plus 
(ard, apres la imvi de sou parent^^ il fut mis par W priace d'Orange 
a la tele de ce regiment doiit les provisions lui furent accordees^ 
coiQme l» dit Tallemant, touted mwiqudes^ c'est-a-dire sans 
frais ni sollicLtations. I^'etait-il pas asseK recommattde par le 
souvenir de ses vi^leureux oncles, dent le sang ayait tani co^le 
pour la Hollande?^ 

La guerre etaii lou^oofs aUuBnee etttre k Holbode, tt Fraece, 
ie Suede, d'un coie; les fispagnols et tes loaperiaux de Tiiatfe ; 
on se baltail en AUemagne, en llalie^ en Flandre el jufiqne sur 
iftos frontieres« Cetail le cotsrs de oeile iameuse guerre «le trenle 
aos qui tint si longi^ps TCurope agilee, D'Sstrade^ se fit re- 
marquer a ses dobuta au service iniiilaire» en Plaodre. 

L'bisiiN'iea DupWx acra devoir raeontertfetex bome^ %i ff4ne- 
remeg u/ciWM^ oM-il, ce je«ne geniilbomroe agenakr.^ 

La premi^ire se passa an siege de Landrecy ; pour reconnallre 
hi place, il entra avec intrepidile dans les fosses, maTgre les vives 
njousquetades de Tennemi auxqueHes il echappa ; en sortant de 

' U 6poQsa k Agaa , on 1620, AUurgoftrUe do SevlD. Ge ful le \mAt\A dii fluand Moa- 
tcsquiea. 

* Pierre 4e Seoomtet mowot I A|ren e» laisssmt plnsfMrs enhats ; e*est Ae lul qu'est 
issue U bramclie actaelto des Secoodat-MiMMAfiqwea. 

* Leonor de Breniea , m^re de sept fils , dout plasiears p^rirent^ comme on vieut de hi 
voir, au service du roi , 6tait nne fBmme forte , d'an j^rand caraci6re et d'nn grand dfevoue- 
neot b Hoiri IV. VoW oe «i'eUe Mtiid*A<en » aiwto la perte ^^'alle tnit ftltie : 

< Sire , il atait pla il V^tre Majefit6 me t^noigner combiea elle a e« da refrt 1 k la moM 
de mes enfants; mais le meillear t^moignage estThonneur que voas me fiites ci l'as$vrancc 
qu'll totts plait d&me domier de porttr \ eem (lUl me restent une pareiHe alfeetioir. Ilu'est 
m besoin , Sire , que je le« dispose re^bcmher la mSme oce«siftH ^ eelle (|Qi prlv^ 
des autres ; oar ils y sent d'eox -mSmes tous disposes ; mais si ma voIont6 peut rien ajouter 
aa disir qtt'ils es oni de leur conumnder ... Sire, si taat est qif il toss plaise qee je leor 
puisse encore commander qnelque chose oti vous etes, je n'anrai jamais aatre volont^ que 

la vfttre > ( Archives de M. le baron Prosper de Montesquieu au ckdteau de La Bride. 

Sous devons cstte communicaUon A M» obUgeante atoMi. ) 

* Histoire de France, par Scipion Dupleix, ariiole Jittra^s^ 
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fetu, ii ceBfui changer d& T^iomeiits Aum una ttaison yotsiae 
qtii, ebrmiee par le caBon d'um baUerte ^ssbz proehe, s'^foula 
ei Feil eerase, si, par Teffigt de la Providence divine qu'il ittv<M}tia, 
il oe fte futsauve, en s'abrilant sou6 one poutre dMaeii^ de 
FMifice dont un des i)outs Mait en terre et Paiitre reposarl s«r 
uoe cheminee. 

La seeotide action eat lieu apres la prise de lfa«it)e«ge; depAche 
par les geaeraux vers le roi pour lui porter leur avis nur les 
forliflcaUons de la villt, n*»yant qo'ufie faibie eseorte, it <H hee 
a Feonentt eo rase cample, et force de cMer au nombre , il ne 
Si reiraile qii'k sor eorps dtfendant, apres une vive rMs- 
i«M0, grievemeiit biesse , son cheval mort et pivsieurs de ses 
compagnoiis tiies; lorsqu'il arrive a la eour, il ne 4it rien de 
oMte habile et courageuse retraile oil il mootra tant de vaieur 
et de sang-ihmi; luais le roi ei le mifiisire Tapprireni dece«x qui 
vinraoi its fronli^rto, de sorte que d'E9U^ad€$ ne jms moina 
Imad de sa mode^ie que de eon aetkm valewreueeJ 

Rieheliea lai donna Uentot une double nkssioii , Tune en 
gleterre,^ I'autre en Hollande. It fat charge de lui rendre coitipte 
de ia aituatioa des esprits agites par les imprudenles meeures du 
nttUbeureux Charleg V' dont les tefftaitves retigieuses causalent 
en Ecosse des troubles auxquels, a-4-«n dit, le cftrdina) lui- 
mmne D'^tait pas etrai^er; aa politique Atait de tenir en eohec 
daiiB sea pays le roi d'Augleterre dont k fiovtralite M iMi im- 
porianie et qu'il voulaiA rattacher aux interets de la France. Mais 
le roi m h cour ne loi eUdent fovornble^ ; aigri par h tiesislftnee 
qu'il irou^it, le ministre eerivit 4 son ecm^e une lettre sens 
diguiseoMnl dont I'hisloire jfest ^uparee et oil id m^nffeste Tirri- 
tatioA de son orgneil blesse, en disant : < qpi'avanl un an, le roi 
et la rme d'Angieterre se repentiraient d'tvoir n^igi ses 
oftMa.' > Ce qui Be fu4 que tmp vrai. 

* Histwre de France, par Dupleix. ' 1637. 

* Hietaire 4u minisUre 4e RiekeHetij fu A. ^y, Ume If, pafft ^. 
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D'Estrades etani passe en Hollande y fut rcQu k bras ouverCs 
par le prince d'Orange a qui il avail su plaire, etqui, selon Saint- 
Simon lui-meme,* avail pour lui c eblime, amitie et autant de 
« confiance que cela se pouvait en Ire eux. » Le resultat de sa 
mission sati3(it pleinemenl le cardinal de Richelieu qui I'avait 
bien juge, lui douna le brevet de conseiller d'Etat et le renvoya 
oncore vers le prince d'Orange. C'est alors que le prince lui 
donna le commandement du regiment de Candale et lui fit 
faire avec lui plusieurs belles campagnes ou il deploya son bril - 
lant courage. Ce furent autant de tilres a sa nomination de ma- 
rechal de camp qu'il re^ut a la suite de ces combats ; il ne quit- 
luit le theatre de la guerre que pour aller negocier selon les voeux 
du cardinal aupres des Etats-generaux de Hollande; il fallait les 
retenir dans Talliance de la France, les disposer au partage avec 
elle des Pays-Bas Espagnols convoites par le ministre et dissi- 
per les ombrages que causerait a cette repoblique mefiante le 
voisinage de la France dont elle n'aimait pas k voir les limites se 
rapprocher d'elle ; jouissant k la fois de la confiance du cardinal 
do Richelieu et de celle du prince d'Orange , il alia au nom de 
cpiui-ci interceder aupres du ministre, afin d'obtenir la grace du 
cardinal de Bouillon qui avait pris la fuite, etant compromis dans 
la Conspiration de Cinq-Mars.^ 

Bient6t le cardinal Mazarin succeda au cardinal de Richelieu,, 
dont ilcontinua, pour ainsi dire, la politique avec moins d'oclat, 
niais avec non moins de perseverance. II accorda a d'Estrades la 
meme confiance, raccueillit avec la meme faveur et Tattacha a sa 
porsonne comme capitaine des gardes desa maison. Nomme en- 
suite ambassadeur du roi aupres des Etats generaux,^ il se rendit 
en Hollande et vit les missions pour lui se multiplier vers les 
princes de Tempire, en Piemont et en plusieurs autres lieux, afin 
de resserrer partout ralliance francaise. En meme temps, il re^ut 
(k Temploi comme marechal de camp dans la grande armee qui 

• Journal de Dangeau, page 303, tome — • 1642. — » 1646. 
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alia combattre en Allemagoe, sous les ordres du cardinal de La- 
valcUe, et il y marqua par des services signales ; lorsque Conde,^ 
ce jeune heros, vinl assiegerel prendre Dunkerque avec cetle va- 
lour et cette intrepiditedejadeployee a Rocroi, d'Estrades facilita 
celte belle conquete, en metlant par son enlremise la flotte Hoi - 
landaise au secours des assiegeants.* De la il se transporta en 
Italic, alia concourir a la prise de Piombino et de Portolongone 
et chasser des places, qu'ils possedaient encore, les Espagnols, au 
sein desquels la revolte de la Calalogne etait venue porter aussi 
le theatre de la guerre. Toutefois des prelirninaires de paix elaient 
ouverts depnis longtemps ; des conferences ou il courut assister 
et prendre part avaient lieu entre les divers etats. C'elait le pre- 
lude du traite de Munster ou de Westphalic qui regla de grands 
interets,* lit treve a la guerre d*Alleraagne, assura plusieurs con- 
quetes a la France, mais ne put, malgre la vicloire de Lens, 
due au grand Conde, et les negociations suivies de d'Estrades, 
la mellre en paix avec TEspagne , nation jalouse et perfide don I 
les trames vinrent encore attiser le feu des dissensions intestines 
qui s'annon^aient. 

C'etait Tepoque, en efifet, oil la Fronde commencait a se dessi- 
ner conlre Mazarin. On sail les peripeties de cette guerre singu- 
liere de Paris qui dura plusieurs annees, eut son reflet dans les 
provinces, causa des coalitions et des defections affligeantes, et ou 
les interets generaux furent sacrifies a des mecontentements pri- 
veset a des ambitions mesquines. Fidele a son roi, devoue au mi- 
nistre dont Tattachement a la France ne lui paraissait pas sus- 
pect, ennenoi de Tintrigue, jaloux de son devoir, afflige de voir 
m d'autres rangs des heros dont il avait ete le compagnon et 
Temule, Conde, Turennect tant d'aulres, autrefois glorieux de- 
fenseurs de TEtat, d'Estrades ne changea point de drapeau et cou- 
rut en Flandrc se meltre a la disposition du marechal de Praslin. 
11 eut part a la prise et a la bataille de Rethel , ou , cette fois , la 

' 1646. — =• 24 ocH)bre 1648. 
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vieloire fylinMH^k Turenne* U devint lieutooaQ(<g0ttir»l/ et 
k la iiiort du marechal de Rantzau , on le pourvat du eom- 
niandfimeni en litre de Dunkerque^ deja confie a soini^.ll eul 
bknidt a dcfendre cetle place importante q«e les Espe^nol$ vin- 
rent a&$ieger de nouveau. Pans la grande luUe qai s'etablit, il 
moBtra sa vaieur et 3on habilete consommees. Mais &ute de ae- 
cours daos Tetat de troubles ou etait le royaume, apres treQte- 
neuf jours de trancbee ouverte, il lui fallijit r^mettrela pla^e aax 
assieg^nts. 

Cost ainsi que tant que dura la Fronde, il sut garder avec fer- 
n^ete les postes ou le service du roi Favait place, laudis que li- 
vres aux intrigues politiques tanl d'autres personoageg Bottaiept 
au gre des partis; la cause royale Tayant emporte, il eut a la 
faire respecter dans le royaume m^nae et fut charge' dos places 
et gouvernements de Tours, La Rochelle, Brouage, Oleron, fort 
de la Free, pays d'Aunis et iles adjacentes ; et lorsque enfin la 
Guienne, dernier theatre des seditions fomentees par la presence 
des princes de Conde et de Conti, et dc la duchesse de Longue- 
ville, leur soeur, fut pacifiee, le commandenoent en chef de cette 
belle el iTn|)ortante province, sa patrie,fut remis a ses soins. La, 
il prit sous ses ordres Tarnoee royale qui avait eu a sa t^te le 
comte d'Harcourl, et il parvint a effacer les derniers vestiges 
de la revolte : tout fut raroene a Tobeissance, Bordeaux , cette 
cite si agitee, foyer de dissenliments, rentree enfin dans le 
devoir, Telut pour son noaire perpetuel, et refleurit bientot sous 
son administration, Rien de plus glprieux pour le cointe 
d'Bslrades que d'apparaitre ainsi dans son propre pays, avec cette 
grande autorit^, et pleinement invest] de la confiance de son 
souyerain. 

Mais un des plus beaux jours de sa vie fut sans doutecelui ou 
il fit une entree comme triomphale dans Agen , sa ville natale, 
a la tete des troupes. — La date en a ete conservee, c'etait le 

« 1650. ~ • Scpterabrc 165i. — M mai 1654. 
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^ jain 16S4. Les ronsuls, jurats, presidents et ofieiers foi 
vil»rent aux portes de la ville le recevoir avee tout I'appai^H 
d'vsage. Mopseigoour d'Elbene, ereque d'Agon, ie compiimenta ; 
il avait reuni son chapitre^ a la tele duqisiel se trouTait avec Ini 
son coll^oe I'eveiiue de Condom, Jean d'fistrades, pr«lat distin- 
gue, venu dans le lieu de sa naissance pour jouir des honneurs 
rendus k son frere. Les Agenais se pressaient autour de lui Goiame 
d*un enfant dont iU etaient fiers. Rien oe iaisait «lors presager 
Toubli dans lequel il serait laisse un jour> On peut inaaginser 
Temotion qu'il eprouvait dans cette circonstance, en voyant la 
ville oil il eut son berceau, ou sa famille avait vecu, ouil lui res- 
tait de proches parents et des amis, ou il possedait encore les 
terres qui iirent son patrimoine.* 

Sa gloire semblait n'avoir plus rien a attandre. Quoi de plus 
flatteur que le triomphe dont il venait de jouir dans sa propre 
cite, au bruit des eloges et des applaudissements de ses compa- 
Iriotes! Mais la France pouvait encore compter sur son devoqof 
ment, et une plus grande elevation lui etait reservee. En Tab^ 
sence du prince de Conti, il eut commission pour aller en Oala^ 
logne' et y commander en chef un corps separe de troupes. II 
s'y rend sur-le-charap, porte la guerre au soin de TEspague 
meme, prend des villes, repousse Tennemi, et venge ainsi sa pa- 
(rie des troubles inlestins qu'y suscitaient sans eesse Tinlrigue 
ct Torgueil castillan* Cette campagne achevee, en Tabseneedu 
nieme prince, il va prendre le cpnimandement en chef de Tar- 
mee du Piemoql,^ et porlc de nguveaux coups it la m^me puis- 
sance qu'il fallait abaltre et amener enfln a accepter nos propo- 
sitions pour une paix avantageuse a la France et ambitionnee 
par le cardinal, C'est ainsi que la victoire faciiilait ce iiameux 
ti'aite des Pyrenees, ou Ton vit, sur la Bidassoa, deux puissants 

' Actc cit6 da 9 septembre ot sont 6num6r6es plosieors terres poss^d^es eneore par 
ie comte d'Eetrades, lieatenant-gen^ral. — Gelles de S^goagnac, dn Colombier et d^pen- 
dances 6cbang^es avec MM. de Scvin. ^ ' V«i ICSS. — > Mai mi. 
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ministres eat-m&mes, Mazarin et don Louis de Haro, ouvrir 
leurs copferences el conclure une paix definitive,* eclaianie, 
trop longtemps ajournee et fondee sur le mariage de Loais XIV 
av#c l*infante Marie-Therese 

Balustrades ne quittait les commandements militaires que pour 
alter renvpHr de nouvelles missions diplomatiques ; gouverneur 
de Mezieres, ensuile de Graveline, avoc la survivance pour son 
fils, Jl fut nomme par le roi son ambassadeur en Angleterre,- 
oil il soutint avec fermete les prerogatives de la couronne contre 
le baron de Vatteville. 

Get ambassadeur d*Espagne, digne representantde cette nation 
hautaine, ne pouvant, comme elle, supporter Teclat et le succes 
de la France, resolut d'insulter notre ambassadeur a Tentree du 
eomte de Brahe^ envoye par la Suede en ambassade a Madrid ; 
Tusage donnait dans ces grandes ceremonies la preseance a la 
France; Vattevilie excite une emeute, met ses gens a la tete de 
la populace quMi soudoie, fait tuer les chevaux du comte d'Es- 
trades, disperser ses domestiques et placer ses carrosses avant 
les siens. Ce fait ne pouvait rester impuni. L'ambassadeur do 
France mit une grande vigueur a en poursuivre la reparation et 
il Tobtint. La Cour de Madrid revoqua Vattevilie et se vit con- 
trainte a envoyer k Louis XIV un ambassadeur extraordinaire 
porter son excuse, qui fut rcQue par le Roi entoure de tous les 
ministres etrangers. La preseance de la France fut ainsi con- 
statee, et Ton frappa une medaille en commemoration de cet eve- 
nement. Cette affaire fit beaucoup d'honneur a d'Estrades que le 
Roi complimenta sDr sa conduite. De plus en plus accredite par 
ses succes, il alia porter ses lumieres et son autorite au congres 
de Breda, oa la France, I'Angleterrc, le Danemarck et la Hollande, 
avaient de grands interets k regler. Cette paix, negociee avec Ten- 
Iremise du roi de Suede, ne fut signee que le 31 juillet 1667. 

' 7 Novembrc 1659.- » 1661. — • lOoctobre 4661. 
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D*Estrades, aapamant, avait rendu un nouveau service a la 
France, par la restitution due k ses soins de la crtadelle et de 
la ville de Dunkerque, qu'il avait autrefois si bien defendue et ou 
il avait longtemps commande ; il en devint encore le gouverneur. 
II avait fallu Tobtenir du roi d'Angleterre Charier H, par la 
persuasion, et, ce qui etait plus difficile, duParlement, peu dispose 
k cette concession , gagner aussi la garnison de la place et eniin 
prodiguer Tor k propos. C*est ce qu'il sut fairc avec sa souplesse 
et sa dexterite ordinaires; il en couta quelques millions k la 
France, mais ce boulevart, si important pour sa surete, lui fut 
rendu avec les places accessoires , et les postes occupes par les 
Anglais sur les cdtes de Flandre. Heureux du resuitat de cette 
negociation^ le roi voulut faire en personne son entree dans 
la ville et dans la citadelle,* et il temoigna sa satisfaction a 
d'Estrades, en lui conferant ses ordres^ et en lui envoyant les 
provisions de vice-roi de TAmerique.^ 

Si , nous arretantici, nous jettons un coup d'ceil retrospectif 
sur la carriere que nous venons de decrire, il sera difficile, il 
fauten convenir, d*en montrer une plus active, plus occupee, 
mieux remplie, autant signalee a la fois par les faits militaires, les 
grands commandements, les missions diverses et les hautes am- 
bassades; mais ce n'est point tout, et nous allons trouver encore 
le nom de notre illustre compatriote mele a de gi*andes choses 
sous le regne eclatant qui s'etait annonci. 

Louis XIV regnait par lui-meme, une nouvelle ere avait com- 
mence pour la France. Les dissensions eteintes k Finterieur, les 
finances mieux ordonnees, le perfectionnement des lois, Fadmi- 
nistration enfin assise sur de sages reglements , tout rendait 
TEtat florissant et proclamait dejk les bienfaits d*un regne nou- 
veau. L'esprit deconquete ne tarda point h se reveiller ; k la morl 
de Philippe IV, roi d*Espagne, la Flandre parut devoir etre devo- 

' i dteembre 1662. ' Promotions de chevaliers de i*ordre, 1662. 
1665. Tiire flaiteur, mais sin^ure. sans appointements fixes. 
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lue ii b couroQM, «t la jeuoe roi, par inwioo rapide (tins 
cette pmioce et <bns la FraQcbe-€aiot6, tide(le^ Tur^aneMda; 
Gonde» vouiiH Uin Tas^i (iesavaleur ^reaipoHa $as preaiiar^ 
victoires. Ce db fut point a^ses, des griiBis etaient susdto^ coutne 
ks Hollattdais; )eur orgueil repablicaro choquait ham XIV. ft 
leur domination etaudne sar ies mers lui faisait ombrage, b 
guerre leur ful declaree et le Roi rait en marcbe a la Ute da 
sa$ belies troupes), ayaat skhjs ses ordres Coii^, TureoAe, 
Luxembourg, Vaubao et tout ce que la Fraaee possMait de belli* 
qneu?( guerrier^. Le comte d'E^trades ne pouvait etre oublie ; i| 
fut appeleii uu commaudeaient daos cette briilaote artnae ou k 
dfisignaieot » prudeuce consominee at sa vieilte bravoure. U prit 
part a cette meoiorable eampague ou sa firent taut de prooessae, 
ou eut lieu ce pass^age du Hbin si vante par la poaaie et Thistoire* 
Oil lueoomberent taut de villea et de citadeiles priaes d'aasaut ou 
forcees de se rendre; il assurail la victoire en gardant Ies poata^ 
impoftants conquia par rarmee. Cast aiost qu'il fut gMiverneur 
de Ve$(A et des places voisines, et qu'il dut conaervar Maestrieht 
pour sarvir de comaiuuication entre lea provioeea aouaaiaas et 
rarmee* Cette viUe fut si bien miae en etat par aes soina qu'aprea 
qu'il Teut quittee pour aa rendre a Nimegua , alte fit iioe resia-* 
tance heroique et vit acbocier devant elle le famaux prince 
d'Orange dont le desaslre fat eomplot. C'atait Guillauma HI, ee 
fils et successeur des Naaaau , et duquel d'Estrades qui les avait 
toua conous, disait aveo verite, an jugeani ce dont il etait capable, 
qu'on verr^U r^ivr^ en im GmUaume hr^Taciturne, Mmwice 

La aplendeur de la Franca . en ce moment, etait k son apogee. 
Les ehefa^d'cQuvreclea lettres et des arts, Tedat de sea conquetea, 
conaouraient a aa gloire. GUe devait dea recompenses k ceux de 
sea enfanta qui Tavaient bien servie. Le roi fit une promotion da 

marechaux de France, et le premier dont le nom fut designe 

* Hcnault, Abrige de VHiHeiri ie Vrmtee, 1671. Gaillaiiine Ul fut roi d'Aogleierre. 
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etaitle eomte d'Estradtt. Vinrdnt rnoHe NaTaiilas, BAombtirg, 
Doras, VivoiiDe, La Feuillade, Luxemimirg et Roehcfort.^ 

TRndift que la guerre se contiDtiaR, desoonfenencesa'vaieiit etc 
o«v«rtes paur la pais, Nimegucf etait ie lieu fixe pour le eoogres. 
Louis XIV prit pour son premier ambassadeur el plempoientiaire 
lecomted'Estrades, quiavaitdonnetantde prjeuvesde sonhabHete 
profonde, Le eomte d'Avaux ei Coltiert de Croiasy fureot cAoisis 
pour representor la Fraiwe avee lui. Lea negoeiations entamae^ 
avec la HoUaode, rBspagne e( I'Autrkbe (ureal tongues et eosi^ 
piiqaees; laais les volontes de Louts XIV, doot ses roifiisires au 
eopgres etaieut les depositaires et les fermea inierpretes, preva • 
lureni : Uurs coudiiions furent aecepiees, el le 10 aoiil 1678 fut 
sigue le (raile de Niiu^ue qui, aasurant b pais generate, an^ 
uexail k la France pluaieura importanles conquetes et faiaait de- 
ceriier a Louis le surnom de Graudi qu'a ratiS^ la posterite. 

Co Iraite etatt venu eouronner la Tieiiiesse du marshal comtc 
d'Estrades, et terminer glorieusement sa carriire diplomatique. 
11 n^avait plus rien a ambitionner pour sa patrie ni pour lui- 
m4me. Cependaqt le roi voulut lui donner encore nno marque 
precteusede son estime. II le fit gouverneur d*un petil-fils dc 
France, le duo de Chartres, futur due d*Orlfens et rigent du 
royaume. Ce Jeune prince ne put longtemps profiler des legons 
de son nouveau gouverneur. Le marechal, presque octogenaire, 
mourut le % fevrier 1786. II avaiit eu des fils dignes de son nom. 
L'un d'eux, Jean^Frani^is, abbi de Moissac, fut ambassadeur a 
Veniseeten Piimont; deux aotres, laoques el Gabriel, lu6s, 
Tun devant Fribourg, Tautre a Steinkerque, avaienl 4te victimes 
de leur bouiiiant courage. L'aine des ills , Louis, marquis 
d'Estrades, maire perpeluei de Bordeaux, gouverneur, aprte son 
pere, de Dunkerqueet deGravelines, eut un fils, Godefroy -Louis 
cQoite d'Kstrades, maire perpetual d^ Bordeaux, qui $e distiogua 
a la guerre et devint lieutenant-general, U eut la jambe emportee 

' Promotion du 50 juillet 1675, 
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pres de Belgrade, en Hongrie, et mourut 14 jours apres, le 18 
aout 1717.11 nelaissapour heritier que Louis-Godefroy, marquis 
d'Estrades, qui Tavait suivi dans la campagne de Hongrie, et de* 
vint, comme lui, inaire perpeiuel de Bordeaux.* Celui-ci mourut 
sans enfant. Ainsi s'eteignit cette maison que le marechal avait^i 
fort elevee. 

Telle est Tesquisse que nous nous sommes propose d*offrir au 
sujet de notre illustre Agenais ; nous vondrions qu'elle parut digiic 
deramener vers lui les regards et le souvenirde la cite qui lui donna 
le jour et qui lui futchere. II s'agit d'un de ses enfants qui a du 
son elevation k de grands services rendus ii sa patrie. N'y a-t-il 
pasde quoi en ressentir un justeorgueil? La France nVt-elle pas 
sa veritable representation dans les grands personnages nes dans 
son sein, dont le genie ou le talent font a tous les kges sa gran- 
deur et sa preeminence parmi les nations, et notre province a-t- 
elle pu etre mieux representee, au xvn« siecle, que par d'Estrades 
qui, en parcourant sa longue carri^re, y figura si dignement ? Nous 
Tavons vu tour k tour le confident, Tami^ pour ainsi dire, de 
Richelieu, deMazarin, grands hommes d'Etat, qui I'associerent a 
leursvues; ministre ensuite de Louis XIV en ses importants 
traites. 11 parait en meme temps a la tete des troupes, actif, infa- 
tigable, plein de capacite et de bravoure, ne quittant le champ 
de balailleque pour aller negocier les suites de la victoire, et rat- 
tachant ainsi son nom a de doubles succes. D'Estrades, envisage 
de la sorle, a la fois diplomateet guerrier, nous parait avoir une 
physionomie k part, imposante et grande, qui le recommandc a 
rhistoire et a la posterite. 

On a rendu temoignage a son double merite : // etail fori 
hm i la guerre^ meilleiir aux negocialions, a dit Saint-Simon ; 
homme aussi capable^ adit un autre au(eur,* d'une n^gociation 
epineuse que d'une expMition militaire. N'est-ce point beau- 

* G'^tait one charge ^ la fois honorlAque et lucrative ; ellc n'exigeait pa^ une r6si(lcncc 
continue. — * Le P*re d'Avrigny, Mimoires, 
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coup dire en peu de mots \k ou il n*est mentionne, en quelque 
sorte, qu'en passant. Nous ne savons pas d'ecrit ou il soit l*objet 
de celte attention speciale et profonde dont nous paraissent digues 
sa vie et ses actions. Nous sommes peu surpris si, en ce qui a 
ele dit de lui, ou paraisse ie preferer coinme diplomatie, II n'en 
clait ancun, k son epoque, qui pi!lt lui etre compare, et Louis XIV 
lui-meme a eonsacre sa preeminence en le choisissant pour son 
premier plenipotentiaire au congres si important de Nimegue. 

Quel que fut son merite, du reste comme guerrier, il ne pou- 
vait figurer au premier rang. Jamais il n'y eut autant de grands 
capitaines qu'alors, en Europe comme en France. Des princes, 
des rois eux-memes se signalaient k la tete des troupes ; les 
Nassau, les Gustave-Adolphe, comme les Spinola, les Mansfeld, 
les Tilly, les Waldstein faisaient preuve k Tenvi de vaillance et 
d'inlrepidite. Les victoires de Turenne et de Conde occupaient en 
France les cent voix de la Renommee. Le rang qu'ils tenaient a la 
couret aupres du roi concourait aussi k leu r assurer le comman- 
dement en chef des armees. On ne pouvait aspirer aupres d'eux 
a un grand eclat miiitaire. Chez d*Estrades, d*ailleurs, la reputa- 
tion de grand guerrier se trouvait necessairement amoindrie par 
celle de grand diplomale ; cependant, nous Tavons vu, il conquit 
tous ses grades k la pointe de Tepee, et au milieu detantde 
heros il parvint a la dignite de marechal de France, qui fut sa* 
(ligne recompense. 

Ce n'est point tout; nous pouvons le considerer encore sous 
un autre point de vue. Dans cette vie si active de combats et de 
negociations , il trouva le temps de rediger de nombreux ecrits et 
fie volumineux raemoires. II en a ete livre des extraits k la publi- 
cite, et voici ce qu'adit Voltaire,* arbitre sur en matierede gout. 
« Les lettres du marechal d'Es trades sont aussi estimees que celles 
« du cardinal d'Ossat, et c'est une chose particuliere aux Fran- 

' Si^ele ae Louis XIV. 
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« que de simpto depktaes lueiii 4i& sdoveii d'csoelkiHs 
« vrages. » 

Ofi Be mraii etre surfuris de trouver dans ce q«i est sorii de 
It finm de d'Esiradea un vrai mer ite liiteraJre^ lors^a'oa 90Dge 
que sofi eckueation a ete des inkux cttiUvees, qu'il etait en mla* 
lion avec les beaux esprUs de sob temps et quHl fa4 an des balH- 
toes de l'h6tel de Rambouillei ou de» rapports oaturds d'amUie 
o( de bm\\& TiairoduisireDt de bonne beure. La se rettniflsait 
celte societe charmante et poUe dont la tradition ne se perdra 
point en Franca , depuis surtout qu'elle nous est conserves en 
lies etudes ou taut de savantes et ingenieuses recherches sont 
presentees avec un gout exquis;* la, notre langae de plus en 
j)lusetudiee se perfectionnait; on s'entretenait de sciences, beaux- 
arls, litteralure; on y formait son style et Ton y appreuait I'art 
diflBcile de Tapproprier au sujet. 

Combien n'y avait-il pas a gagner sous tons les rapports dqms 
cetjtesociete d'elite? Oj) y eontractait des amities, des liaisons inti- 
mes son moins durables que precieuses. On trouve dans les let* 
tresde Madame de Sevigne les traces de Festim^ , de Taffectiou 
meme qu'elle avait pour Le vieux marechal d'Estrades. 11 tit un 
voyage en Provence et s'empressa d'ailer presenter ses bommaces 
a la beile comtesse de Giiignan; il venait lui parler de sa mere, 
repoodreises questions, lui l^ansmettre et recueillir queb|ues 
echanges de ces sentiments dont la peinture toucbante et vraie 
occupait dejk Paris et meme la France. II ecrivit de Provence a la 
Marquise, et sa lettre elait si bonne, sa relation si naive, il depei- 
gnait si bien Temotion de la fille en apprenant le souvenir que sa 
-mere conservait d*elle el de leur separation , que eelle-ci ne pou- 
vaitcontenir ses larmes et ses sanglots a la lecture du recit de ce 
don homme;^ qualification singuliere sans doute pour un vieux 
diplomate, mais hommage ici rendu par Madame de Sevigne au 

* Eludes svr let Femmes UluMlres et La SociiU franfoise an xvu« sidele , par M. Vietor 
Cousin. — ' Lettre du 15 novmbre i684. 
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boA natafel de d^Esiradas, k son casur, a sa droilure, qmKteii 
aimakleg avail su conservir. C'esfl anff)fe en le qoalifiant de 
noire ten m^riehal itE9mde$^ qu'eHe dit qu*il n*e9t pas i 
oroire qu'il fesse ile grmdes mirigues dms i^tte cour tris- 
06 il veoaH d'Mre feit gouvcrneur du due de Gbar tr es. 

n nous spmble done, apres ce que nous venons de dire , que si 
dans notre cite, la peinlure en un lieu public^ nous represente le 
marechal deMonlluc, si la sculpture Fa fait revivre en une en- 
ceinte privee,^ le marechal d'Estrades ne meritait pas moins de 
tels honneurs. Montluc fut un grand guerrier, sans doute; mais 
ses exces, sa cruauie Ton! rendu Iristeme&t eelebre. il ne connut 
que !e droit du plus fort el (a raison da gjaive. DTlstrades, non 
moins intrepide, grand aussi sur le champ de bataille, resrpeeia 
les lois de Vhumanite^ et la paix, due a ses soins, suspendit sou- 
vent Teffusion du sang; sa gloire radieuse et pure est digne 
assurement du reflet des beaux-arts et des pinceaux de Thistoire. 

Cetle vie politique et mililaire melee a tous les evenements 
importants sous Richelieu, sous Mazarin, sous Louis XIV enfln, 
presente un caflre magnifique. Nous sommes convaincu qu*exa- 
minee en detail et approfondie avec soin, elle ne mettrait que 
plus en relief le merite eminent de d'Estrades. L'ere nouvelle de 
grandeur quise manifestait pour la France, en relevant encore le 
sujet, y rattache un interet puissant. II exisle des documents 
presque ignores que de patientes etudes pourraient mettre en 
oeuvre et en lumiere et ou se trouveraient sans doute des revela- 
tions precieuses el rexplication peul-etre de ressorls inconnus qui 
agirent sur les fails et sur les hommes de Tepoque. Les origi- 
naux des negociations du comte d'Estrades son I conserves dans 
les archives, en vingt-deux volumes in-folio, dont le moindre 
est de 900 pages; il en a ete public les lettres dont Voltaire a fait 
un bet eloge , et des extraits qu'un pretreapostat, Jean Aymon, 

*Lettre da A ftvrier 1685. ~ ' Mus^e d'Agen. — * PavUlon de Lacassaigne. 
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a ete acx^use d'avoir vole dans la bibliotbeque du Roi;^ apres avoir 
ete Ironques, its fureut publies en 1709, k Amsterdam.^ II y a 
done d'imnienses materiaux k compulser; utilises par des mains 
babiles, ils pourraient jeler des apergus nouveaux sur Tbistoire 
du xvn« siecle, montrer par ies documents qu*ii a iaisseslui- 
meme le grand role qu'a rempli d'Estrades, Tinfluence qu'il a 
eue, et en agrandissant sa renomniee , recommander de plus en 
plus sa memoire , qu'en attendant nous avons essaye de relever 
d'un injuste oubli. 

' Article d'Estndes. Dictionnaire bistoriqoe par one Society de geos de lettret. 

> II y a eu deux autres Mitions des lettres et m^n^oires du comte d*Estrades , Tune impri* 
m^c & La Haye, 1719; Tautre ii Londres, 1743. 7 Tolumes. Get oovrage devenu rare ne se 
trouve poifit i la bibliotb^ue d*Agen. 
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fKi: 

PAR M. GOUX, 

SBCRiTAlRE-ADJOINT. 



I 

Invite par M. le Ministre de rAgricullure afoire parlieclu jury 
de cette importante exhibition , avec notre confrere, M. Cher! 
Aniblard, j'ai pu Tetudier dans tons ses details et recueillir des 
observations dont j'ai cru devoir vous communiquer la sub- 
stance dans la pensee que vous les accueilleriez avec interet. 

Les neuf departements de la Gironde, de Lot-et-6aronne,.des 
Landes, duGers, des Basses-Pyrenees , des Hautes -Pyrenees , 
de Tarn-et-Garonne , de la Haute-Garonne et de TAriege, 
etaient convoques a ce concours. Je ne dirai rien de la disposi- 
tion des halles elevees pour Texposition. On a admire Felegante 
simplicite de ces constructions dont les toitures, surmontees par 
des toufifes de bruyere des Landes, offraient a Toeil Taspect le 
plus harmonieux. 

Les diverses operations sesontacxiomplies dans un local pitto- 
resque, et sous un ciel constamment favorable, dans Tordre 
regie d'avance par le programme. 
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La reception, le classemenl et Fexamen des animaux et des 
produits agricoles, le monlage et Tessai des instruments et ma- 
chines , ont eu lieu les 17, 18 et 19 mai. Le 20 et le 21 , exposi- 
tion publique de tout le concours au prix de 2 fr. le premier 
jour, et de 50 centimes le second. L'exhibition a ete close le 22 
par la distribution des prix. 

Laveille, toutes les sections du jury s'etaient reunies k la 
Prefecture, sous la presidence de M. le Prefet, afin d'entendre la 
lecture du rapport sur la Prime d'honneur a decerner poor 
Texploitation la mieux dirigee et realisant les ameliorations les 
plus utiles. 

Les animaux exposes etaient generalement bien choisis. L'es- 
pece bovine y occupait le premier rang; la region du sud-ouest 
est surtout caraclerisee par Timporlance du gros betail qu'elle 
produit. Pour vous donner une idee decette partiedu concours, 
sans contredit la plus digne d*altention, je vousdemande la per- 
mission de vous lire le rapport que j'ai ete charge de rediger au 
nom de la commission dont je faisais partie. 

11 

« La sous-section chargee de juger le merite des animaux de 
Tespece bovine a eu a examiner pres de deux cents sujets des races 
gasconne, garonnaise, bazadaise, landaise, des Pyi^nees, elran- 
geres pures et francaises diverses. Le tout forme un ensemble 
d'animaux d'elite parmi lesquels se sont pourlant glisses des 
groupes ou des individus assez faibies. Tel quel , il peat donuer 
une idee exacte des ricbesses animates de ragriculture dans te 
sud-ouest. 

« Parmi ces races, il en est une qui, aux yeux de la Comnris- 
sion, merite les honneurs du concours, c'est la race bazadaise. 
Cette excellente famille bovine, peu nombreuse encore^ et doot 
le berceau occupe dans Tarrondissemml de Bazas u»e surface 
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Ires-limilee, offre dans Texhibition TensemWe le plus parfait. 
Pleins de force, bons Iravailleurs, remarquables par Tampleur 
de leur poitrine, la solidite desmembres, le developpemenlmus- 
culaire, et susceptibles de prendre la graisseavec facilite, les boBufs 
bazadais sont appeles a un rdle important dans Tagriculture 
meridionale. Grace a la fructueuse publicile des Concoups r^gio- 
naux, les eleveurs des departements voisins de la Gironde,- sur- 
tout du departement des Landes, ont appris a connaitre ou k es- 
timer cette race. lis lui empruntent des reprodueteurs pour ame- 
liorer leurs bestiaux. On doit souhaiter que le concours univer- 
sel de Paris soil bientot reconstitue. II sera pour la race baza- 
daise Toccasion d'un incontestable triomphe.Si Ton desirait pour 
olle plusde taille, plus de distinction, plus de pricocite, il faul 
attendre ces ameliorations de Taclive sollicitude de ses eleveurs 
ct des soins intelligents qu'ils donnent k son perfectionnemenl. 

« Nous ne surprendrons assurement personne en disant que 
le jury a eprouve des diflBcultes serieuses a faire ses cboix parmi 
les taureaux et les vaches bazadaises. Un long examen a precede 
ses decisions. Choisir est chose mal aisee lorsqu'on a seulement 
des qualites a balancer. Le jury exprirae le regret de n'avoir pas 
un plus grand nombre de primes a consacrer a celte categoric ; 
il regrette que plusieurs eleveurs se retirent sans recompense, el 
renversant un vieil axiome, il peui justement leur dire : Honneur 
aux vaimm ! 

c La meme reflexion s'applique, a un degre moindre cepen- 
dant, aux races garonnaise et gasconne. 

« D'une taille plus elevee que les bazadais , d'une aptitude k 
Tengrais qui leur a fait promettre de devenir 1^ Durham du 
Mi^K, les garonnais ont moins d*harmonie dans les formes. Leur 
temperament plus mou les rend delicats et peu susceptibles de 
suppwter les voyages. Plusieurs taureaux de cette calegorie ne 
se sont pas manifest^js ici avec les apparences flatteuses qu'ils 
avaient assurement avant de quitter leurs etables. Quoi qu'il en 
soit, les eleveurs de cette belle race doivent s'attacher k donner 
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plus de distinction aux extremifes des membres, plus de recti- 
tude k la ligne dorsale, et k agrandir la capacite. de la poitrine, 
capacite sans laquelle il n'y a ni de bons boeufs de travail, ni de 
bonnes betes d'abattoir. 

« La race gasconne, si appropriee aux rudes coteaux qu'elle 
habile, plus apte aux penibles travaux, mais plus refractaire a 
Tengraissement, est representee tres-dignement par des sujels 
remarquables. On a constate dans cette famille une tendance 
sensible de I'amelioration vers la finesse des tissus. Le taureau 
couronne le premier dans cette categorie, comme dans la cate- 
gorie des bazadais, bien qu'ayant des rivaux plus reguliers 
peut-etre, doit a cette circonstance la preference dont il a ete 
Tobjet. II ne faut pas que les eleveurs aillent trop loin dans cette 
voie; ilsne pourraient depasser une cerUine limite sans nuirca 
Taptitude au travail, aptitude si necessaire aux boeufs gascons 
sur le sol montueux qu'ils labourent ; mais la tendance est 
bonne ; elle amene a une consequence grave, et que void : si le 
betail acquiert de la finesse, c'est parce que le regime s'ameliore, 
et si le regime s'ameliore, c'est parce que Tagriculture est en 
progres. 

c Les trois races dont il vient d'etre question, bazadaise, ga- 
ronnaise et gasconne, occupaient la premiere place dans le pro- 
gramme; elles Font gardee dans le concours. Parmi les categories 
suivanles, les races francaises diverses, landaise, deLourdes, etc., 
elaient representees d'une maniere moins satisfaisante.Lk, le jury 
a du reserver quelques prix en raison de I'impossibiliteou il s'est 
trouve de les appliquer a des sujets convenables. Une mention 
speciale et de justes eloges doivenl revenir a la race bearnaise, 
race d'un bon type, et qui avait envoye k Texposition de nom- 
breux specimens bien conformes et tres-distingues dans leur 
petite taille. Cette jolie famille rappelle a certains egards la race 
anglaise Devon. 

* Les races croisees et surtout les races etrangeres ont presente 
comme etude un interet reel. Cette derniere categorie n'a pas 
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offert le meme eclat que les races locales. En voici peut-etre la 
raison : Vimportation d*animaux perfeclionnes , destines a vivre 
souvent dans des conditions geologiques et climateriques, diffe- 
rentes de ceiles ou ils ont primitivemenl vecu, conditions qui les 
exposent a une degenerescence certaine, cette importation , di- 
sons-nous, est une operation delicate et chanceuse. On ne doit 
done pas laisser tomber des paroles de decouragement sur les 
agriculteurs qui ont presente des sujets. elrangers. II faut leur 
tenir compte des sacrifices considerables qu'ils s'imposent pour 
introduire dans la region du Sud-Ouest des animaux de race 
anglaise Durham et autres. A un moment donne, il peut surgir 
des croisements dont ces importations sont le mobile, des resul- 
tats inesperes , et ces resultats peuvent acquerir une haute 
importance en raison de nouvelles exigences culturales impossi- 
bles a prevoir. Au surplus, les animaux etrangers sont des types 
qu'il est bon d'offrir aux eleveurs comme modeles. Ils s'accoulu- 
ment a les comprendre. C'est un ideal auquel ils essaieront de 
I'aire arriver leurs propres races. Les importations n'auraient- 
elles d'autre resullat qu'elles constitueraient toujours une chose 
bonne et utile en soi. 

€ Ainsi, les concours regionaux justifient la pensee qui a pre- 
side a leur institution. Ainsi, ces solennites stimulent le zelede 
chacun, eveillent I'emulation , ouvrent k Tesprit le plus retif des 
perspectives imprevues. L'avenir de la France agricole est , 
comme on Ta dit tres-justement, place en grande partie dans 
ces belles et instructives reunions. Celle de Mont-de-Marsan 
laissera certainement une impression durable et feconde en 
enseignements chez les populations si intelligentes du departe- 
ment des Landes. » 

111 

L'exhibition de Pespece ovine etait beaucoup moins brillante. 
Nous avons admire loutefois la richesse des toisons et la beaute 
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des formes de quelques South-Down, New-Kent, Dishley, Meri- 
nos, et des Dishley-Mauchamp-Lauraguais de la ferme-ecole de 
Baajin (Gers). Generalemenl dans les ppoduits obtenus par le 
croisement, se trahit Tindecision qui preside aux alliances en 
voie d'executidn dans cette espece. 

II en est differemment pour Tespece porcine, chez laquelle le 
butaatteindre n'est pas complexe comme dans la precedente. 
Ici, les croisements ont deja fait merveille et ont produit des 
resultats rapides en raison de la fecondite des femelles et de la 
rapidite avec laquelle les generations se succedent. II y avait au 
concours une admirable truie blanche New-Leicester, suivie de 
huit gorets de toute beaute. On les compare avec ^aison a des 
manchons roulants. Cette truie^ appartenant- a M. Gardes, a 
Esclassan-Labastide (Gers), est nee chez M. le maVquis de 
Dampierre^ dont on connait les efforts soutenus pour ameliorer 
les races indigenes k Taide de croisements tres-judicieux avec les 
races anglaises Essex-Manchester, Berkshire, New-Leicester. En 
creant ou en perfectionnant ces races, les Anglais ont resolu un 
important probleme. 

lis ont obtenu un developpem9nt exagere de tout ce qui est 
viande et graisse au prejudice de la charpente osseuse et de tou- 
tes les parties inutiles a la consommation. II etait impossible do 
ne pas admirer, dans les produits de race pure exposes, ce mu- 
seau fin, cette largeur de reins, ces membres courts et minces, 
ces OS petits, ces poils soyeux. Leur precocite est vraiment fabu- 
leuse, el leur aptitude a Tengraissemcnt est telle qu'ils «arrivent 
facilement et economiquement a peser, animal vivant, 150 k 200 
kilogr.; en se reduisant, viande et os corapris, apres la cuisson 
et la fonte en graisse, a 20 k 25 kilogr. » Ce serait la un defaut 
dans nos contrees ou le pore doit fournir de la viande aussi bien 
que de la graisse. Mais il n'en est pas moins vrai que ces admi- 
rables qualites peuvent etre tres-lruclueusement utilisees pour 
operer des croisements dont les produits sont tres-superiours 
aux races de nos pays. 
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Rien n'est indifferent de ce qui se rattache directement a la 
production agricole; aussi menlionnerai-je les animaux de basse- 
cour dont le eoncours a presente de norabreux et reraarqua- 
bles specimens. La race cochinchinoise dominait. Des croise- 
ments, judicieusemenl pratiques, pourront seuls permettre de 
tirer un parti avantageux de cette race, remarquable par Tanri- 
pleur de ses formes, mais dont la chair ne saurait soutenir la 
conoparaison avec celle de nos races indigenes. 

IV 

Les produits agric^Ies exposes offraient une expression assez 
incomplete des richesses de la region. Si I'on y voyait du bie, du 
vin, du mais, de l'eau-de*vie d'Armagnac, des tuyaux de drai- 
nage, des racines fourrageres, des toisons en suint , du beurrc, 
de la resine, du bois de pin, du bitume des Landes, des sangsues, 
des cocons de vers-a-soie, du sel-marin , etc. , on y cherchail 
vainement du liege, du tan, des pruueaux d'Agen. Ge qu'on a 
surtout remarque dans cette division, ce sont les differents pro- 
duits, tels que essences de lereben thine, brai sec, resine jaune, 
huile pyrogenee de resine, huilos de resine a graisser, huile verte 
de resine, huile ethereft^de resine , huiles de resine epurees et 
graisses vegetates que M. Dive, pharmacien a Mont-de-Marsan , 
retire de la resine du pin, k Taide d'une fabrication tres-intelli- 
genie dans me usine dirigee par lui. Ces produits lui ont valu 
une noedaille d'or. 

Dans la division des instruments et machines agricoles , le 
conc-ours a presente beancoup d'interet. II a ete expose au inoins 
380 appareils parmi ksquels des batteuses, des maneges , des 
ventilateors; des egrenoirs, des charrues, des coupe-racines, des 
hache-paille, une machine Si fabriquer des tuyaux de drainage, 
un moulin k farine portatif, etc, etc. Je ne dois pas oublier le 
rouleau Kroskill et la herse norvegiennc dont Taction est si 
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puissante, et qui soni d'une si grande utilite sur les terres argi- 
leuses. 



J'arrive a la Prime d'honneup. Le rapport de la commission 
chargee de visiter les exploitations des aspirants a cette haute 
recompense, a expose d'une facon saisissaute Tetat actuel de 
Tagriculture dans les Landes, analyse les methodes des sept 
domaines concourant pour la Prime et visites par la Commission , 
fait ressortir avec impartialite les points faibles des cultures de 
six d*entre cux et la superiorite de celui qu'on a juge digne de 
la distinction que le jury avait k decerner. M. Lobit, proprietaire 
et fermier a Betbezer, canton de Gabarret, est Theureux culti- 
vateur a qui ont ete devolues la somme de 5,000 fr. et la coupe 
d'argent de la valeur de 3,000 fr. 

Ce qui a determine le Jury a lui donner la preference sur ses 
rivaux, c'est la grande quantite et le bon choix des bestiaux qu*il 
eleve (une tete et un huitieme par hectare ) et qu'il a ameliores 
par le croisement avec la race bazadaise. M. Lobit possedc deux 
taureaux bazadais dont il a voulu que la saillie fut gratuite pour 
ses voisins, et cette intelligente generosite a puissamment con- 
tribue k Tamelioration de la race locale. Le rapport signale le bon 
amenagement et la proportion considerable des engrais qu'il pre- 
pare avec la fougere, la tuie, melangees par couches, saupoudrees 
de chaux et arrosees a Taide d*une solution d'acide sulfurique ou 
du purin, dans lequel on a fait dissoudre du sulfate d'ammonia- 
que et du sulfate de fer. Par ce moyen, M. Lobit triple et qua- 
druple la proportion de ses fumiers. N'oublions pas ses racines 
fourrageres, son assolement rationnel dont il a exclu le mai's, ses 
drainages, ses defrichements considerables, la nettete des terres, 
la beaute uniformement reguUere des recoltes sur pied, ses 
vignes admirablement soignees et soufrees, enfin sa comptabilite 
severe et les benefices obtenus. Son domaioe a repondu aux exi- 
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genees du programme qui ne demande point des innovations 
hasardeuses, roais bien, comme ie disait recemment le Maniteury 
une culture sagement dirigee, en rapport parfait avec les cir- 
constances locales ou elle se trouve placee, bien reglee dans ses 
depenses et productive dans ses resultats. 

Ces Primes d'honneur imprimeront, a n'en pas douter, une 
impulsion energique au progres agricole. II est certain que sur 
tous les points de la France ou les concours s'ouvriront dans 
Tavenir, les agriculteurs les plus capables medilent deja ce pro- 
gramme et se preparcnt h entrerdans la lice. lis savent quecette 
lulte est chose grave el qu'ils ne peuvent en aborder les diflBcul- 
tes, sans avoir realise depuis longtemps des ameliorations reelles. 
et sans en preparer de nouvelles. Pour un qui reussira, dix, 
vingt, cinquante auront fait de serieuses tenlativos. II est impos- 
sible d'admettre que lant d'intelligences s'emeuvent, que tant 
. d*emulation s'eveille, que tant de travaux s'accomplissent sans 
ouvrir a Tagricullure de nouveaux horizons, et sans que la pro- 
duction generale et la richesse publique n'en eprouvent une 
salutaire influence. 
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ET SON OEflfMEfl COMM6NTATEUR . 

M. ADOLPIIE MAGEN, 

SRCKETAIRE-PEIIPETVEI'. 



Messieurs, 

M, Fabbe Delrieu, prefet des etudes au Petil-Semiiiaired'Agen, 
vient de publier un travail litteraire sur Phcdre ie faibuliste;^ un 
exemplaire de eel ouvrage est depuis quelques jours entre mes 
mains. Charge par Tauteur de vous en faire hommage, J'ai cru 
devoir, avant de le deposer sur le bureau, en prendre coiinais- 
sance et vous communiquer Finopression quim'est reslee de celle 
lecture. Je vais done, si vous voulez bien me le permettre, vous 
entretenir un moment du fabuliste, — c'estdans Tordre, — apres 
quoi J'essaierai de vous donner une idee exacte du travail de 
M. Delrieu, au point devue de sa nature, de son utilile pratique 
et de sa valeur propre. 

II est bien peu de personnes, — a ne parler que de celles dont 
Tesprit a recu une suffisante culture, — qui n*aient lu, une fois 
en leur vie, les fables de Phedre; il en est bien peu aussi a qui 



• GoMMERTAHiOLii. ^tudes Qf ammalic(di's , anabjliques et Utlernircs sur loutes ka fables 
ie Phedre, 1 vol. — Agen, p. Noub»i. - 
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soil venue plus Urd^ je ne dis pas t'envie, mm seuIemeDt Tidee 
de les retire. A quoi iient cette generate indifference pour un in- 
genieux et pur ecrivain? Cela est aise a expliquer. Parmi les 
auteurs doniles ouvrages sontcomme lesdegres kTaidedesquels 
on gravll la longue et rude montee des lettres anciennes, il est 
d'ordinaire un des premiers, tout au bas, n'offrant k Tecolier 
novice Iqu'effraie le sonore cliquetis d*une langue^ nouvelle pour 
ses oreiltes^ qu'immediate initiation k faire, c*est-a-dire obstacles 
a vaincre et degouts k surmonter. Je sais bien quHl faut com* 
mencer par queique chose, et, apres tout, il n'y a pas lieu de se 
plaindre que Phedre soit, plutdt qu'un autre, charge de remplir 
aupres des nouveaux venus les foncUons d'introducteur. Simple 
dans son style, varie dans sesrecits^ moral dans les dMuctions qu*il 
en sait tirer, il est k la fois agreable et sain; mais son tort^ son 
malheur, plutot, c'est, Je le repete, d'etre le premier. Comme on 
arrive ignorant tousles mots,lourmentde la memoire,et la syn- 
taxe, haute lutte de Tesprit, on se sent mal dispose envers le 
poete a qui incombe le soin de nous degrossir ; on lui en veut de 
ce dur apprentissage dont il est Tinvolonlaire agent; on voit en 
lui un trouble^fete, prcsque un adversaire. Comment alors 
gouter ce qu'il y a d'heureux dons et d'art exquis dans ses petits 
drames si honnetes et si pleins? Tout s'y oppose, defaut de cul- 
ture et antipathic nee des circonstances. Plus tard cette repugnance 
peu a peu s'efface, et comme d'antres ouvrages sont livres en 
pature k des aspirations litteraires qui cliangent d^ideal k chaque 
instant, on oublie k peu pres Tinitiateur des jeuiies annees, ou si 
parfois en s*en souvient, il n'y a rien dans cette vague remi- 
niscence qui accuse notre injustice et nous invite k la reparer. 

Trisie desUnee que eelle de Phedre ! Ne dans les montagnes 
de la Thrace et amene a Rome comme eselave, it apprit, par sa 
propre ei^perienee, que. la pire des conditions humaines c'est 
d'etre la chose d'un autre ; aussi , dans toutes tes occasions, 
fait-il valoir, avec la gravite simple ct penetrante d'une anie 
profondement convaincue, les avantagcs de la liberie, Plusieurs 
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fables ei des meilleures oni jailli naturellemeni de cette veine , 
entre autres le Loup ei le Chien^ le Cheval el le Sanglier. 
Rien d*abrutissant comme Tesclavage, mieux yaui la pauvrele, 
mieux vaui la misere ; il n'est pas jusqu'a la vengeance, eel im- 
mense plaisir des dieux et des hommes dans la societe paienne , 
dont il ne soit bon de se priver, si rindependance est k ce prix.* 
Une fois pouriant, il sembie etre k cet egard en contradiction 
avec iui-meme, c'est dans la fable de I'Ane el son vieux Gardien, 
ironique et vivant tableau de la defaillance des coeurs sous Ti- 
bere. N'allez pas, en effet, vous y tromper. Sous cette apparente 
justification de Tindiflference dans Tassujettisseraent, se cache, 
avec une intention visible, la haine violente de la tyrannic. 
N'est-ce pas de cette haine que la fable est nee ? « Quand Tes- 
clave, dit-il energiquenoent dans le beau prologue du II1« livre, 
quand Tesclave sans defense coutre un maitre voulut parler el 
qu'il n'osa , il donna la fable pour voile a ses sentiments et se 
sauva par elle de la delation. Quant a moi, j'ai fait un chemin 
de Fetroit sentier trace par Esope, et j'ai imagine, quelquefois, 
il est vrai, pour mon malheur, plus de fables qu'il n^en laissa. 
Si j'avais un autre accusateur que Sejan, un autre temoin, enfin, 
un autre juge, je n'hesiterais pas k m'avouer coupable des maux 
terribles que j'endure et ne chercherais pas a m'en distraire par 
d'ingenieuses fictions. » 

De quels maux se plaint le poete? Est-ce de la persecution 
politique ? Cela resulte evidemment du passage que je viens de 
traduire, mais tout n'est pas la. L'esclave thrace qu*Auguste a 
fait libre , apres s'etre heurte contre le despotisme de Tibere et 
de Sejan, a rencontre la misere. L'epilogue du III" livre contient a 
cet egard une revelation navrante. Phedre y supplie Eutychius 
de lui donner ce qu'il lui a promis; il est dejk vieux, la mort 
peu k pen s'avance, qu'attend-il pour le secourir? S'il tarde en- 
core, vainement sa bonte s'elforcera de lui venir en aide, le pau- 

• Le Cheval. et h Cerf. 
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vre poete aura paye le dernier tribut. Quand il a ainsi flechi 
miserablement sous la dure necessite^ rhomme de coeur tout k 
coup se redresse, et fortifie par le temoignage approbateur de sa 
conscience, legue a I'avenir 'le soin de sa justification.* 

On asouventparlede son orgueilet on en a charge sa memoire 
comme d'une faute grave.^ II est vrai que, devan^nt Tavenir, il 
s'est parfois laisse aller jusqu'a se tresser a lui-meme des cou- 
ronnes; mais qu'on etudie le milieu ou il vecut, qu'on se mette 
a sa place et qu'on juge, peut-etre sera-t-on moins severe. Paieu, 
il ne put avoir Tidee de cette douce vertu que le christianisme 
enseigna sous le nom d'humilite ; esclave, affranchi, persecute, 
pauvre^ sentant au milieu de ces miseres un |dieu s'agiter au- 
dedans de lui, k qui s'adresser pour avoir justice quand tous 
tremblaient deyant son persecuteur? A peine, d'un air dedai- 
gneux, rinscrivait-on au rang des petits poetes. Qu'etait-il done 
aux yeux des Romains degeneres, en ces temps maudits qui tou- 
ohaient de si pres au grand regne? Sans doute un conteur de 
sornettes, un bouffon,un simple amuseur.Avec quelle verve hau- 
tainemeut indignee il conslale Tingratitude du peuple dont son 
genie accroitra un jour la gloire I <Moi-meme que ma mere enfanta 
sur la cime du Pierus, la oil Taugusle Mnemosyne neuf fois fe- 
condee par Jupiter tonnant, donna au monde le choeur sacre des 
Muses, bien que je sois ne au seuil de Fecole, que j'aie arrache du 
plus profond de mon ame la soif des richesses et acquis dejk pas 
naal de gloire , c'est k peine si Ton consent a m'admettre dans le 
sanctuaire'J » Cette negation de son talent, a quoi tient-elle? 
Est-ce au genre que Phedre a choisi? Mais Esope, un esclave 
phrjgien, simple fabuliste comme lui, a fonde surTocuvrede 

' c Arri^re done, Envie , c*est eu vain que tu me poursnis de tes dameurs , une gloire 
^latante m'est r6scrY6e.» Prologue du ni« livre. 

* Au contnire, M. Delr&eu lui reconnatt c toute la simplicity et toute la modestie du 
m^rite He\. » Cette appr6ciaiiou serait juste si Pbfedre n'avait 6crit que le prologue du 
ler iiYre; mais qa'on ilse les autres! Nepouvant, en conscienee, nier i'orgueii qui perce en 
plosieurs passages, je chercbe da moins krexpliquer. Est-il excusable ? Jele crois. 

• PhMre,lib.ni,prol. 
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son genie, une gloirequine mourra point.* Le prendrait-on pour 
un simple traducteur parce qu'il a invoque ga et Ik le nom de 
son devancier? 11 a fait * comrae ces artistes qui, pour tirer plus 
de prix de leurs ouvrages, signent leurs marbres neufs du nom 
d« Praxitele, et du nora de Myron les pieces d'argent qu'ils 
vienneni deciseler. Qui nesaitque la ronrgeuseEnvie admire plus 
volontiers les maavais ouvrages pretendus antiques que les 
meillcurs de notre temps? »^ 

Le peu que j'ai dit de la vie dc Phedre, c'est presquc tout ce 
qu'ofi eu sait et c'est de lui-m^me qu'on le tient; quant a ses 
fables, elies ont eu aussi leurs vicissitudes; mises en mauvaise 
prose par un certain Romulus* qui se garda bien de reveler le 
nom du poete ineonnu qu'il depouillait^ traduites en anglais, en 
francais» en aileiBand et en italien da ix"" au xvi* siecle, et jamais 
jusqu'alors attribuees a leur veritable auteur, elles ne firent 
reellement leur entree dans le monde litteraire qu'en 1596, sous 
les auspices de Francois Pitbou qui en dirigea Hmpression a 
Troyes, oil son frere Pierre les avait trouvees. Le croirait-on? 
malgre le soio pieux avec lequel le docte editeur rendit au fabu- 
listeromain un bien si longtemps detourne, on crut generale- 
ment que sa propre personnalite se cachait derriere ce nora de 
Phedre, et Ton contesta serieusement Texistencedu pauvre poete; 
on alia raAme jusqu'k la nier, et ce n'est qu'en ces derniers temps 
qu'une edition d^nitive publiee par M. Berger de Xivrey, d*apres 
le manuscrit retrouve de Pitbou , a pour loujours ferme la boa- 
ehe k la coterie anti-phedriste. 

Tel est lauteur que M. Delrieu s'est propose de mettre en 
plei»e luraiere et auquel, avec une sortede ferveur enthousiaste, 

I Id. — »Lii).V,prol. 

3 Marie de France, dans son recueil des fables qu'elle appelle Ysopet , et qni contient des 
imitatiOBB d'Esoptf, di! Phedre qu'elle ne connah qne par la traduction en prose qn'en a faite 
Reoislas; et d« ce lloiniilns taii-m^me , prend ce d^^rnier pour nn empereur rotnain , < Rom- 
ltu,q9i fkemperere,* 4it'9:)^e, On ne sait au jns(e li qneiie 6poque Tivait ce mediocre 
^crivain doM on poss&de qaatre liyres de faMes en prose latlne et qui paratt ne les aroir si- 
gn6es que d'nn nom d'emprunt. 
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il a applique un v^riteble talent d'analyste. 11 meparalt avoir fail 
preuve d'un gout ires -sain en choisissaot parmi tant d'auired qoi 
avaient atussi des droits a son attention, Toeuvre modesla du fa- 
buliste k qui etait reserve le double honneur de faire oablier 
Esope et d'inspirer La Fontaine. OEuvre modestes en effet^ qui ne 
96 compose que de courts recits,qui n'appelle le succes parauctio 
moyen bruyant et qui , dans la pensee de Tauteur, n'aspire k 6tre 
gotitee que par les palais delicats J A la difference de ees produc* 
lions nees d^un caprice de la mode ou faites en vue de la multi- 
tude, et qu'une vogue d'heure en heure decroissante accueilie d^ 
leur eclosion , ces fables, dont M. Delrieu s'est fait si k propos 
rinterpr^te , compt^nt tous les jours un lecteur de plus. Ce n'est 
pas la foule qui s'yrue, c'ost, — Tun suivant i'autre, — Thomme 
de gout, le fin gourmet litteraire Tadmirateur sincere et pas- 
sioune de cc qui est bon et de ce qui est beau. D^ceux-lk, le 
nombre faible encore , loin de diminuer, s'accroit maaifestement. 
Est-ce fatigue de ces elucubrations ecoeurantes et malsaines dont 
on nous inondedepuis trop longtemps? Est-ce evolution aaturelle 
dc Tesprit qui^ dans son education poursuivie sans treve d*4ge 
en age, ecarte peu a peu les elements impurs? Je ne sais, mais 
j'ai foi en un avenir prochain ou justice expeditive et complete 
sera faite k tous et k chacun , aux bonnes actions comma aux 
mauvais livres. En attendant, il n'est peut-etre pas inutile de re- 
commander aux gens de gout qui n'auraient pas rid6e.de relire 
Phedre, le commentaire si ingenieux dont M. Delrieu Fa dote 
pour nous servir. lis y trouveront bien des choses qu'on ne 
trouve guere dans nos editions classiquesd'aujourd'hui, sisavan- 
tes et si precises, mais si froides et si seches, je veux dire une 
erudition abondante et variee, une curiosite patiente et minu- 
tieuse et la verve aimable d'un esprit qui, par un rare privilege, 
a su garder, en pleine maturite, sa fleur de jeunesse. 
Est-ce a dire. Messieurs , que Touvrage dont je vous rends 

* £pili)g« 4l« Urn 
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compie soit parfait? De quelle oeuvre huraaioe poui*rait-on sans 
flatterie porter un tel temoignage? J'ai, au contraire, un defaut 
k signaler, et pour ne pas fiailllr k mon devoir , je le fais des k 
present. Ce defaut, je Ic reconnais, est bien pres d'etre une 
qualite, puisqu'il derive d'un heureux don naturel , la facultc 
d'admiration ; aussi Texcuserais-je sans peine s'il laissait moins de 
traces dans ce livre. Certes, je suis on ne peut mieux dispose a 
rendre a Phedre Fhommage qui lui est du ; ses fables sont pour 
la plupart d'admirables petits drames ou tout se tient, ou rien 
ne manque, ou rien aussi n'est de trop; queJques-unes sont des 
chefs-d'oeuvre. Citerai-je le Loup et rAgneau, dont La Fontaine 
a fait une oeuvre uouvelleet inimitable par la vertu de cette plume 
qui change en or tout ce qu'elle touche ? Citerai-je encore le 
Chien et le Loup , un vrai poeme en raccourci , ou les hautes 
aspirations de I'homme de coeur qui a secoue sa chaine relevent 
avec (ant de grandeur simple Tindiflference stupide du malheu- 
reux que la servitude a degrade ? Je me garderais bien d'oublier 
en cette rapide et incomplete enumeration la Grenouille et le 
Bceufy le Renard et la Cigogne, les Deux Mulets et le Voleur, 
oil je trouverais, si j'etaispeintre, le sujet d'une toile familiere 
qui me placerait au premier rang, entre Paul Potter et Troyon. 
Quel art , en eflfet , dans cette mise en scene et quelle ampleur 
naturelle et magistrate dans la sobriete du pinceau I Je ne resiste 
pas au plaisir de transcrire quelques vers. 

Muli gravati sarcinis ibant duo. 
Unus ferebat fiscos cum pecuni^ , 
Alter tumentes multo saccos hordeo. 
Ille , onere dives , celsd cervice eminet 
Clarumque collo jactat tintinnabulum ; 
Comes quieto sequitur et placido gradu. 

Et celui-ci , dans le Testament expliqud par Esopef II s'agit 
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d'une jeune fille a qui sa beaute provocante fait perdre touie 
retenue : 

Unam formosam et oculis venantem viros. 

N'y a-t-il pas dans cette image bardie com me un reflet de, 
TEcritiire si acerbe, en plusieurs passages, centre la femme au- 
teur de nos miseres ? 

Phedreest done, kces divers litres, un ecrivain d'un ordre 
tres-distingue. Sur un fond naturel des plus beureux , il a fait 
fleurir, par un travail qui ne se laisse guere qu'entrevoir, des 
qualites dont une seule eut valu en tout temps une fortune a 
plus d'un poele babile k se produire. II peint generalement dans 
une gamme de tons dont Teclat est doux et modere sans froi- 
deur, et il a une sorte de concision etoffee qui exclut Tidee de 
secberesse; il est vrai, il est plain , il dit plus qu'il n'a Tair de 
dire ; il interesse qui le lit, cbarme qui le relit , retient et fixe 
(|ui Tetudie. Mais est-ce un motif pour admettre que , superieur 
en ceci au vieil Homere, il ne lui arrive jamais de sommeiller ? 
M. Delrieu , s'il n'est absolument de cet avis, sembleau moins y 
incliner; c'est ou je lui demande bumblement la permission de 
me separer de lui un instant. Sans etre un profond latiniste, 
sans meme entrer avec Tauleur des fables en commerce fa- 
milier, on constate aisement ses points vulnerables. II y a dans 
son (Buvre plusieurs pieces dont la composition maladroite et le 
defaut de cobesion trabissent Tembarras de Tecrivain se battant 
les flancs, comme on dit, pour metlre au jour un embryon mal 
con^u et n'aboutissant, en depit de ses efforts, qu'a accroitre 
son recueil, sinon sa gloire, ce qui est, a bien regarder, un tort 
indirect fait a celle-ci. Aussi n'a-t-on pas manque de s'autoriser 
de celte faiblesse pour cbarger ce maitredes elegances d'unepart 
de responsabilitedansla decadence des lettres lalines. Ou a affecte 
de ne voir en lui qu'un babile arrangeur de pbrases, s'exergant, 
faute de se bien connattre, sur des sujets antipatbiques a ses 
aptitudes, voulant, a tout prix,paraitrenaif, et n*etant, au fond, 

8 
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quMngeMu. On lui a aus$i cherche d'aati'^ift querdles : o'est un 
fabuliste sans gaile, un pedant ennuyeuxqui moralise k froidel 
n'orne sa le^on d'aucune grace, un peiutre ob&tine de portraits 
uon ressemblants Les animaux qu'il met en scene , qu'est-ce 
^autre chose que des bommes deguises ? De ta bite UsfonI bien 
ki peau, non les allures, ni riostinct. 

Je ne nie pas qu'il n'y ait du vrai, meme beaueoup de vral, 
daos cette critique, mal fondee sur plusieurs points el sur d'au- 
tres tres-exag^ee , tnais te plus grand tort du poete n'tsi pas Ih 
Ce qui lui vaut lant d'ipres morsures , il faat bien le dire urte 
Ibis, c'est qu'il y a cntre La Fontaine et lui une essentieHe 
diffh*ence quant k la nature mime da talent et ce qu^on pour- 
rait appeler incompatibilili d'humeur. Que ue lui reprochait^i 
tout simplement de n'kvoir pas inTenti i'esprit gaulois ou d*6tre 
ne dix-sept stecles trop tot? Contemporam de notre grand 
fibuliste^ il eut peut-eire puise comme lui, sinon directemetil a 
ka source de uos fabfoux , du moins aux imitations charmantes 
qu'eo fireftt Boccace, Le Pogge et les autres eouteurs itaNens.' 
11 se fiti Bussi inspire k son exemple de ces romans en TieiHe 
prose francaise , oo, comme dit M. V. Leclerc, les romans en 
vers se retrouvent derimes et a qui bon nombre de fabliaux 
doivcnt d'etre venus jusqu'i nous avec letir naivete malicieuse 
et Tedat beurt« de leurs couleurs.^ 

* Ceos-ci , en effet, om, de lear propre avea, moins tr^h que tra^uH Hbrement les pi- 
quants. r6cite (te nos tronv^res da xiiiq sitele, et ie vioux Faucbet, qvi le pretnier a (ail cette 
remarque, a d*avancc raison centre Voltaire qui regaruera plus tard comme imagines au-delii 
dos meats les cootw eii prose UalieBiieqtie La Fontaine a reUmrn^ en fen fran^ais. 

' Les aatenrs de YHMoire lUtiraire croieot que La Fontaine n'a paa eonnn les po^Us de 
Marie de France. Si quelques-unes de leurs fabies se ressemblent, le Loup et tAgnetm par 
exempie, cela tient sans doate, diseit-ils, ce qu'ii y a^ait de la ressemblance dans leur 
caraci^re et quUia ont ^t d'apr&s le m^me module. Cette explication serait aeoepiabiA si 
certaines formes mat^rielles, qui impliquent I'id^e d'une imitation immediate, ne lui Aiaieot 
qaelqoe pen de sa val«ar» Le iMi de Nakarelh, OMiTre de Marie, se lermine- par ees devt 
vers, coniiue ta pi apart des Lais Bretons qa*eUe a oaiyrallsto : 

De Nabaretb un lai noti^reat 
Et de sun nom ie lai nomerent. 

Oi', nne fabte bien Mmw de La Fontaine, un de ses cbef^d*oeutre, c on cbamc » » dlrai-jc. 



Digitized by Google 



COMPTE REfHHJ ly'^TtDfiS MiKDRE. 



115 



Mate je sens que je n'^n finirais {ms si je me lateais (tiler kceltc 
pente facile de la bienveiliance k Tegard d'un ecriv^iti qui fn*a 
fait passer de si douces heures, et peut-elre merilerais-Je a mon 
lour le reproche que j'adressais tout k Fheurc a son plus recent 
commentateur; car, il est temps d'y revenir. II me semble 
que I'enthousiasme a plus d'une fois entraine M. Delrieu jusqu'k 
lui faire depasser fe but. Dans sa lutte intelligente et feconde avec 
le texle latin , dans ses efforts souvent heureux pour ouvrir a la 
jeunesse, en vue de qui il a ecrit son livre, le sanctuaire des 
beautes secretes, il se prend parfois d'admiration pour de 
purs effets du hasurd , pretant a Fauteur des intentions dont la 
subtilite raffinee a quelque chose, au fond, de pueril. Quand par 
example dans la fable intitulee : PAigle^ la Corneille et la 
Tortue, {*fiedre(, voulstot peindre le reptfle enferm6 sous sa (*ata- 
pce osseuse, traduit sa pensee par ce vers si simple : 

Quae cum abdidisset corned corpus domo, 

« Vous pouvez, dit M. Delrieu, voir ce corps enferme dans le 
corned corpus domo; la construction lui fait une enceinte du 
corned et du domo. » 

Ik^me parti pris de subtilite da^s la fable intitulee : La Cigale 

emrne il dfsait M-iatme dtf la f^blc eli g^6ral, nous montfe l^eiicXt reprodnctfoii de eette 
fdme eanet^ri»tiqiie : e*«sl Perrette etkFotdu l$U. Ob se sonvieat de H tonavke to«ie : 

Le i6t\i en farce en Hi fait : 
On rappela le Pat tm lait, 

KntoiMgliBAibiUble tpi^ I'dpop^e eycli^ae dft HenarS, qii n'ee^t, vfai dire, (tarnte 
csUection-d'apoiogaeaod rbomme se cache derri^re la Mte, iai a f*arni Dombre de formes 
piqaantes et d'id^es originales. Quand il appellc la i^oaris trotte-mem, iie peai-on lui deinan- 
der ^il n'apas m conftaissanoe de oerialii paissag« de /« Tewgemm de Dntnlneeu (Momnn 
d« Renardt Edition Meon, tome HI, p'ige 216 oil le moiueau (DrouineauJ est iii!sigD/b par 
rappeliation analogue de saux-tnenu t saute-menu ). 

Sn Miitiffe, si lecture passioimie de ms vieux ^tes et eoBtm n'afti pn sOole crier 
nn La Fontaine, je crois qa'elle a paissanment aiddr notre immortel fabuliste k d^velopper 
ses nerteiUeox instincts. 
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el le Hibou. L'aigre concert de la Cigale fait 1e desespoir de 
I'oiseau nocturne : 

Cicada acerbum noctuae convicium 
Faciebat... 

Ainsi commence le recit. Qu'y voyons-nous? une exposition 
aussi simple que naturelle; le commentateur, lui, y voit autre 
chose. Quoi done? Dans la construction meme, un trait saisis- 
sant et prevu, « Le woc/wceconslruitentre acerbum ^iconvicium 
nous monire, dit-il, le hibou dans ce « milieu » intolerable. » 
Ceci, par exemple, est-ce jeu d'esprit? Est-ce jeu de mots? C'est 
tout cela en meme temps. 

II est une fable charmante oil le poete nous depeint un pauvrc 
Cerf se jetant effaredans une grange pour eviter la poursuite des 
chasseurs. G'e&t un ravissant tableau d'interieur rustique; on y 
respire cette saine odeur qui s'exhale des etables, au printemps, 
quand on jette a profusion au betail le trefle incarnat et les 
savoureuses graminees. Le cerf s'est cache; un boeuf,' mupar un 
sentiment de pitie confraternelle , lui adresse doucement la 
parole; il veut eclairer le fugitif sur les dangers qui le menacent 
dans cette retraite ou il se croit peut-etre en surete. « Hie bos 
latenli, » ecrit le poete. A son tour le commentateur prend la 
plume, et voici ce qu'il a vu : « La commiseration du boeuf pour 
cette victime infortunee a ete si prompte, il a mesure Tetendue 
de son danger avec une penetration si emouvante, que Tavis est 
parti sans laisser a Phedre le temps d'avertir son lecteur, et la 
suppression du ait semble imiter la discretion du boeuf qui dut 
parler a voix basse pour ne pas trahir cet h6te malheureux. » Je 
ne nie assurement pas que Fobservation de M. Delrieu ne soit 
tres-ingenieuse, mais c'est Ikprecisement ce qui m'empeehe de la 
croire vraie. 

On le voit , Tesprit de M. Delrieu , qui est vif et prompt de sa 
nature, le gene souvent par trop d'abondance, et alors il en met 
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partout. Dans la fable du Chien fiddle, quand le voleur pour 
ferraer la bouche a Tanimal veut lui envoyer un gateau, celui-ci 
ne s'y trompe pas : « Hola, fait-il, je vois bien ce que lu veux, 
c'est pour m'empecher de* crier. » — • Heus ! inquit, » dit 
M. Delrieu, interjection de circonstance, imilationde Taboiement, 
premier cri d'alerte ; c'est VAuvei-gne dmoi de d'Assas ! » 

Si je ne craignais d*en avoir trop dit , je reprocherais encore 
k Taimable commentateur, dont j'epluche trop minutieusement 
peut-etre la plantureuse analyse, d'attribuer trop de valeur aux 
consonnances fortuites, aux rapprochements de mots non cher- 
ches, a ce qu'on appelle, en fin de compte, harmonic imitative. 
Quand la grenouille, apres un second effort pour egaler le boeuf 
en grosseur, est obligee de reconnaitre qu'elle a beaucoup a faire 
encore, sa colere eclate de nouveau • Novissime indignala. Lc 
depit, dit M. Delrieu, eclate dans ce choc de Telision. » Le choc 
de I'elision ! En supposant que le poete ait cru a la possibilite de 
tirer un effet moral d un procede tout materiel, cc qui, dans Tes- 
pece, me parait invraisemblable, je me dcmande si Texpression 
est bien juste? Pour qui dit le vers en le scandant, en marquant 
exactement la mesure, cerles cela n'est pas douteux ; mais la 
grenouille, furieuse, s'amusait-elle a ce jeu-la? Loin qu'il y ait 
icichoc bruyantde deux consonnes, je per^ois le bruit doux de 
deux voyelles glissant mollement Tune sur Tautre : ce n'est done 
pas une elision, mais le contraire, un hiatus. 

Oh! que j'aime mieux Tobservation relative a ce magnifique 
vers de la fable ; Le Pilote el les Matelols : 

Vexata saevis navis tempestatibus ! 

Voici de Tharmonie imitative vraie , et vous avez bien raison 
de dire que < le vent souffle avec fureur par loutes les consonnes 
de ce vers admirable. » 

Je clos ici ce compte -rendu, Messieurs. En vous presentant cct 
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ouvrage, s»orti d'une plume que je m*honore de pouvoir dire 
amie, j'ai cru devoir me montrer severe, sans cesser d'etre juste 
et vrai. Je ne dois pas fiuir pourlant saus vous faire part d'une 
eirconstance qui atlenue singulieremeot la portee de ma critique : 
C*est en vue des jeunes humanistes que le livre de M. Delrieu a 
ete ecrit, pour eux qu'il a ete longuementmedite dans la retraite, 
pour eux enfio qu'ii a affronte les perils de la publicite. A ces in- 
telligences noQ encore forUfi6es par Tetude, 11 fallait uu guide 
exact ^et sur qui eKplorat d'avance la route, qui en eclairat pas a 
pas le parcours. Comme on ecarte avec soin les pierres qui bles- 
seraient les pieds d^Iieats, ii a ecarte quelques fables dontia cru-- 
dite licencieuse eut pu offenser de cbastes oreilles, et pour mieux 
aider a bien voir, il a porte, d*un bout k Fautre et d'une main ja- 
mais lasse, le flambeau de Tanalyse. En ecrivant pour les gens 
letlres, pour eeux dont Tedueation est feite, il sefut epargne bien 
des Tatigues; celle, euire autres, de diss^uer patiemment, non pas 
seulement les choses, mais les mots, de maniere k faire suivre de 
Teeil leurs successives evolutions, depuis le radical primitif jus* 
qu'a la forme actuelie ; mais la science vraie ne gate rien, et mieux 
vaut, sous ce rapport, pecher par exces que par iosuffisanee. 
Quant aux exagerations enthousiasles que je signalais tout a 
rheure, ne sont-elles pas justifiees a demi par la necessite d*e*- 
bratiler foriement ies intelligences encore sommeitlantes ? On 
peut^ d*ail]eurs, sans passer pour heretique, admirer de moins 
bona que Phedre. Je ne veux point le comparer a Baruch , mais 
La Fontaine qui etait uu grand esprit, peut-etre parcequ'ii avait 
un bon coeur, apres avoir lu ce prophete, en cassait la tele a tout 
le monde. Qui de nous, Messieurs, ne consentirait a etre ridicule 
avec La Fontaine? 
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UN TRAlTll MANUSCRIT DB BBAINAGE , 

M. CAZENOVE DE PRADINES, P^RE, 
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Messieurs, 

Ce n'cst pas un rapport sur la question du drainage que vous 
av«z demand^ a votre Commission ; celte question semble jugce 
Vous avez voulu qu'elle appreciSt I'utilite pratique du Traite 
que vous a soumis M. Laroque, et qu'il destine k servir de Ma- 
I nuel du drainage aux proprietaires du Lot-et-Garonne* 

Nul ne peul nier la haute importance du drainage indispen- 
sable pour certains terrains , utile pour beaucoup d'aulres; nous 
ne comprenons que deux motifs qui puissent raisonnablement 
I emp^her les agriculteurs de drainer leurs champs : 

lo Quand la plus-value de Wrraiu ne depassera pa^ 1^^ frai$ de 
I'operation; 

2^ Quand on ne poyrra pas ag^ainir k terrain d'un nt^asiiere 
plus eoonoxnique. 

Cette maniere plus economique est^elle facile a trouver? Nous 
pensons qu'dle a ate trouvee depuis longtemps et qu*elle 
e^t mise mervi^ileusement en usage dans nos contrees : ks 
iramporls de terre que nous nomraerons, si Ton veut, drainage 
superficial, produisent de lels effets, ont une si grande valeur en 
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agriculture que, jusqu'a experience comparative, nous douterons 
que le drainage soit plus efficace pour ramendement de la plus 
grande portion de notre sol. 

Selon M Laroque, la moyenne des frais d'un bon drainage est 
de 410 fr. par hectare; pour le Lot-et-Garonne, avec 410 fr. nous 
pouvons egoutter, niveler, amender en moyenne quatre hectares 
de terre et les porter a un point eleve de fertilite. 

Mais, quoi qu'il en soit, il reslera dans 4e departement de vas- 
tes etendues de terrain ou le drainage sera d'une utilite incontes- 
table. Vous avez, il y a deja plusieurs annees, evalue approxima- 
tivement a 80,000 le nombred'hectares susceptibles d'etre draines 
dans le departement avec plus ou moins d'avantages. 

C'est aux proprietaires de ces 80,000 hectares que le Manuel 
de M. Laroque sera plus specialement utile. 

Ce Manuel nous a paru bien fait ; il indique et detaille avec 
nettete les divers travaux necessaires pour un bon drainage; des 
exemples etablis en plusieurs tableaux presentent au lecteur les 
details des frais de la plus-value, etc., resultant d'operations deja 
accomplies. Faut-il avoir une confiance entiere en ces sortes de 
tableaux? Nous n'oserions tout a fait Tafflrmer : la statistique agri- 
cole est trop souvent la science de Terreur et des illusions. Nous 
venons , a regard du drainage , d'en avoir une preuve con - 
vaincante.' 

M. le Prefet a fait Fhonneur k notre Societe de lui demander 
des renseignements sur les drainages operes ou en voie d'execu - 
lion dans le departement. Sa leltre etait accompagnee d'un ta- 
bleau dresse par un homrae habile , digne de toute confiance et 
place dans les meilleures conditions pour obtenir des renseigne- 
ments et en juger la valeur. Ce tableau fut mis sous les yeux du 
Comiceagricole, quivit avec surprise des drainages de 300 fr. Thec- 
tare el d'autres de 29 fr. produisant des resultats egalement in- 
croyables. Des plus-values de quelques mille francs etaientope- 
rees par des depenses de quelques cents francs, tandis que les au- 
teurs les plus favorables au drainage ne promettenl, en moyenne, 
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qu'un revenu de quinze pour cent des sommes employees, 
benefice dejk considerable. Le hasard voulut qu'aa sortir de la 
seance, trois des membres de votre Commission rencontrassent 
un des draineurs dont les travaux nous avaieni le plus frappes; 
le tableau officrel port^it la depense de sou drainage k 310 fr. 
riiectare ; il nous affirma que cette depense s'elevait k 900 fr. 

M. Laroque nous presentedansses tableaux des benefices de39 
et 30 ®/o obtenus en Angleterre et en Irlande, et nous fait esperer 
« que la plus-value des terrains draines de nos pays sera pour le 
moins egale , sinon superieure. » Nous connaissons des terrains 
exceptionnels ou ce chiffre de 30 ^/o sera certainementdepasse, 
mais nous doutons qu'en moyenne nous atteignious celui dc 
10 ^/o qui serait encore satisfaisant. 

Nous ne suivrons pas Tauteur du Manuel dans tous les cha- 
pitres de son livre, ce qui serait sans interM puisquMl n'a pre- 
tendu rien innover, mais resumer seulement ce qu'on a dit de 
mieux sur les diverses operations qui constituent un bon drai- 
nage. Les autenrs n'etant pas toujours d'accord, le systeme qu'ii 
a adopte pent etre attaque et defeudu par de bonnes autorites , 
entre lesquelles nous ne nous sentons pas de force a decider en 
dernier ressort. II est cependant un point de haute importance 
sur lequel nous appellerons Tattention des proprietaires et les 
reflexions de M. Laroque lui-raeme. 

11 pense qu*une profondeur moyenne de 1 metre 10 suffit pour 
un bon drainage, etqu'en certains cas elle peut etre de moins 
d'uD metre. 

M. Laroque peut appuyer cette opinion de quelques autorites 
dont nous reconnaissons la valeur, mais les auteurs les plus ac- 
credites, — nous pourrions en citer 18 et au besoin 70, — insis- 
tent pour une plus grande profondeur. M. Nadaud de Buflfon, 
qui a resume leurs avis dans son savant ouvrage sur Thydrau- 
lique agricole, recommande une profondeur de 1 met. 80 au 
minimum, descendant jusqu'a 1 met. 50 au maximum. 
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Le bon effet de ces drainages profonds est ainsi constate par 
M. Leclerc, qui a dirige avec un grand succes les drainages de 
Belgiqne : 

l^" « Si Ton etablit, dit-il, daas un mdme chaoip des drains a 
differentes profondeurs, les plus profonds conunencent les pre- 
miers k couler apres les pluies. 

2* < Quand les drains d*inegale profondeur sont dans le voisi- 
nage Tun de Tautre , les plus eleves ae tiOulent que dans les cir- 
constances exceptionnelles, celles ou la pluie est asses inteiuse et 
persiste assez longtemps pour que TeKces d^humiditi ne puissc 
plus s'ecouler a mesure par les drains profonds. » 

Au reste, M. Laroque se prononee Iheoriquement pour les 
drainages profonds; si le niveau qu*il adopte n'est pas identique 
k celui des ingteieurs que nous venons de citer, la difference , 
on le voit , n'est que de quelques centimetres. 

Un des merit<>s du Manuel dont nous vous entretenons est 
d'ayoir traite la question du drainage dans toute son etendue. 
L'auteur ne la renferme pas dans fetablissement des tuyaux de 
)K>teri6 en fosses cou verts; il admet aussi le drainage en pier- 
rallies, en bois, en iagotage et broossailies, et le drainage a 
fosses ouyerts. II semble donner la preference k ce dernier dans 
les terrains de pou de valeur qui\ quelquefois^ ue paieraiecit pas 
la depense d'un drainage en poterie. 

Les bois dont il recommande speeialement remploi sont le ta- 
marin et les branebes de pin ; il propose aussi la fougere. Le ta- 
marin est tres-rare dans le Lot-et-Garonne ; le pin et la fougere 
appartiennent presque exclusivement a nos landes ; le sarment 
et la bruyere seraient d'un usage plus general. 

Les drains de pin devraient etre formes » selon lui, de deux 
pins places au fond de la (ranchee sur lesquels reposei*ait un 
troisieroe pin; il semble que trois planches de pin juxta-posees 
en forme de iriangle feraient plus economiquemeul le mmw^ 
office, 
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M. Uroque uous a semble oe pas se preoecuper asses de Tob- 
structioo possible des iuyaux de poterie. Des exemples trop 
nombreux ODt ete signales dejk, pour qu'on pai$se affirmer 
t qu'il n'y a pas lieu de g'en occuper. » Atteodous une expe- 
rience de plusieurs annees. 

La prescription qu'il donne d'eloigner les drains de trois me- 
tres 50 a 4 metres de ioute plantation d'arbres ou de hates, nous 
semble prudente ; majs sera-t-elle suffisanle? Les racines cbe- 
velues d'un peuplierplante a deux metres d*un puits, ont obstrue 
completement chez Tun de nous Torifice de ce puits qui a sept 
metres de profondeur. 

Prescrire cet ecartement d'au moiiis 3 metres 50, n'est^e pas 
proscrire le drainage dans les vignobles, ou le plus grand ecar- 
tement des ceps de vigne est de ^ metres. 

Les prix des fouilles et du metre couraut son! presentes 
avec exactitude. Les agriculteurs y puiseront de bons rensei- 
gnements. 

M. Laroque a essaye de fixer la repartition proportionnelle des 
frais du drainage eotre le proprietaire ei le metayer; il voudrait 
que le proprietaire en payat les deux tiers et le metayer h tiers , 
proportion equitable en elie-meme, mais qui cesse de Tetre par 
la maniere dont Tauteur demande qu'elle soit appliquee : il veut 
que le proprietaire paie en argent sa quote-part des deux tiers, 
et le metayer la sienne de sou travail et de celui des bestiaux 
de la metairie. 

C*est dire en d'autres termes que le proprietaire doit tout 
payer, car, 

1® Les bestiaux sont fournis par lui ; 

2® Le travail du metayer est du a la metairie, et ses aides sont 
strictement proportionnes aux necessites de ce travail. 

Done, si le metayer fait des travaux de drainage , c'est aux 
depens de la metairie, etc'est en realite le proprietaire qui les 
paie. 
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On peut dire seulement que le proprietaire,— sauf conditions 
contraires,— n'a pas le droit d'exiger le drainage de son metayer, 
il ne peut agir que par persuasion. 

II est au moins recoiinu de tous que le proprietaire doit bene- 
ficier par moitie dans ies travaux operes par le personnel de In 
metairie: ainsi done, il paierait : 1* Ies deux tiers ; 2® la moitie 
de Tautre tiers de Toperation du drainage. 

Nous avons du faire quelques reserves dans Tapprobation que 
nous donnons au Manuel de M. Laroque. En nous resumant, 
nous le croyons utile ; il donnera aux proprietaires une idee ge- 
neralement juste et assez complete de cette grande question du 
drainage* La resoudra-t-il? nous ne le pensons pas; ceux qui 
voudront Tetudier k fond, feront bien deconsulter aussi ies Trai- 
tes dejk parus et ceux qui paraitront encore. Ajoutons qu'en agri- 
culture, le meilleur des livres est Texperience. Si , comme on 
peut le croire, celui-ci, qui nous est specialement destine, porte 
nos agriculteurs a des travaux de drainage plus nombreux, les 
succes des uns, les revers des autres,—- car il faut s'attendre a 
quelques revers, — eclairciront la question pour nous tous, et 
Touvrage de M. Laroque, digne d'eloges et d'une serieuse atten- 
tion , aura rendu un veritable service a notre departement. 
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Lorsqu'un fleau desolc Thumanite, soil qu*il menace ia sanie 
de rhomme, soil qu'll alleigne et delruise les recolles, on se h4te 
d'en rechercher la cause; mais dans Tapprecialion des circon- 
slances qui onl pu determiner des effels connus, on manque Irop 
souvenl de prudence; i'impalience d'arriver au plus vile a une 
cxplicalion fail accepter sans reserve les inlerprelalious les plus 
olranges. L'homme esl prompl k accuser la nature, il ne se doule 
jamais que la faule puisse ^Ire en lui-meme. 

Aussi , voyez comme on discule; chacun veul donner ses rai- 
sons, el Ton n'arrive qu'a se contredire parce que la verile n'esl 
pas la oil on la cherche. c Lorsqu'il y a, dil Goethe, beaucoup 
d'avis sur un meme sujel, ce n'est pas la verile qui se trouve au 
milieu, c'esl le probleme.* » 

' Goethe. — Wilhm-Meister. 
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II est certain que noire agriculture, griice k des moyens iioa- 
veaux et h des preceptes mieuxent^ndus, a recu, depuls quelqnes 
annees, de notables ameliorations. La condition du proprietaire 
se rehabilite visiblement depuis que Telude du sol, si longtemps 
negligee^ rompaut avec la routine, suit te naouvenaent da pro- 
gres. Pourtant, il faul le reconnaitre, cetle vegetation si active, 
si puissante n'est pas toB}€ars de bon aioi. Trop souvent Tivraie 
prend la place du bon grain, heureux encore celui-ci quand il 
ne devient pas souvent la proie des limaces et des charancons. 
Nos moissons, inalgre les aoinsassidus descultivateurs, sont in- 
festees par les plantes parasites ; nos arbres fruitiers et d'aligne- 
ment tombent en langueur et ne tardent pas a perir si Ton n'a 
recours k des moyens toujours couteux, bien des fois impuis- 
sants. Le regne vegetal est assailli par une foule d*ennemis 
qui, tous les ans, reviennent plus nombreux lasser notre pa- 
tience et rendre nos precautions inutiles. Ici, ce sont les chenilles 
processionnaires, qui, douees d'un appetit calamiteux, consom- 
ment par jour quatre ou cinq fois autant denourriture que leur 
corps a de poids ; ces prevoyantes megeres disposent leurs ten- 
tes sur les bratrches, s'y abrrteirt de la pluic et du frok! et m 
chamgent de domicile que lorsqu'elles n'ont \Aws rievt k dcvoner. 
Pwriers, pommwrs, pfehers, bois de coostruction, cMnes au iur 
tisso, sont en tre»-p€« de tei»ps tdepooilles de leur verdare par 
ces insatiables pliytophages. Lb, leskrrves des cossus creusent des 
galeries dans^ le tronc des ormes, redufeent en poudre h partie 
ligneose, et comme w cette vrflle lo^onrs active n'Atait pafS suffi- 
sante pour tuer le vegetol, une espeoe de p«fKiiise aeheve la nsrine 
en dis9e<|aftnt la feaille qui se delache, privee de son paren- 

depouiU^fit, en m respeetanlfve Ie8> nervures, les organes folra- 
ce» des arbres k pepins. Les pkintes foumgeres^ ne sont pas* k 
Tabri de cette armee de pirates ; des myriades de larve* de diple- 
res les broutent de telle sorle, qu'on croirait k I'aspect de certai- 
nes prairies artificielles qu'elles ont ete ra<v»g6e» par le Hmk La 
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depredation s'^tend jusqu'aax fruils, les vers en font leur do- 
micile et les souillent de leur presence. Nos legnmes, nos herbcs 
polagires sont aneaiitis par les limaces et les chenilles de toutes 
sortes. pBttt-fitre mime existe-t-il une relation entre tons ces 
fieaox et la maladie qui desoie la vigne; s% ne prodaisent pas 
roidium, ils pcuvent en favoriser !e developpemcnt. On com- 
prend, en effet, qu'une vegetation languissante, sans cesse con- 
trariee, privee de force pour latter contre tant ffagents de des- 
truction, doive reagir defavorablement sur son entourage. Si 
rhomme et les animanx mil ele dans bien des circonsrlances im- 
pressionnes par des maladtcs qui s^issaient snr des espices dif- 
ierentes de la leur, refuserait-on aux plantes cede communaute 
de relations qui est Tapanage de lout ce qui a vie. 



I! 

Voilk le mat I quel remede fafft-fl employer ? Detruire les in- 
sectes nuisibles, «iira -t-oiv. Mais h tftche est rodie, te pkis aclif 
y perd sa peiRe, le plus patient n'en voit pas la fin. Que ftiut-il 
done faire ? Inierrogez la nature, eRe vous dfra ou git la source 
du mal, et quand elle vous aura indique le remede-, vous recon- 
nattrez la perfection de scs enseignements et reirt incoroe* 
quence. 

Quand le Crcateurdispersa les ctres a h surface do globe, il 
rendit les especes tributaires les unes des autrcs ; pour mettre 
d«s bornes a la trop grande abondance de certains animaox, il 
en plaga d'autres i c6te qui doues de plus de force leur firenl 
activement la guerre et continrent leur multiplication dans de 
justes limites. Ceux-ci, eux-memes, furenl domines par des es- 
peces qua rendaient plus redoutables kurs iostiucts et la puis- 
san€e de tours armes. L'lHHnme enSn dut combattre ies grands 
carnassiers., — ceux qui lui inspiraient de la crainle, — et re&u- 
mer en lui les intentions de la Providence. 
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Tant que cet equilibre a ete garde, il y a eu harmonie daDS la 
repartition des dififerenls etres. L'accord le plus parfait reliait 
dans une gradation admirable tous les degres, depuis Tanimal 
jusqu*k la plante. La regularite etait Tame de ce grand tout dont 
les parties et les mouvements se trouvaient sans cessecompenses. 

Mais des que Thomme a porte une main imprudente sur ce 
que Dieu avait si solidement etabli, le desordre a rompu cette 
harmonie hierarchique au detriment de celui qui avait fait la 
I'aute. 

L'homme a abatlu les arbres des montagnes, et les neiges se 
sont ruees en avalanches dans les plaines qu'elles ont inondees ; 
il a deboise plusieurs con trees du monde, et les climats ont 
change; a la douceur de la temperature ont des-lors succede pour 
ces pays des vents brulants, et desormais non condensees, les 
vapeurs atmospheriques passent sans rafraichir de leur pluie le 
sol aride. Les mammiferes insectivores, chasses de leurs abris, 
ne sont plus un obstacle a la propagation des lombrics, des cour- 
tillieres etdes mollusques. La musaraigne est confondue dans la 
meme proscription que le rat et la souris, sa petite taille ne sau- 
rait Irouver gvkce devant la sotte superstition qui veut que sa 
morsure donne la mort aux bestiaux.* Poursuivis jusqu'au plus 
haut des airs, traques dans leurs amours, arraches a lenrs nids 
pour servir de jouets a des enfants cruels, les oiseaux devien - 
nent chaque jour plus rares. Ces troupes voyageuses d'echassiers 
et de palmipedes qu'on voyait autrefois tournoyer si nombreuses 
au-dessus de nos tetes, se reposer dans nos champs, arpenter nos 
rivages, s'ebattre dans nos fleuves, ne recreent qu'a de longs 
intervalles nosyeux de leur presence. Si, accidentellement, nous 
voyons dans les airs ces phalanges si bien ordonnees, ces lignes, 

* La musaraigne est un mammiffere encore plus petit que la souris. Elle est connue de 
tout le monde par son mnsean tr6s~allong6 et par I'odenr musqu^e qu'elle repand et qui est 
une des raisons pour laquelle le chat la tue, mais ne la mange pas. Notre pays en poss^de an 
moins deux esp6ces : la musaraigne commune, sorex aroneus { Linn. ), et la musaraigne 
carrelet^ sorex tetragonurus ( Herm. ) 
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COS tniaRgles vivaots, its fuient k tire-cPtile sans fdev lui regard 
sur U4ie terne meurirtene pour eux. Amss\ les vegeiaux n'ossd plus 
de protecteurs ; aussi nombreux que les sabks de la mer, ies 
i&seoies les piqueot, les depeeent, les creasent, les ^oapeiit jus-' 
qu'a la r&eifie ; €*est un pillage qui s'exeree impuiiemeut de jour 
etde noit. Le trop j^leiu de cet4e armee devarante dev^rse 
coqome un torreot sur les champs, les bois et les .eaux. A e^r- 
iaioes epoqpes^ Tail* ^st oib^urei de lyrans ailes qui s'attacheoi 
aux eioffe^, aux aieables de nos Hoaisoii^, aux;anim¥^ux, ,a liholniiQe 
meorye dpnt ih ^ei»t le S9i^ pmdmt sop sooLmeiL Les la^ares, 
ies fosses pullMljeut de <;oli§op]tere3, de m<QUus€(ues, de ieiai^s, 
d'oeiiifs d'es^peees aq.uatiques, quand re^iapoiPaiiaii a misJeJimoa 
a sejC, Foiseaa et les nepUlesiOiauquen^ pwr puriiier eJkiaqiUies. 
Les icadayrfss (le tous ees etres eiUcent alors m puir^facUon, et 
il s'en degage des miasmes qui portent a» loin les maladies la 
raort. 

Ill 

Si nous comparons la conduite des anciens vis-k-vis des ani- 
maux avec celle des modernes ; si aux moyens dont ceux-la pou- 
vaient disposer pour la chasse, nous opposons nos armes, nos 
engins, nous serons forces de convenir que toujours Thumanite 
a conlrarie la nature, mais qu'i aucune epoque, cette fievre de 
destruction n'a ete poussee aussi loin qu'aujourd'hui. La ohose 
en est a ce point que si les gouvernements n'y prennent garde, 
le moment n'est pas eloigne ou plusieups especes des plus utiles 
k rhomme seront aneanties. 

Toujours, rhomme aaime a guerroyer ; quand 11 n'apu toar- 
ner ses armes contre ses semblablcs, il a assouvi ses passions 
contre les animaux. Depuis Nemrod jusqu'i nos jours, il y a eu 
de ces intrepides chasseurs de betes qui, dans leur manie de 
detruire, n'ecoutent jamais de uobies instincts. Cette jpassion de 
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poursuivre une ppoie, lors meme que sa capture devient inutile, 
est commune k tous les peuples. A une epoque des plus eloignees, 
bien avant les temps historiques^ les hommes chassaient : ce fait 
est atteste par les restes fossiles d*un cerf gigantesque* trouve en 
Irlande et dont une cote portait Tempreinte d'une fleche. 

Les differentes nations, pour atteindre plus surement les ani- 
maux, se firent un auxiliaire du chien. On dressa ces quadru- 
pedes avec soin; ceux qui se distinguaient par Fenormitede leur 
taille furent employes a attaquer les carnassiers les plus forts : 
tels etaient ces chiens dont fit present k Alexandre un roi d*Alba- 
nie, et qui dans la lutte pouvaient terrasser les lions. Les Grecs 
recherchaient les chiens indiens, spartiates, locriens, etc.; les 
Romains preferaient les especes molosses, gauloises, panno- 
niennes, etc., comme les plus vigoureuses; les cretoises et les 
etoliennes pour Tintelligence ; les races sicambres pour la rapi- 
dite de la course. 

Si, d'une part, les Hebreux declaraient les chiens impurs, 
d*autre part, les Egypliens leur rendaient un culte religieux. De 
nos jours ces animaux sont chez quelques Papous de Tarchipel 
Australien le sujet d'une sorle d'idolalrie.^ 

Ce que nous avons a dire sur la depense d'animaux que fai- 
saient les anciens concerne la nation romaiue seulement. Les 
autres empires, malgre leur corruption, ne sauraient etre mis en 
parallele avec ce peupledissolu qui devint aussi abject qu'il avait 
ele grand. 

L'Egypte prolegea toujours la nature en deifiant jusqu'a ses 
moindres ouvrages. Les Juifs ne touchaient a la chair que d'un 
petit nombre d'animaux; la loi de Moi'se leur interdisait de fairc 
usage du lievre, du lapin , du pourceau, etc.,^ elle ne tolerait 
d'entre les mammiferes que les ruminants. 

' Cervusgiganteu8{Go\df.)t^Leshoisdece cerf d'Irlande, qu'on a Irouv^ depuis dans une 
grande partie dc I'Europe, ont plus de trois metres d'envergure. 
* Lesson ei Garnot.— MMitoireaur lit Papowuou Papons, — ' UvHique, ch^p*XU 
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Les Romains mirent tout lo regne vivant a contribution, soit 
pour flatter leur vanite, soit pour rassasier le peupie de specta- 
cles, quelquefois horribles, soit pour satisfaire uiie gourmandise 
raffinee, souvent degoutanle , digne de ces temps de debauche. 
Heureusement pour Tavenir de la zoologie que les continents 
etaient moins peuples d'hommes qu'aujourd'hui et que les 
moyens de capture d'alors n'etaient pas aussi expeditifs que les 
ndtres. Les lacets, les arcs et les trappes n'egalaient pas en certi- 
tude les fusils a piston, voire meme les petites pieces d'arlilterie 
dont on s'est servi dans ces derniers temps pour lancer avec plus 
de force le harpon a la baleine. 

Dans les jeux du cirque, cesmaitres du monde montraient au 
public un nombre prodigieux de betes. Plusieurs empereurs 
firent combattrc les hommes contre des animaux, et une vile popu- 
lace, que la vuedu sang exaltait, battait les mains quand le gla- 
diateur disputait ses entrailles a ces feroces carnivores et savait 
mourir avec grace. 

Pendant le consulat de Pison et de Messala , les Romains eu- 
rent le spectacle d'un combat decent ours contre cent Ethio- 
piens.' Antoine soumit les lions aujoug: apres la balaille de 
Pharsale, il sefit trainer sans pudeur sur un char, ayantases 
coles la comedienne Cilheris. Sous Tedile Scaurus parurent a 
Rome cent cinquante panlheres, cinq crocodiles et un hippopo- 
tame. L'empereur Auguste fit voir quatre cent vingt pantheres 
et un tigre. Claude presenta quatre tigros a la fois. Cesar divertit 
le peupie par un combat de cinq cents hommes contre vingt ele- 
phants; il exposale premier, quarante-cinqansavant Jesus-Christ, 
une girafle aux regards etonnes de la foule; plus tard, on vit jus- 
qu'k dix de ces animaux i la fois. Sous le regne de cet illustre 
conquerant on fit hitter ensemble quatre cents lions dans Tarene. 
Enfin, pour dernier exem pie, nous citerons les six cents lions, 

' Plinc— Histoire des Animaux. Mdme indication pour tout ce paragraphe. 
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lei qu^ire cent dix )^a»t))€«^s oflfeMs <eft $^e^te«le Pomt^ed) 
ia tuerie de vingt^l^phants pat de$ G^ules ^ftnfk& 4^ fl6ehe£. 

A part celle profusion d^aoimaux qu« raiicieniie Rome immo^ 
lait dans les jeux par la tnain du peupte, elle Mmi d^ bie^ pIUs 
gtiands sheriff oes eu fuxo de ses festiil^. Les ttl^ts tes pl«rs dtlB^ 
ciles k se procurer , les oisisaux el les poissons les moitis faiti^, 0t) 
appafence, pour la setisuaiite 4e h Ubte , ^ittient >mte eo Wffai^'- 
tion. Parmi le gibier k )>oii , c^f , 4[e sarrglier^ le tt^e , le lapto 
n'etaieTit pas suffisairts •poor nottrrir ll^itetopferiitice'de m mon*r»- 
quets debaucMs ; il (ear fallait entire la troitijfie de Teli^ltant/ les 
pieds du chameau' et des animaux vOislnsdes-ralB^, te(is(}Cie les 
loirs.3 Certames parties de quadrupMee etaieu^ recherchees de 
pr^et'eiice. Desgouts depraves dbnuaietit uagrafKliprix a Tutcirus 
de la traie/ surtout lorsque raniroal avaii avorte; les friands 
s'attachaient aux flancs d'une base fecoode.^ La cacqphagie allaii 
arraeher ses petits au v^ti^ de la lapine; ees i€etuB> que Vm ap- 
pelait lauriceSj qu'on ne vidait pas plus que bms i>e feisons 
d'uue becasse, etaient soumis a une preparation culinaire tres- 
recherchee.^ Mecene fit servir le premier de Tanon sur sa table, 
et bientot la chair de cet animal fut preferee a celle de Tonagre 
que Ton tirait d'Afrique. A plusieurs reprises les lois censoriales 
essayerent demoderer ces gouts dispendieux, elles furent impuis- 
santes a arreter ce debordement de folic, 

Dans la Germanic, des cohortes entieres etaient envoyees k la 
cl^asse des oies.* Des milliers d'oiseaux etaient mis a mort : ceux 
qu'une chair coriace ou un chant harmonieux auraient duTaIre 
epargner, furent chasses avec autant de soin que le lagopcde ou 
la perdrix. La grue passa pour un gibier exquis; un aspirant 
preleur essaya de mettre la cigogne a la mode.® Hortensius , le 
premier, lit servir le paon sur sa table; son exempleeu't des imi- 

* Pline. — Histuire des Animaux. — ■ Spartianus JEWus, — Vie des Empeireurs romaint. 

» Pline. — Histolre des Animaux, — * Horace. — Epitre d Numoiiius Yala. — Pline. — 
Histoire des Animaux.^ * Horace.— Satire /F, livrc H.— • Pline.— Histoire des Animoux. 
— ' Pline. — Hist, des Animaux. — » Hotace. — Sa/tf e /f , Itvre If. 
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tijkw««r puisqw MO poufYoyeup r^Ui?a un^ gr?i,p(l^ fov^^na en 
^ngr^issanl m oiseaux/ hes^tb cje QuiqtMs Arius se procuraieut 
k gfaods frais (ks ragouts de rossigaols. Un Irag^clien , Esope , 
pay^i un plat d'ois^s^ux; chanteMrs yingt-deux mille ciqq cente 
francs de notre inounaie.^ Qmo ^|re ^ ce( Apicius^ ur> do ces 
infatigables mapgeurs qui scandaliserent Rome par leur gour- 
ii^andise? Que penser de ce Sardanapale d'occident dont la me- 
rr^Qjre, inoins ya,$te que son venire, ne pouvait noramer tous les 
^nirjxaq.i^ faa^embles sur sa table, des quatre points de Tunivers, 

qui s'empoi^onqa de peur de mourir de faim parce qu'il ne lui 
re$tait quQ soij^aute mille ecus? D'apres Varron et Cojumelle, 

^neiens ayaient reduit en domesticite plusieurs oi^eaux sau- 
yage^ qu'ils engraissaient par milliers dans de grandes voliere^. 
La vanile de paraitre entrainait a dMncroya\bles depenses : des 
pigeons, dont on avail conserve la genealogie avec autant de soin 
que les Arabes font de leurs chevaux , etaient vendus par un che- 
valier romain trois cent soixante francs la paired Singuliers 
temps oil Ton recherchait la bondree et oii Ton avail de la repu- 
gnance pour la caille! 

Les poissons ^talent peches en grand nombre. AvantPline, 
Festurgeon ctait apporte sur la table des riches precede de cory- 
phees et de joueurs de flute. Les Romains estimaient surtout le * 
scare, le thon, le loup, la murenophile-heline.^ lis fiiisaient un 
cas toiit particiilier c(u rQuget, msiis il fallai^ que |es convive^ Iq 
vU&ent Hiourif $pus leurs ye\ix et qu'ils pussent adpiirera loisir 
le$ teintes changeaules de se^ ecailles. Sous Caligula, Asjnus 
Celer paya un deqes poisson? dji^-buit cents francs.^ Ce deborde- 
d'intemperance an^eoait un debordement de cruaute : qui 
voufjrait cfojre qu'ur) miserable, pomme Vedius Pollion, nour- 
ri^s^it le^ ^lure^es de i^e^ viyieps ayecdes esc}aves? L*oste|itat|on 
fit entreprendre les Iravaux les plus ruineux : sous Claude , pp 

• Plinc— Hist, des Animmx — ' Pline.— Biat. des Animaux, — 3 Pllne. — Histoire des 
Aninmx. — * La^pi}4Ct— Bisioire des foissm- — * piine.— Histoire des Animmx. 
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apporta des scares de la mer Caspienne que I'on repaiulit sur les cotes 
de ritalie.* Un siecle avant Tere chrelienne, Lucullusne craignit 
pas de creuser une montagne pres de Naples pour conduirek ses 
reservoirs les eaux de la mer; apres sa niort ses etangs furcnt 
vendus huit cent cinquante mille fr^cs.^ 

La friandise alia jusqu'a faire usage de larves de coleopteres 
appartenaiit aux genres des lucanes et des capricornes. Ces auda- 
cicux gourmets n'eprouverent pas plus de repugnance a laire 
usage de ces vils aliments que n'en eprouvent les Indiens et les 
Americains pour le ver du palmiste, ou les sauvages de la bale 
de Noulka pour leur pain de vermisseau. Chose horrible a dire! 
du temps de Tempereur Commode, si Ton s'en rapportea Galien, 
les ttomains, biases dans le luxe de la gourmandise, alierent 
jusqu'a gouter de la chair humaine. 

II ne faut pas croire cependant que ces orgies atteignissent la 
societe tout entiere. Ce devergondage etait Tattribut des grands^ 
il fallait etre riche pour le satisfaire. Des ecrivains plus reserves 
dans leurs moeurs et leurs appetits fletrissaient, a Toccasion, ces 
turpitudes. « Aujourd'hui, dit Pline, un cuisinier coute autant 
qu'un triomphe, un poissou autant qu'un cuisinier ; et deja nul 
• mortel ne semble d'un plus haut prix que Fesclave qui a le mieux 
approfondi Tart de ruiner son maitre. » 

Ce que Pline reprochait aux Romains, al'occasion de la bonne 
chere et de la somptuosite des festins, Diderot le signale aux 
inodernes comme cause de perturbation pour la sanle. « Nous 
avons, dit-il, dans la societe deux ordres de personnes, les me- 
decins et les cuisiniers, dont les uns travaillent sans cesse a con- 
server notre sante, et les autres a la delruire; avec cette diffe- 
rence que les derniers sont bien plus surs de leur fait que les 
premiers. 



' Pline. — Uistoire des Animaux. — Pline. — Uhloire des Animaux. 
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IV 

Plus lard, si les anciens el Ics Romains, en particuiier, fai- 
saient une puissante guerre aux animaux^ cette destruction 
n'etait guere sensible, parce.que les indmdus appartenant a la 
classe des mauimiferes et des oiseaux etaient alors infiniment 
plus nombreux qu'aujourd'hui. G*e(ait precisement k cause dc 
cette abondance de gibier de toute sorte qu*il devenait possible 
au chasseur de realiser quelgue prise avec des instruments gros- 
siers. L*arc el la fleche ne pouvaient etre diriges avec quelque 
succes que sur de grosses pieces, et encore fallait-il suivre long- 
temps k la course une proie qui rarement devait succomber k la 
premiere atteinte. En supposant meme que la chasse eut ete 
rendue plus fructueuse par Femploi de moyens mieux appro- 
pries, les especes se seraient longtemps conservees, gr^ce aux 
forets qui couvraient une grande partie du globe, iramenses 
etendues de terre que n^avait pas encore conquises la charrue. 

Mais depuis la decouverte de la poudre , il n'esl pas besoin 
d'avoir Tagilile du cerf pour le prendre ; il n'est pas necessaire 
que Toisean vienne imprudemment donner tele baissee dans les 
pi^es qu*on lui tend pour s*en rendre mailre : Thomme tienl la 
mort entre ses mains ; il la dispense k son gre. 

Les pieds du quadrupede ^ Taile de Toiseau ne sauraient les 
souslraire aux armes formidables qui les menacent. Celui-la est 
frappe dans sa course^ celui-ci pendant qu'il faisait relentir Tair 
de ses chants. Le lievre , le lapin , le chevreuil, le sanglier, sont 
Iraques par les chiens et par Thomme ; pour eux , point de re- 
fuge; ils sont attaques dans les plaines, dans les bois, jusqu'au 
sommel des montagnes. C*est en vain qu'ils prennent conseil de 
leur ouie, de leur odorat , de leur vue , de leurs instincts ; rien 
ne saurait les preserver du plomb meurtrier. Les immenses 
celaces , baleines, cachalots, qui animaient TOcean de leur pre- 
sence et dont les evolutions reposaient le navigateur de Tennui 
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d'uoe longue traversee, ont deserte nos mers pour des climats 
glaces ; mais Thomine, leur ennerni mortel , ne craint pas de les 
y suivre , affronlant saus terreur les dangers des banquises 
polaires* Des filets d'ane etendue prodigieuse sont disposes en 
labyrinifae , oon loin des cdtes ; des eompariiaieals de plus en 
plus resserres conduisenrt de nombreuses troupes de Ibons ji»s- 
qu'a la cbambre diie de la morty^ oa Ton m fait une borribte 
boucherie. Une seule de ces peches est susceptible de donner 
jusqu'a trois mille quiutaux do poissons. Receo^ment on vient de 
proposer , pour mieux leurrer eette inoffensive population de Ita 
mer, un appareil electrique qui promet a la p^che des produits 
miraculeux.^ Les cailles^ les perdrix, les vanneaux^ la grive, 
Tetourneau, les becs-fins, ete., sont poursuivis avec un acbar- 
nement inoui'. Des bruits de mort retentissent dans les iieux les 
plus solitaires ; Teeho ne redit que des oris d'agonie* — II n*esi 
plus per mis a la cigogne et a la grue de poser leur pied en 
France pour s'y nourrir de limaces et d'escargots ; le heron n'a 
plus le droit de promener sa naelancolie sur nos rivages; falouette 
trouve la mort dans le sillon oii elle venait glaner la folle^avoine ; 
la bergeronneite, gardienne des troupeaux qu'elle debarrassait de 
la verHiine,a perdu sadouc^femiliarile; un filet trompeur arrele 
le vol des passereaulc ^ a qui la nature avait donne un bee court 
et robuste pour briser et faire disparaitre les graines les plus 
dures. Fenimore Cooper se plaint araeremenl de la cruelle devas- 
tation d*oiseauK que firent les Anglo -Americains des leur 
etablissement sur le territoire des Etats-Unis.^ Abandonnant la 
fiction pour Thistoire, il nous fait assister a ce massacre general 
de palombes effectue, non-seulement par les rtioyens ordinaires 
de chasse , mais encore a Taide de machines de guerre. L*hiron- 
delle elle-meme^ qui ramene le printemps a sa suite et qui vient 

' Ces engins s'appellent thonaires ct madragues en Provence. 

» Voyw Lbuis t'lgolcr, VAnndc icientijlque. — f857. 

• Je veui jailer rfcs coairostres. — ' F. Cooler.— Les Pionniers. 
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sbriUsr sa e<mae pres de fbamiiie ^ e&l vtettme de sf oonfianee; 
OB iu» refirsa, sons preilexte de malprc^ete ou de eriardkidt^ sa 
Hiodesild plaeek Tangte du toil, et Ton voit le pere ew^nt son 
jemid &\s k tirer sur celte ciMe mobile. Ces pauvres oiseaux que 
nosaieux ^iDaient^ que tes petUs CBfanis appelaienl )es b«tes du 
boo Dieu , & qui la iuperstition ouvrait la porle , k qui pauvre 
menageaH; uo passage k travers sa fenetre, et doot ie nid etait 
resp6c4e pendant Tabsesiee^ adjourd'hui volenl rare& et elon^ 
nes dans nos viUes : k peine dans tears nom^breux zigzags osent-- 
its raser h seuil de notre porte pour s'eoDparer des cousins ei 
des moucberons. 

Ces bandee iaMltgentes qui^ k Fepoque du depart, eouvraient * 
tes edifices de leurs noires nuees, restent comme isolees dans les 
airs, et leur eri de rappel ne reunit qu'un petit nombre d'entre 
elles. Tout n'est pas fini pour ces pauvres voyageuses, bien peu 
doivent atteindre la terre ou les attend un eiel plus clement; des 
cbasseurs desoeuvi^es les guettent au passage et les enlacent dans 
leurs filets ; mais c'est en vain que la Providence les avait doutes 
d'un vol rapide et d'une bouche gluante pour mieux prendre 
Tinsecte et Ie retenir. Rien n'est capable de leur faire trouver grace 
devant Tinepte ignorance de Thomme qui les massacre sans pitie! 
On apporte par centaines leurs cadavres sur les marches de 
plusieurs provinces, en France, en Italic et en Grece. 

En presence d'une question aussi grave, nos lois restent muet- 
tes. Avec le prix d'un port-d'arnies, elles donnent le droit de 
faire partie de ce cortege batailleur de gens ennuyes qui , pour 
tuer leur paresse , frappent sans discernement de la lame et d^ 
Testoc tout ce qui se trouve sur leur passage. Que de fois, on les 
voit s'extenuer pour se rendre maitres d'un malheureux lievre 
qui, force par les chiens, expire harasse de fatigue I 

Souvent aussi un repentir tardif est venu contrister les pays 
ou s'operaient de telles executions. Plusieurs gouvernements ont 
ele obliges d'arrftter la proscription de certaines esptees d'oi- 
seaux pour evitep les plus grands desastres. A une epoque, on 
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s'avisa en Prusse^ de detruire les moineaux comme nuisibles a 
Tagriculture. Chaique paysan etait ienu de fournir une taxe 
annuelle de douze teles de moineaux, et pour mieux utiliser la 
chair de ces passereaux, on s'en servit pour faire du salpetre. 
Peu d*annees apres, les moissons furent iellement d^vorees par 
les insectes qu'il fallut au plus vife et k tres-chers deniers deraan- 
der des moineaux aux pays adjacents.^ Autre exemple : Pour se 
rendre maitre du grand nombre de chenilles, de sauterelles et de 
blattes qui la desolaient, les habitants' de TIle-de-France firent 
venir des Philippines les martins-destructeurs , esp^ce d^oiseau 
ayant une grande analogic de moeurs avee nos etourneaux. Mais 
* i;omme ces turdines s'etaient multiplies au point d'inquieter les 
habitants, ceux-ci leur donnerent lachasse et respecefiUaneantie. 
lis en eurent bientot du regret, car la vegetation eut tellement a 
souffrir de Tabsence de ces oiseaux, que les insulaires durenl 
rappeler bien vite les martins k leur secours. Aujourd'hui, ces 
insectivores ont ruine presque completement Tentomologie de 
rile.3 

V 

S'il nous fallait enumerer les bienfails que chaque espece 
d'oiseaux procure a Thomme, plusieurs volumes seraient neces- 
saires. Nous dirions comment les pluviers. les vanneaux ont 
droit a notre reconnaissance, en detruisant les serpules et surtout 
les tarets, sortes d'annelides qui, creusant en forme de labyrin- 
Ihes les pieces de bois exposees a la mer, perforent les navires, 
compromellent le salut des equipages et menacent de vastes 
pays de Tirruption des eaux, en detruisant les pilotis des digues. 

* Bernardin de Saint*Pierre. — £tudes de la nature, 

' On ne peut que g^inir, en apprenant que de nos jours plusieurs Cornices agricoles out 
signal^ le moineau cnmme calamiteux pour Tagriculture. 
» Lesson. — Manuel d'ornithologie. 
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Nous rappellerions les services que rendent les martins- roselius 
dans les contrees cl^jiudes de TAsie et de TAfrique, en debarras- 
sant ie betail des larves et des taons qui s'engendrent sous le 
poil,* et ceux non moins appreciables. du pique-boeuf qui, a 
Taide de son bee, comprime la peau des boeufs, des buffles etdes 
gazelles, pour en faire sorlir le ver parasite don I il se nourrit. 
Nous verrions le tyran du Bresil disputer aux mouettes et aux 
goelands les nombreux cadavres de bceufs et de chevaux Jetes 
a la voirie dans la rade de Montevideo.^ Nous reconnaltrions 
les sublimes intentions de la Providence dans celte nombreusc 
tribu de vautours qui, toujours affames, empechent la putrefac> 
tion de s'etendreet de vicier Tair que Thonime respire. L'Afriquc* 
nous ofifrirait ces troupes de percnopteres que Tancieune Egypte 
venerait sous le nom de Ponies de Pharaon, et qui ont pour 
mission de debarrasser le sol des corps raorts. Nous verrions 
comment, au Cap-de-Bon ne-Esperance, le serpentairc reptilivore 
est eleve dans les basse-cours, autant pour y maintenir la paix 
que pour delruire les reptiles et leS rats.^ L'instinct de cet oiseau 
qui le porte a faire une guerre d'extermination aux serpents 
venimeux, I'a fait introduire dans quelques iles des Antilles fran- 
caises pour combattre le trigonocephale*dont le venin est presque 
aussi rapide quecelui du serpent a sonnettes Nous verrions en- 
core que TAmerique a aussi ses epurateurs •. le catharte urubu 
vit par bandes a la recherche des cadavres d'animaux ; au Perou, 
il vient jusque dans les villes, sachant bien qu'on ne lui fera 
aucun mal. Enfin, nous apprendrions que les diverses especes 
de cigognes que leur voracite naturelle porle a se noiirrir des 
plus infects aliments, sont, par cela memc, pour Thomme, des 
auxiliaires precieux, aussi jouissent-elles d'une protection toute 
speciale, et meme, dans quelques districts, du vigilant appui des 

' Temminck. — Oiseaux d' Europe- 

* Qnoy el Gaimard. — Remarques sur quelques oiseaux de la province de Rio- Janeiro et 
des environs de Montevideo. 
' Levaillant.— Voyage en Afrique. — * Lessou. — Manuel d'ornitkologie. 
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lois; oivproTQopie leRur itablissemfint pr^a des waiaoqGi en tour 
canstrobant dfi^ aires sur las ooaibtes ou sar dos poteanx 
plantes exprss. Dans YinAe on est parventi k les rendre demi- 
dom^iiques, notanunent la eigogne inarahou. A Oalcott^, of) 
voit ces oiseaux se prcorveiier daas les riie9, its 9oni saavegard^s 
par une ordonnance de poliod qui dfifeDd, sous pehie d*goe forte 
amende, de lea maltraitor.^ 

Mais jo n^eteods pas dava&tftge uti sujel qui i'altaQg^U a 
rinfini. Je n« direi done rien de la fomiliarite da& oiseaux vish-ae 
vis de rhomme^quand celui-d na leun a pas dooue de& motife de 
ie eraiudre. Je ne citerai pas davantaga ces exemples d'une cqh- 
fiance telle que Fon a tu roriiero faire son vid sur un ebari^ 
m nuirehe.^ 

Queiles sources d'indieation ne tfrerail-on pas de la praaAOce 
et du vol des oiseaax I L^apparition de quetques eapeces, en mer, 
a suffi a des marins experimenies pour lour faire doeouvrir des 
tenres. Cela arnvaentreautres au capiiaioeamericaiBDelanaqui, 
a Taide da ces indices, n'b^sita pas k dire a son frer^ ; Aih:f 
reemnaitrt file an let roeherg qviindiqumi ks oue^uaf que 
vans t^yez voter. U y alia et decouvrit la petite He Pilgrim-.^ 

VI 

Jed^mande grace pour le mammif^re et pour Foiseau qui tra^ 
vaillent au bieo-^tre de Fhumanite eii veillant sur nourriture 
quotidienne. Grace aussi pour le reptile qui traine son ventre 
dans la fange et la poussiere, a la rechwhe de^ rats, saute - 
relies et de$ chenilles, Lai$se? passer Fjnnocente cowleuvre ^t ne 
lui ecra§ez pa3 la tete comme k la yipere, yous avez bespiii de 
ses offices. Que votre cruaute ne vous fasse pas empaler les li- 

' TmiBinck Usgler. ^ OiamM ealoriiM, noli$e m U$ Qim»ff' 
» Commerson.— Manuscrits : Cest le Tnrrfiw figulwi' T. K. 
* Qaoy et Giimsfd. ~ Hemarfues m hs otteaux piU§ie»9. 
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zards et les crapauds, ce serait ftute et un malheur. Le cra- 
paud, que vousappelez immotide, n'a pas ete cree pour le plaisir 
des yeux, aussi ne sorl-il que la nuit ; ne le iuez pas, il a uue 
destioee a accomplir. €roisez tos bfas et rested immobrles plutdt 
que d'attaquer Fordrede la nature; vous^tes iucapablesderetablir 
cequevousaurez detruA. aniimux r«n1»*aient dans les plans 
delaDivinite bien avantqu'il ne fut question de vous. Sans rhomme, 
eneffel, lesespecesaninnalesvivaient, prosperaient et sereprodui- 
saieni ; sans les animaux, Thomme ne pourrait satisfaire ses be- 
soins. Si vous n'etes pas aptes k remplir votre parlie dans ce 
concert universel de la nature, ne la ealomniez pas, et surtout 
abstenez-vous de porter vos mains im pies sur les oeuvresdela 
Sagesse. Celui qui n'aime pas les animaux, qui reste insensible 
aux services qu'ils nous rendent, celui-lk, je ne crains pas de le 
dire, Yife fet»a jamais un bon citoyen.^ Le m^urtrier qui cmlfie 
kaishem^nt l\)teeau centre sia por4e, est iflc!tri attx yettx de Dieu, 
H devrait r«re ^lux yetrx des liomthfis. 

' Boitard. -^^ardin des Plantes. 
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SUR LA STOMATITE APHTEUSE . 



PAR M. GOUX, 

secr£taire«adjoim. 



Une maladie epizootique regne depuis quelque temps sur les 
especes bovine, ovine el porcine, mais surlout sur la premier^^ 
dans le deparlemont de Lot-el-<jaronne. C'est la slomaHte 
aphteuse, encore nominee par les nombreux observaleurs qui 
Tont decrite : fievre muqueuse aphleiise, glossopede^ maladie 
aphlongulaire^ el, par le vulgaire, cocotle, grippe. Cetle affec- 
tion, bien connue quant a ses symplomes et quant k son traile- 
menl , n'offranl d'ordinairc rien de grave, ne commande I'emploi 
d'aucune demarche administrative, d'aucune mesure de police 
sanilaire. Elle s'esl deja manifeslee k dilferenles epoques, non 
seulement dans nos contrees, mais encore sur plusieurs points 
de la^France et de TEurope. Ses manifestations les plus redentes 
et les plus generales ont eu lieu en 1842 el en 1847. 

Cetle fois, elle est apparue vers la fin de 1857. Elle louche 
aujourd'hui a sa periode de declin ; soit que Fapplication des 
moyens hygieniques se fasse de nos jours avec plus d'inl^lli- 
gence, soit que les causes qui Font produite aienl agi avec peu 
d'intensite, loujours est-il qu'elle a ele assez benigne. Du reste 
elle n*a jamais ete fort meurlriere. Aussi les reglemenls de police 
sanilaire sur les epizootics gardenl-ils le silence en ce qui con- 
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cerne la stomatite aphteuse, bien qu'elle soil consideree comme 
contagieuse. 

Aux yeux des personnes les plus etrangeres k la science vete- 
rinaire,ileux syraptdmes speciaux caracterisent celle affection, k 
savoir : la difficult^ de manger et la boilerie. Ces deux acci- 
dents n'existent pas toujours simultanement ; ils ont pour prin- 
cipe une eruption morbide, s'operant dans la bouche et aux 
pieds, eruption dont les elements prennent le nom d'aphtes sur 
la muqueuse buccale, et d'ulceres dans Tespace interdigite. 

On pense, dans le vulgaire, que les ulceres eties aphtes cons- 
tituent la maladie, tandis qu'ils n'en sont que la manifestation 
exterieure. La stomatite aphtongulaire debute toujours par des 
phenomenes generaux, par des frissons plus ou moins apprecia- 
bles, suivant la violence du mal. C'est une affection generale, 
une flevre dont la crise s'opere sur les membranes muqueuses. 
Le nom sous lequel on Fa designee rappelle aussi qu'elle n'est 
qu'une variete de la ftivre muqueuse. 

Le traitement est simple. II consiste a toucher les aphtes et les 
ulceres avec des preparations acides, caustiques ou astringentes, 
suivant les cas. Pour la fievre, il faut se garder d'interrompre sa 
marche; on doit la laisser arriver a la periode d'eruption, sans 
gener le travail de la nature par une therapeutique intempestive 
et irrationnelle. 

Ce traitement se complete par des soins de proprete qui s'eten- 
dent des animaux aux etables qu'ils habitent, aux aliments qu'on 
leur distribue, aux vases dans lesquels on les abreuve. 

On a cherche k expliquer ^apparition des nombreuses epizoo- 
tics de fievre aphtheuse , par Taction de plusieurs causes , telles 
que la mauvaise qualite des eaux et des aliments, les vicissitudes 
atmospheriques, les pluies continues, la contagion. 

Les ecrivains observateurs, dans les deux medecines, ont de- 
puis longtemps signale ce fait que les phenomenes meteorologi- 
ques, qui, comme la pluie et les brouillards, pouvaient imprimer 
a Pair une constitution humide persistante, amenaient des modi- 
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ii«8tions !&ebeusesdftfrs TMsri sanftoire des paputetions, «t ^taieni 
les precurseurs.de maladies plus ou moins graves, tant sur les 
auimaux que sar les hommes. 

Ce principe trouve precisemBnt son applicatiou dams les «ir- 
constances acluelles. 

En effet, avant Thiver, pendant les mois de septembre et 
d'octobre, Falmosphere a He constamment chargee d*une tres- 
forte proportion d'humidite. On se souvienl que des pluies gene- 
rales tres-abondantes ont marque cette epoque de Tannee qui 
vienl de s'ecouler. II est tombe k Agen 125 millim. 12 d'eau en 
septembre, el 120 millim. 30 en octobre. 

Un medecin iilustre, qui ecrivait au xvii® siecle, Sydenham, a 
signale cette cause des pluies continues, k Toccasion d'une epide- 
mic qui regna pendant Thiver de Tan 1679. II est cairieux dePen- 
tendre donner Tex^plication de ce fait avec le laugage medical de 
son temps: « Les pluies Itres-frequentesetpresquccontinuelles 
avaient, dit-il, rempli le sang de particules sereuses et crues. Or, 
le premier froid venant a boucher les pores de la peau et empe- 
chant ainsi la transpiration insensible^ la nature qui cherchait a 
se debarrasser de cet amas de serosites nusibles, les evacuait par 
les glaudes de la trachee-artere, au moyen de la toux qu'elles 
excitaient. » 

Ces termes ont vietlli, mais cette explication n'en est pas moins 
fort ingeoieuse.£lle offre on air de verite que vienl legitimer, du 
reste, Tobservation des maladies qui regnant. L^^speoe bumaine 
n'a-t-elle pas ^ussi paye son tribui a une epidemie connue sous 
le nom vulgaire de grippe? 

Cette coincidence nous a frappe et nous a entraine dans les 
tails qui precedent. L*«xplication donnee, les temoignages faisto- 
riques, raulori^ de Sydenham nous permettent d'arriver a cette 
(x^clastofn que Tepidemie et Tepizootie ont la meme ^ause : les 
pluies de Tautomne. chose remarqoaible eooore, c'est que 
des sympttaies dignales diez i«s animaux s'observent egaiemant 
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sur rhomme. Ldi grippe se complique, chez quelquespersonnes, 
d'une eruption aphtheuse dans la bouche. 

Pour la contagion, Tanalogie cesse-t-elle d'exister enlre les 
deux maladies? Je Tignore. Je ne sais pas si la grippe est conta- 
gieuse; toujours est-il que laston)alile aphtheuse parait setrans- 
meltre avec une grandefacilite. Cette transmission n'a lieu quau 
contact immediat. Certains observateurs la revoquent en doute et 
expliquent la^ propagation rapide de la maladie par Finfluence 
d'une cause qui a agi sur tous les animaux. 

Jetermine par laconstatation de ce fait important et qui inte- 
resse de pres Thygiene publique, c'est que Tusage du lait et de la 
viande des animaux affectes n'a jamais presente ni danger, ni 
inconvenient. 
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m MS-RELiF ANTIQUE DE LUSIGNAN - GRAND , 



M. DEBEAUX, Pt^E, 

MEMBRB RiSlDANT. 



Le fragment du bas-relief^ qui fait le sujet de cette notice » a 
ete trouve parmi des decombres k Lusignan-Grand. Sur le meme 
lieu, fut aussi trouve un chapiteau en marbre blanc d'ordre 
corinthien et du plus beau style; je possede ce dernier monu- 
ment. Le premier fut recueilli par Tancien cure de Saint-Hilaire 
qui, ne pouvant le placer convenablement dans son eglise, eut 
la singuliere idee de le batir au-dessus de la porte d'entree du 
cimetiere , oil Ton peut le voir encore. Quant au chapiteau , en 
creusant son sommet en forme de coupe, on Tavail, a une epoque 
dejk fort eloignee, transforme en benitier et place a Ten tree 
de Teglise de Lusignan. C'est sans doute a Tusage pieux auquel 
ils avaient servi que nous devons de les posseder aussi bien 
conserves. 

Ces deux restes precieux d'un meme edifice semblent annoncer 
par la richesse et la beaute de leur sculpture qu'ils faisaient par- 
tie d'un ancien temple. J'ai consulte a ce sujet les vieillards de la 
localite , les archives de la mairie , les souvenirs enfin qui au- 
raient pu faire jaillir quelques lumieres sur Tantiquite de ce mo- 
nument; tout ce que la tradition m*a appris, c'est que ces curieux 



Digitized by Google 



NOTICE SUR UN BAS-RELIEF, ETC. 



!47 



debris d'un autre age dependaient de l^ancieD chateau des 
seigneurs de Lusignan. 

Avecdes donnees aussi vagues et aussi imparfaites pour arri - 
verk la counaissance du monument primitif, que ne peut-on 
supposer ? que de conjectures plus ou moins plausibles ne peut- 
on former ? jPlace sur ce terrain, qu'ii me soit cependant permis 
de soutever un coin du voile qui cache la verite el de hasarder 
mon opinion. 

Etd'abord, ce bas-relief que j'ai k decrire , faisait-il partie 
d'une frise du temple ? Etait-ce la face anterieure d'un tombeau 
isole, comme parait I'annoncer la feuilie de nenuphar qu'on re- 
marque k Tangle du carre circonscrivant une tete vue de face et 
de grandeur demesuree, comparativement kcelles de la scene 
representeekc6te? Les dimensions du bas-reliefqui, dans son elat 
actuel, donne une longueur de l^^SS sur 0" 37 de hauteur, sem- 
bleraient se rapporter a cette destination , en le supposant d'une 
longueur d'environ deux metres , et en supposant aussi le dessin 
complet ; mais ce dessin doit etre necessairement suivi du com- 
plement du sujet qui nous occupe, sujet isole par des cartouches 
qui paraissent annoncer d'autres motifs, et alors sa dimension 
plus etendue indiquerait les restes d'une frise du temple auquel 
11 servait d'ornement motive dans sa representation. 

Ce point une fois eclairci , que reproduit ce monument donl 
Texecution parait remonter k la belle epoque de la conqu^te de 
la Gaule, au premier siecle des Cesars ? 

Les quatre personnages qu'on y voit represenles sont-ils des 
hommes ou des femmes occupes a la toilette de Tun d'eux , avant 
le commencement ou k la fin d'une ceremonie sacree ? L'on sait 
que le premier habit dont se soient servi les Romains de Tun et 
de Tautre sexe, etait la tunique ou chemise , puis la toge qu'ils 
avaient empruntee des Grecs. Or, la tunique etait un habille- 
ment commun aux hommes et aux femmes, mais avec cette 
difference que les femmes la portaient beaucoup plus longue pour 
ne pomi sortir de la modestie 4e leur sexe. Ici , les tuniques 
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retombant jusqu'aux pieds des personnages, nous amenent a 
conclure que notre bas-relief represente des dames romaines 
occupees a leur toilette. Une particularite qui determine definiti- 
vement leur sexe, c'est que leurs tuniques sont accompagnees 
de manches; or, il n'elait perniis qu'a elles d'en porter. Nous 
savons encore que leur tunique prenait si juste au cou et des- 
cendait si bas , que Ton ne voyait de la plupart des femmes que 
le visage. Horace en excepte Catia , lorsqu'il dit : 

Matronae praeter faciem nihil cernere possis 
Caetera, ni Catia est, demissa veste tegentis. 

Sur cette tunique qui touchait directement la peau, ies femmes 
mettaient une ceinture destinee soit a relever cet ajustemenl et 
tenir en respe^ct le norabre et Tarrangement de ses plis, soit 
a maintenir leur gorge. 

L'une des femmes s'est assise sur une chaise-fauteuil en osier 
ou en paille nattee ; elle n'a point fait encore usage de la ceinture, 
ce qui fait supposer que, sortant du bain et vetue d'une ample 
robe de chambre , elle prelude a sa toilette ; ear le gout et la 
coquetlerie dans la facon de se presenter aux hommes est 
naturel a toutes les femmes 

La toilette des dames romaines se faisait comme celle de nos 
dames; entourees de plusieurs femmes, comme dans le bas- 
relief que j'eludie, il leur fallait se preter aux mains qui les 
servaient, de la fa^on la plus simple et la plus commode pour 
celles-ci. 

Le poete Claudien quand il represente Venus se parant , 
Tassied dans un siege brillant , entouree des Graces et occupee 
elle-meme a composer sa coififure. 

Gaesariem turn forte Venus subnixa corusco 
Fingebat solio... 

Une femme a sa toilette ne perdait pas de vue son miroir pour 
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conduire Pouvrage de ses charmes , regler ses regards ou etu- 
dier les mines et les airs de tete. La vanite des coqueltes faisait 
souvent un crime de leur laideur a leurs coififeuses. La toilette de 
qiielques-unes, selon Juvenal, n'etait pas moins redoulable que 
le tribunal des tyrans de Sicile. « Quelle est Toffense que Plecas 
a commise, dit ce poete, en parlant k une de ces femmes, de quel 
crime est coupable cetle malheureuse fille, si voire nez vous 
deplait? » 

Qusenam est h!c culpa puellae 

Si tibi displicuit nasus ? 

Le detail de la toilette avait multiplie le nombre des femmes 
qui servaient les dames romaines; chacune d'elles etait chargee 
d'un soin particulier. Les unes, au dire de Juvenal, etaient atta- 
chees a Tornement des cheveux, les autres repandaient les 
parfuras, d'autres etaient preposees pour donner simplemenl 
leurs avis. 

Est in concilio matrona ; 

et la chose, ajoute le satirique, etait traitee aussi serieusement 
que s'il y avait ele de la republique ou de la vie, 

tamquam famae discrimen agatur 

Aut animae. 

Puisque chaque temps a ses modes et que ceiles-ci paraisseut 
de moins en moins ridicules a mesure qu'elles se propagent, iie 
nous etonnons point de celle de iios dames , renouvelee du siecle 
de Louis XV et qui surpasse en volume el en dijformite les 
robes obliques ou paniers de cetteepoque. Sur ledessin d'une de 
ces toilettes, il est aise de reconnaitre Tepoque ou elles etaient en 
vigueur, k pen d'annees pres. 

C'est ainsi qu'a la forme des chevelures du bas-relief, formant 
. derriere la tete des ronds vulgairement nommes chignons , on 
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petit affirmer que notre sculpture doit se rapportep vers Tepoque 
oil vivaient les imperatrices Faustine et Poppee. Elles sont Vepre- 
sentees ainsi coiflfees sur plusieurs medailles romaines. 

D'oii ron peut conclure, jyesque avec certitude, que le monu- 
ment que nous decrivons doit remonter an temps d' Antonio ou 
de Neron. 

A propos des ceintures dont les trois femmes de notre bas- 
relief se trouvent parees , et qui chez les Romains caract^rJsaient 
rhomme courageux ou Tefifemine, Alt^ cinctus ou discinctus^ 
qu'il me soil permis de faire, en passant, un rapprochement sin- 
gulier. Dans notre idiome agenais, nous disons a celui qui est 
sur le point de faire quelque entreprise dangereuse et pour 
laquelle il doit faire preuve de courage : Ten te drel et haul 
cinlatj expression de la plus haute antiquite, que chacun est a 
meme d'entendre parmi le peuple, et que je n'ai pas oublie de 
mentionner dans mon Glossaire agenais. 

Mais revenons a la toilette de notre matrone que nous avons 
laissee occupee de sa coiflfure. Elle tient dela main gauche un in- 
strument qui doit, sans doute, recevoir aussi son emploi. Quel 
est 'il ? k quel usage a-t-il pu servir? A ces deux questions, il me 
semble facile de repondre. 

Le visage des dames romaines ne recevait pas moins de fa^on 
et d'ornements que leur chevelure. Elles employaient le fard el 
les cosmetiques pour reparer leur teint et lui donner plus d'eclat 
ou de blancheur. Nous retrouvons dans Ovide diverses recettes 
detainees quMl communiquait k ces dames , en leur assurant que 
celles qui s'en serviraient auraient le teint plus net et plus poll 
que la glace de leur miroir ; Martial et Juvenal fournissent aussi 
k cet egard de curieux renseignements. 

L'instrument, tenu de la main gauche, ne peut etre qu'une de 
ces petites palettes en ivoire avec lesquelles les dames eten- 
daient soit lefard, soii les cosmetiques dont nous venons de 
parler ; il etait en forme de fleche, pointu k son extremite pour 
pouvoir suivro aisemenl tous les angles et contours de la figure. 
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Pmr ref^rlif h eomposttjoa biea egftlemoat, le prineiyal person- 
mge de noin bi^relief est ooeupe h rogar^er daua h miroir 
preseBteparlasecopdeda ses feinmes qui, de ^ main gauobe» 
&ii sigoQ k ttn« tro^me d'arriver au plus tot, Vaperation tour) 
cbant san$ doute a sa fin. 

Les foneiions de la troisieme femme sont faeiles it reconnaitre ; 
elte arrive k la hate, tenant de la naain droite w vase ou prefi' 
rieuky dQ la gauche, un petif eruchon pouralimenter le pi?emiep, 
au cas ou san eo^ntenu ne suffirait p^s ; k ses pieds est un b^bssin 
ou pat^TBy destine k recevoir Teau dont se servait le principi^l 
personnage pour se laver et purilSer ses mains. 

Nous n'avoiis enme den dit de eette tete aux cheveux nom- 
breux qui remplit un encadrement (la bas-relief sup taule sa 
hs^uteur, Ce n'^st pas saps motif, sans doute, qu'elle ^ d^j? pro- 
portion^ au§si demesurees. Je ne sayrais voir dans cett^ repre- 
sentation que Timage d'ApoUon , le dieu-Soleil d^e nos ?incetres, 
pour lequel ils avaient un culte venere copfime epoux ou 
do la Nature et k qui ils avaient donne le nom de Belenus. Mais 
peut-etre est-ce plutot Timage d'Isis elle-m6me, dont le culte, 
emprunteaux figyptienspar posperes, elait presque upiversel 
dans la Gaule, k cause du pouvoir immense que Ton attribi^ait k 
cette deesse? 

Si cett^ interpretation avail quelque chance de probabilite, ^oi^s 
pourrions dire, alprs, ainsi que pou3 Tayjons d'abpJ'd presflnj^i, 
que nptre ba3=relief represente une pretresse clu culte d'lsjs pccq- 
pee k des purifications cjui Qpt precede ou ^wivi quelqije c^rQ- 
monie dont on voulait perpetupr le sogyepir, celle p9ut-|itre fie 
rerection ou de la dedicace du temple lui-meme. 

Qu'il me soil mainlenant permis d'emettre un vcbu, celui de 
voir echapper k la destruction tons les monuments des arts qu'il 
serait si facile de reunir k notre naissant Musee, sous le patronage 
el avec le concours de Tautorite superieure. 
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Assez d'hommes egares par des desordres politiques ou reli- 
gieux, ont fait disparaitre, dans des temps d'effervescence, des 
monuments a jamais regreltables. Conservons avec soin ceux 
que nous possedons deja ; reunissons , par un appel fait aux 
amis des arts, meme avec quelques sacrifices d'argent, ceux que 
nous avons dissemines autour de nous, et bientot, a mesure que 
notre Musee s'agrandira , sera plus connu et mieux apprecie , 
ceux qui possedent quelques objets plus ou moins precieux , 
s'empresseront de venir deposer dans nos collections tout ce 
que le hasard aura fait surgir des fouilles nombreuses que Ton 
execute autour de nous. 

Parmi les objets que la Societe serait h meme de, pouvoir re- 
cueilUr immediatement, je puis citer : 

1° Le bas-relief, sujet de ma notice; 2° le chapiteau en marbre 
blanc d'ordre corinthien dont j'ai parle; 3® un tombeau en 
marbre blanc du iv« au v« sjiecle , orne de bas-reliefs allegori- 
ques tres-curieux et servant mainlenant d'auge et debassin; 

une slalue antique, sans lete, de grandeur naturelle, en 
marbre blanc, d'un beau style, representant un senateur romaiu ; 
5<» un buste cippe dont la tete est frusle, mais dont le cippe est 
revetu d'une inscription tres-interessante; 6<» plusieurs urnes 
ou amphores de grandeurs et de formes varices; le cippe 
A'UssubiO'Labram^ servant de console au benitier de Teglise 
du Mas; 8^ divers chapiteaux provenant de Tancienne eglise des 
Augustins; 9« Tepitaphe d'Honoree de Latour (1259), enchassee 
dans le mur d'une cour de la rue Garonne; 10«enfin, des 
poteries, vases, lampes sepulcrales que Ton rencontre assez fre- 
querament sur le sol de Tancien Aginnum, objets precieux par 
leurs formes gracieuses , entierement perdus pour Thistoire, 
Tetude et les arts. 
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Un portrait ne vaut que par la resseitiblance ; or, je n*entends 
pas par ressemblance la servile reproduction des lineaments, 
mais, avec cela, Tintelligente interpretation des mouvements 
interieurs de Tame refiechis au travers du masque humain. 11 ne 
suffit done pas, pour faire un bon portrait, d'une grande habilele 
de la main secondee par une imagination puissante; il faut du 
tact, un coup d'oeil sur, I'habitude de la reflexion et ledon si 
rare de demeler, au milieu d'une infinite de traits accessoires , 
ceux qui commandent la physionomie et lui impriment son 
cachet propre. 

Ceque jedis de la reproduction par le pinceau des individua- 
lites multiples que Dieu a faites, est egalement applicable a leur 
reproduction litteraire par la plume. Sans remonter jusqu'aux 
ecrivains de Tantiquile, dont quelques-uns nous ont laisse, sous 
ce rapport, de precieux specimens , combien les annales de noire 
age mentionnent-elles de grands porlraitistes? Trois au plus, 
mais ils sont hors ligne; on a nomme le cardinal de Retz, La 
Bruyere el Saint-Simon . 

Comment definir la maniere du premier? Que dire de ce talent 
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merveiUettx qui defie la plas habtla analyse, QU Vart pousse h 
son extreme limite semble avoir moins de part que la nature , ou 
d'inexpHcables negligences, en donnant de Timprevu k la forme 
et k la penseedu relief, se font mieux gouter que la perfection 
des maitres, qui est plein d^eclairs et de caprices, etonne comme 
une gageure et charme le lecteur en le deconcertant? A qui con- 
nait les MAnoires de sa vie , est-il besoin de rappeler cette incom- 
parable galerie de portraits qui decore le deuxieme livre? Riche- 
lieu et Mazarin y revivenidans d^immortels crayons y non pas 
seulement tels qu'on les vit, mais tels que les devaient faire neces- 
sairementleur constitution morale, les circonstances et le milieu 
trouble ou ils vecurent.^ Une accumulation inouie de propositions 
syllogistiques qui s'engendrent, vives et pressees, portant cha- 
cune, comme une botte serree, sa verite grosse de malveillance, 
telle y est la part de la reine, figure surfaile par les uns, sacri- 
fiee ici a dHnjustes raneunes, mars gravee d'un si feme burin, 
qu'une fois vue, on ne saurait Toubiier.* A sa ^uite, Gastop 
d'Orleans, Conde, Mole, Turenne, M"**' de Longueville, de 
Montbazon, de Cbevreuse, d'autres encore, dignes, a divers 
litres, des admirations ou du mepris de Thistoire, y figurent, 
scrut^ dans levif, interpretes, presque devines. Irreprochables 
au point de vue du beau , en dehors des conventions et des regies, 
ces portraits le sont^ils au point de vue du vrai? On se sent em*- 
barrasse pour repondre. Si les amis de Retz, ses coUaborateurs 
dans la mise en action du poeme heroi-comique de la Fronde , 
semblent , ao premier coup d'oeil , juges avec trop de biqnveillance, 
on ne tarde pas k reconnaitre que le bl&me , 30US toutes ses 
formes, depuis le serieux mesure du phjlosophe jusqu'k Tironie 
mordante du pamphletaire, leur est infligi d*une plume impar- 
tiale. II ya plus, le puissant ministry qu'a son entree dans le 
monde offioiel , il trouva pret k le doaservir,^ et dont il eut pu , 

' VU et MdnuHres du cardinal de ReU, dans la collection Michand et Poojoulat, p. 51-53. 
' !bidm, p. 94 et sqiv. — * Ibidem, p. tt. 
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sans danger, se venger dans ses Memoires, il lui rend hommage 
au nom de la justice, eternel honneur pour Richelieu I c Sa jeu* 
nesse, eerit-il, dans la plus hardie des metaphores, sa jeunesse 
jeta des etinceltes de son merite » et « il n'eut de vices que ceux 
que la grande fortune rend aisement illustres, parce quils ne 
peuvent avoir pour instruments que de grandes vertus. > 
Mais, je le repele, la reine est fort mallraitee : il la fait aigre, 
rancuniere, implacable, meme incapable : c'est k n*y pas croire. 
Passons toutefois ces faiblesses a Tamour-propre froisse d'un 
soupirant econduit et ne craignons pas d'avouer qu'il est genera- 
lement sincere dans ses portraits. La plupart, je Tai dit, son t des 
chefs-d'ceuvre. Si parfois la conleur manque d'eclat, le dessin est 
vif, delie, spirituel; il a des Callot la netlete hardie, la verve 
heureuse, la vigueur. 

Saint-Simon^ lui, ne grave pas, il peint ; c'est le Rubens du 
portrait. Comme chez ce roi des Flamands, sa peinture est 
Torgie de la couleur ; elle a Tampleur exhuberante, Tivresse 
feconde du genie. Historien, par Tinviucible horreur du mal, il 
descend de Tacite en droite ligne; ecrivain, il n'a point dVieux. 
Sans modeles dans le passe, sans imitateur dans le present, il 
est lui, rien que lui, un type. Grand seigneur violent et imper- 
tinent, il se sert de la verite comme d'un baton pour en assommer 
ceux qu*il n'aime pas. Ses portraits vivent et ressemblent; ce ne 
sont, si Ton veut, que des ebauches, mais on y sent la griffe du 
lion ; elles confluent parfois a la charge, mais leur sincerite bru- 
tale n*est pas contestable. L'auteur, du haut de son dedain, 
regarde passer Thomme et le toise arrogamment, puis il le peint^ 
comme il Ta vu. Ne lui demandez pas pourquoi sa copie est plus 
laideque Toriginal, il ne saurait que vous repondre; le sdt-il, 
il n'en dirait rien. La passion le tient et le mene; elle lui 
souffle, sans qu'il en ait conscience, son genie fait de grandeur 
rude et de suffisance heroi'que ; elle obscurcit k ses yeux la 
verite, mais sa bonne-foi reste entiere, et tant pis pour qui n'y 
croit pas ! 
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Quant aux portraits de La Bruyere, Saint-Simon, qui s'y con- 
naissait, ne s'est pasmepris sur leur valeur. « II a point, dit-il, 
les hornmes rle notre temps d'une maniere inimitable.* » Que 
dire de plus que ee simple mot?- Labruyerea pris la nature sur 
le fait et aussi la societe. Ses Caraclires representent des indi- 
vidus reels et contemporains; au bas de la plupartd'entre eux, 
sans meme avoir les clefs qui paraissentetre venues deHollande, 
on pourrait inscrire un nom k coup sur. Sans doute, il a du 
quelquefois, pour derouter des interpretations plus ou moins 
sagaces, attribuer au caractere du patient disseque par son 
scalpel des traits pris de ci de la a des individualites moins sail- 
lantes ou imagines purement et simplement, mais la verite 
absolue ne souffre en rien de ce subterfuge, et Tauteur y trouve 
le double avantage de se garer conlre les rancunes et d'agrandir 
le cadre de ses portraits de maniere a faire de ceux-ci des types 
humains.* 

Qu'il me soil permis, dans cette rapide esquisse, de marquer 
d*un leger crayon quelques noras de femmes illustres ou siraple- 
ment spirituelles. Tout le monde a lu cette collection de lettres 
ou de Sevigne a prodigue des tresors de bon sens, les graces 
exquises de la femme et la piquante finesse de Tesprit fran^ais. 
Au milieu de ces adorables coquetteries de langage que sa plume 
creeen se jouant, que de fois, d'un trait incisif, elle arrete une 
mobile physionomie et fixe de fugitifs contours. - II semble qu'il 
n'y ait rien, et rien n'y manque. Cette Dauphine qui a si bonne 

' Memoires de Saint-Simon, Edition Ch6riiel, tome !«>-, p. 5^. 

' « II ue fautpass'^tonner^ dit ud contemporain, si les caractercs de M. deLq Bruyere« 
ont etc si cooruset imprimcs jusqa'k neuf fois, poisque en cniraDt dans le detail des vices 
de ce siecle, 11 caract^rise toutes les personnes de la cour et de la ville qui sont tachees 
de quel4ues-uns de ces vices. La curiosity la plus maligne y est r6veill6e, comme eUeTest 
^ regard de tous les libelles et Merits qui supposent des clefs pour dtre cntendus- La ville a 
une d^mangeaison enrag6e de connaltre les vices de la cour; la cour, dc son cdt^, jeue 
volonliers lus yeux, quoique de haut eu bas, sur les vices de la ville, pour la turlapiner, et 
c'est une avidit6 inconccvable dans les provinces d*apprendre les nouvelles scandaleuses dc 
la ville et de la cour. > Eneyclopidianay 1843, p. 89. 
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grace, la gorge si belle et tanl d'esprit , mais dont le nez t est 
trop long a proportion du resle;* » « cetle bonne petite prin- 
cesse de Conti, si tendre et si jolie qu*on voudrail la manger;^ » 
ce Bourdaloue, « frappant comme un sourd et disant des verites a 
bride abaltue ; ^ » ce Racine, enfin qui s est surpasse dans son 
Esther et qui « prouve par cet admirable ouvrage qu'il aime Dieu 
comme il aimait ses maitresses » ne sont-ce point, a les pren- 
dre au hasard entre mille autres , de ces hardies esquisses de 
grands mailres, qui valent auia^it que des tableaux? L'austere 
M"" de Maintenon, cette vertu gourmee, qui, a I'age des plaisirs, 
avaitjuge * qu'il convenait mieux a sa position de s'ennuyer 
avec des femmes de merile sans esprit que de se divertiravec 
d^autres,^ » nous en a aussi legue quelques-unes, mais elles sont 
traceesd'une pointe si discrete qu'on s'en mefie d*instinct, a pre- 
miere vue, comme de petits mensonges habilement deguises; 
aussi va-t-on, de preference, aux charmants petits portraits dont 
sa ni^ce, de Caylus, a, comme on dit, illustr^ ses Souvenirs- 
Ce qui les distingue c'esl la grace enjouee, la justesse penelranle, 
le tour piquant donne aux moindres choses et qui les releve 
comme une raonture habile. Rien qu'a en voir un, on est gagne, 
et Tenvie vous prend de tout lire. Voici celui de de Ram- 
bures : « Elle avait le style de la famille des Nogent, dont etait 
sa mere : vive, hardie et avec Tesprit qu'il faut pour plaire 
aux hommes sans etre belle.^' » Du prince de Conti, de son visage 
et (k ses manieres, deux mots a peine et jeles en passant, mais 
on Yy voit en plein et au nalurel , « grand sans etre bien fait et 
maladroit avec de la grace.' » Non moins complet dans sa brie- 
vete, pleine, si j*osedire, de choses inexprimeesqu'ondevine, est 
le portrait de de Jarnac : « Laide et malsaine, elle tiendra 
peu de place dans mes Souvenirs; elle vecut peu et tristement; 

' Lettres de JTme de SivigtU, de sa famille et de ses amis. Paris, Blaise , 1820, tome VI, 
pag. 194. — ' Ibidem, p. 77. — » Ibidem, p. 215. — « Ibidem, tome VIU, p. 525. 

' Souvenirs de de Caylus dans la collection Petitot , tome LXVl, p. 367. — « Ibidem, 
p. 424 ? Ibidem, p. 475. 
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elle avait nn beau ieint poar eclairer sa laideur«< » Les portraits 
ties dames de la eour sont tous dans cetie maniere. Oa sent que 
le peintre de ees aimables porsonnes n'a pas besoin de iongues 
seances pour reudre avec exactitude la physionomie morale de 
ses modeles; la reproduction de Toriginal est merveillatsemest 
uette et spontanee, et peut-etre lacomparerais-je a des photogra*- 
phies bien venues, si Tart du photographe n!offrait pas Tinconve- 
nient delout reproduire, memece qu'il faudrait eacher ou, du 
moins, ne laisser qu'entrevoir.* 

Le portrait, ainsi entendu et pratique, constitoe un genre emi- 
nemment vrai et naturel ; c'est la pure et simple represeotation 
de rstre physique et moral , de celui-ci surtout , parce qu'il ne 
meurt pas etquMl etablit seu\ , aux yeux du philosophe, les reelles 
differene^ qu*on observe entre les hommes. Aussi^ est-ce avec 
raison que La Bruyere, k Texemple du grec Theophraste , a 
presence, sous ie nom de CaraclireJS^ ces physiologies morales, 
«06 analyses psychologiques dont il a laisse de si parfails modeles. 

Mais il est des portraits d*un autre genre qui firent, au xvh* 
siecle, les delices des ruelles et dont raffolerent les boudoirs de 
la regence. Aulant les premiers etaient vrais et naturels, autant 
ccux-ei sont pretentieux et faux. Tout k Theure, le modele, dans 
son ificonsciente liberte d'allures , sans etre le moins du monde 
awli, posait devant le peintre ; ici , le modele et le peintre ne 

' Souvenirs de ]f"« de Caylus dans la collection Petitot , lome LXVI, p. 425. 

' Ou respritde1!l«« de Caylasse montre avec ses qualit^s les plus vraies,c'est dansle por. 
4e la fiemve du ^^m.; nous y arrivons par une anecdote. Le inbU de 1676 et I'^lo- 
queute parole de Bossuet avaient ranim^ dans le coeur de Louis XIV et de Mme de Montespan 
quelqnes 6tincelles de devotion ; il y eut mbme, ce semble, un peu de ferveur. D'un commnn 
aecord,ils«e s^par^reikt. et, pendant qnelques jeurs, ou ne s'occupa que de son salut. La 
conversion 6taU-elle bien serieuse ? Gela est doateux ; pourtant M>"e de Caylus parait y croire. 
n est vrai quebientftt eUe nous montre le royal penitent allant, sur lesoireten compagnie, 
faire une visite ksa maltresse, causaut pollment avec elle, et, sans Intention apparente, I'ame- 
nant, petit k petit, dans I'embrasure d'une crois^e , puis dans une cbambre voisine oti la 
conversation s'acheva. « II en avint, dit-elle plaisammeut, M«no la duchesse d'0rl6ans et M. le 
comte de Toulouse. » Puis elle ajoute ce trait inimitable : « II me semble qu'on voit encore 
4m le caract^,idans la thysioHomie «t dans toute la persenne deBH* la dscbesse, des 
traces de ce combat et de I'amour du Jnbil6. » Sowenirs, p. 389. 
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k>ni qu'un , ear le peintre se sert k lui-meme de mocleie. On 
s'assied devant son miroir, — ce ne soot gii^re que las femmes,-- 
et Ton dit simplemeDt ce qu'ou a vu. Siiuptemcfit, esi-oe biea le 
mot ? II o'est pas aise de bien voir, surtout quand c'est soi qu'on 
regarde; dWeurs, ne peat-il pas arriver qu'on dise un jour 
plus qu'oQ B*a vu, qu'un autre jour oo dise moins ? Pouruiie 
femme, quelle qu*elie soit, rien n'est provoquant comme ua 
miroir, rien aussi n'est plus dang^eux. U semble n'4tre qm le 
conseiUer des grAees et il n'est, ea realite, que le cavaUm* 
vmt de ramow-pr&pre. 

On ii'avaii done, grice aux oomplaisanoes du miroir^ aucun 
scrupule i s'attribuer tous les agrements de la figure et du 
corps ; aus^ le laisait-on lestement et sai^ y trop mettre de 
(ons : c'etait toujours cela de prJs. Quant au resle, j'entends Les 
qualites de Tespritetdu coeur, on se donnait Tair, tout d'abond^ 
d'etre disposee a les kisser dire aux autres , < attendu qu'on 
n'avait pas de miroir, comme pour Ja persoane^ ou Ton put ^etre 
representee;^ » mais comme il fallait, malgre- tout, s'csxecutar, 
on s'arrangeait de maniei'e a reeouvrir d'<ine qualite d'opdre .su- 
perieur, sorie d'antithese morale placee ea vedette pour Teffet, 
chacun des innocents defauts qu'on avait le courage de se recon- 
nailre. II est vrai q«e de temps en temps on sWranchissait de 
ce calcul, mais n'etalt qu'en ces rares acces de francbise extra- 
moudaine ou la confession trop peu serieuse ne peut, en con- 
science, ^tre meritoire. « Je ne suis point devote, dit M""" de 
Bregy^ mais tonte ma vie, j'ai eu la passion de le devenir, •et, ne 
m'en pouvant donner, j'attends le reste,^ » Peut-on traiter flus 
cavalierement une cbose aussi grave? II me semble que ce trait 
caracterise nne e|K>que H donne a Tauto-bio^raphie uae Taleur 
historiqi»e. 

£b outre des portraits qu'on &isajt de soinaaeme, U y avait 

* Portrait de de Br6gy par elle-m£me dans VHistoire Utiirttire des femmes franfai" 
set, imt t" , U0«t -taiv. — ' iUdem^ 
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ceux qu'on faisaitdes aulres, soil que se mettant, en apparenee, a 
leur place, ct en realite, s'effacant, on les laissal prendre eux-inemes 
la parole, soil que, gardant son role vrai de peintre, on s'adres- 
sal directemenl au public. Ici, nouvel et plus dangereux ecueil. 
Si Ton ne s'epargnait pas les complimenls a soi-menie, a plus 
forte raison les prodiguait-on aux aulres. Les portraits des hom- 
ines par les femraes, — il n'y a guere eu de ceux- Ik qu'un petit 
nombre, — surlout ceux des femmes par les hommes, payaient 
iargemenl tribut a ce besoitwnalurel d'etre agreable qui se mani- 
fesle volonliers sous les dehors de la flallerie et qu'on appelait 
dans le langage du temps, par une sorte d'hypocrisie euphemi- 
que, galanlerie ou politesse. II n'est pas jusqu'aux femmes, si 
nalurellement portees a se denier Icurs qualites sans menage- 
ment el a se renvoyer de meme leurs defauls, qui ne fussent prises 
de Tepidemie regnanle; c'etait vraimenl heroi'que. « Tous ceux 
qui se melenl de peindre les belles se luent de les embellir pour 
leur plaire el n'oseraienl leur dire un seul mot de leurs defauls. » 
Ainsi M'"^ de Lafayette commence le portrait de son amie, 
M"' de Sevigne, portrait ravissanl,— le genre admis,— et digne k 
coup sur du peinlreet du modele; mais^elle n'a pas fait deux pas 
qu'elle bronche, elle aussi, el lomhe dans le reproche qu'elle vienl 
de faire aux aulres, car toute disposee qu'elle est a lui dire ses 
veriles a son aise, elle s'avoue « au desespoir de n'en avoir que 
d'agreables a lui conler.* » 

Mais quelle etait doncTorigine de eel amusement pseudo-litte- 
raire ? Demandons-le lout simplemenl a la grande Mademoiselle; 
ellele s^iit mieux que pas un. Elle rentrail, apres une longue ab- 
sence , a sa lerre de Champigny, sejour prefere des princes de 
sa maison. Son arrivee eut tout Teclal d'une fele. Vieilles arque- 
buses de chasse, mousquels rouilles de Tancien regne, venerables 
piques longtemps oubliees, furent decroches el fourbis; pares 
de ces armes innocenles el faisanl cortege aux pelils hobereaux 

' Ce portrait figare en ibie du recueil de M'^ deS^vign^, dans la plapart des iditioni. 
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des environs, les bourgeois ailereni au-devant d'elle ; ies chanoi- 
nes, en grande poinpe et chantant, la re^urent au soriir de son 
carosse : c Hautbois et musettes, dit-elle/sonnaien( des menuets 
du Poitou. > Apres une visite a Teglise, elle se rendit dans sa 
chambre « qu'elie ne trouva pas si laide qu'elle croyait, » et oil 
ne tarderent pas a la venir voir force grands seigneurs et belles 
dames ; au nombre de celles-ci, se trouvaient M"^" la princesse 
de Tarente et M"« de La Tremouille; recemment debarquees de 
Hollande, elles charmerent leur illustre hdtesse par le recit de 
leur voyage et lui montrerent leurs portraits qu'elles en avaient 
rapportes. c Je n'en avais jamais vu, dit Mademoiselle dans ses 
MSmoireSy^ et je Irbuvai cette maniere d'ecrire fort galante. » 
L'idee lui vint de faire le sien : il peint admirablement le per- 
sonnage. Cette aventuriere, — dirai-je cette heroine ? — qui tint 
deux fois tete au roi et eut Thonneur d'etre vaincue par Turenne, 
avaue, sans orgueil ni fausse honte, dans cet ouvrage ou perce 
le debraille galant de Tamazone toujours grande dame, qu'elie 
parle c volontiers de la guerre » se sent « fort brave » et a 
« beaucoup de courage et d'ambilion ; » que « par-dessus tons 
Ies autres, » elle « aime les gens de guerre et k leur ouir parler 
de leur metier ; > qu'elle hait « k jouer aux cartes » et qu'elle 
< aime Ies jeux d'exercice, comme aller k la chasse et monter k 
cheval ; i enfin qu'elle lit « avec plaisir les livres bons et solides, » 
mais que c les bagatelles Tennuieut hors les vers.* Qu'etaient-* 
cedonc, sinon des bagatelles, que ces portraits dont elle allait 
donner la mode a la cour et dont bientot, sages el fous, tons Ies 
conreurs de ruelles s'enticherent, si bien que Tauteur des Maxi- 
mes, emporte, lui aussi, par le courant, mais graVe jusqu'en 
ses faiblesses, ne dedaigna pas de couler le sien dans le bronze 
durable de sa grande prose ? Mais peut-etre Mademoiselle pre- 
nait-eile aussi ce genre au serieux et y voyait-elle> dans sa can- 
deur etourdie, quelque chose de < bon et de solide, > une veri- 

' MhnoiretieM^ de Monipemier, coDection Petitot, U* s^rie, p. 253-m 

44 
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(*le y j^oiisSa tbal soh ^titoiJWigc. On sd tt^it i roetfvre aV^ ^t*- 
et WerttOl dhqaartle-^f poiHWiiti ftrrebl tecHgfcl^. Dii^ 
K^t eliifertl d^te ftiatti de la princ^sse, alopj agee 4c IWttteirni.* 
On »^n Wrtir^ifa lP^6§s ^Ct^ ftdli*es ^pvis le slen, ddtii de it teine 

pdr M«» dfe U FJiyette, iceltii La RdchfefotKiaoU, adtoh^We 
a%ito-blogfaphie ^tae le^rri^tle pat* ces trfi^laftcoKqtlte p^HAei^ U 
ftftut'acfoi^tetff de h beHeduchesiir^de Lomgafeville : « J'appfdiite 
dxCHStttttteA't fes ftrtles paisBidris ; eltes tnanjtten* la grandew de 
VttHe, bt iirfoi^u* dans l6s ilK^iietudes quTslfes dcynrtferft il y ail 
UmlHiie chose dfe ddntt*ai^e i la severe sage^e, dies ^'UccJottitfi'd- 
dfeftft ^ bien d'atHehrs Wee la plus auslfefe verlu que j6 trois 
(Jti^dii "rt^ s^dWiit dottdatnner avec Jtrif ice. Ittol cft^i connanS teul 
(ife <itt'll y it (fe tWlfcal et de foft dans l^fs g^aftds sentrments de 
Tafftiduh, m jattldris je vlens a airtrelr, ce sera aSsureffifettt tie 66tte 
s^irte; maii de la faedn d6nl j6 snls, je he crofe paig <iue <5Wte 
dOhWri^aWee q«e j'ai me passe jamahs die reSprtt au CttUt*.* 
Oofriihe refil-otm darts Hdf passage la gravfe hi dduce trtslesse 
(ie hoiAtniJ (JW, diaprfes son pt^bpre avdu, avait k pertie ri ttXyls 
6\i ^mVife fW^ en ttWs on qualre ans, detie gfaiid 6t faiWe cctar 
Si pt*(fpbs Hfe t|iti 16 (Sifdfnal de Relis dfeait ejccfeHemtnfint <(u'il y 
a^ralt t teujbtii*s 6ti dtr jd ne safe tjutri.s Quant on a Its ee ttagni^ 
«Kttfte pbrTi^ft, bn fre petrt s'empfeitef 'de ffelfr^, n p6\it mbl, 
j\rvbtie fratrchdn^nt cjue f&t-il le settl k ebns^mf, il suftVail 
poii't* toe 'fecbflcilfer avee un gefn^e sotiveWAnettrtni fede n 
ehTfitiyfetfx. 

de MJe prince <GQBa6)» de M. de Betbune, de M. d'Entragues, de M"< de Vandy,de M"' de 
Cdoisy et 'de'M««tre ^onglat. itaddme ie habU, p. '4^. 

* Mimotres de de Motteville, Edition F. Riaux, tome P% p. ^. 

* B^/texions, sentences el maximes morales de La Rochefoucauld. — Paris, Tb. Berqnet. 
1847, p. 21-2i.-^ « Vhf (rf***JJh(«»-e*rflt b*^#/<fSfT«fe/M!M^ 
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Compose m 1657 et 1658^ le Recueil donl il fait partie parui 
Tannee suivante en uii bel iii-4», tire k irenie exemplaires, sous 
le titre de Portraits divers, par les soi&s de Segrais, academicieo, 
heA esprit et doniestique de Mademoiselle. Quelques jours 
s'etaietit a peine ecoules que Sercy ^t Barbin le reimprimereot 
eii un in-!2 de trois cent vingt-cinq pages, sous ce titre : Eeoueil 
de portraits et ^loges en prose, dediS a Son Altesse Bpyale 
Mademoiselle. — ^5 Janvier 1659. — Enfin, dans cette meme 
annee, parut une troisieme edition, en un volume k gros carac- 
teres tres-espaces, formant plus de neuf cents pages. 

Si tous les livres ont, comme dit le poete, leurs vicissitudes, 
toutes les modes ont leurs detracteurs. lis ne mapquerent pas a 
la manie litteraire dont Mademoiselle s'etait faite le patroa. Cette 
mauvaise langue de Tallemant, a qui tout demangeait et qui 
n'epargnait rien, fut un des premiers a ouvrir le feu ; mais ne 
sachant^k qui s'en prendre, ou, plut6t, feignant par prudence de 
rignorer, il fustigea Theroine de la Fronde sur le dos de Tauteur 
de Clelie. « Elle est cause, dit-il, de cette sotte manie de faire des 
portraits, qui commence k ennuyer furieusement les gens, » et 
il raconte cette anecdote k Tappui : 

« Madame Cornuel qu'elle [W^ de Scud^ry) nomrae Zdnocrite, et iqui, 
xlans son portrait, on ne fait 6pargn6r ni amis, ni ennemis, s'en plaif nit 
k elle-mfime a la promenade : « Madame, lui dit Tautre avec son ton de pr6- 
dicateur, c'est que quand mon frere rencontre un caract^re d'esprit agr^a- 
ble, il s'en sertdans son histoire.* » M™® Cornuel, pour se venger, disait que 
la Providence paraissait en ce que Dieu avait fait suer de Tencre a M"© de 
Scudery, qui barbouillait tant de papier ^ » 

II est certain que les portraits foisonnent dans les intermina- 

' Le^ grands romans dc CUlie et de Cyrus parurent sous le nom de Scud6ry, maisj^r- 
Sonne uc s'y m6prit ; toot Thouneur en revint k Madeleine. * Les HistarieUes de Talle- 
mmt des BAmuit Edition Momaerqiu^ et PajiUn ParU. -~ ( Seivdiry 9% sa «<rar ) , tonie VII, 
pages 56-57. 
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bles romans de M*^' de Scudery, et que la facilite avec laquelle 
on relrouve au fond de chacun d'eux la vivanle personnalite qui 
leur a servi detype, n'a pas elel'un des moindres elements d'un 
succes donl cette illuslre femme ne connut point le terme. 
Mais eeoutons encore Tallemant, se mettant cette fois en contra- 
diction avec lui-meme, comme il arrive parfois, au reste, a tous 
ceux qui parlent ou ecrivent beaucoup : 

« Vous ne sauriez croire combien les dames sont aises d'etre dans ses 
romans, ou, pour mieux dire, qu'on y voie leurs portraits ; car il n'y faut 
chercher que le caractere des personnes, leurs actions n'y sont pas du tout. 
II y en a pourtant qui s'en sont plaintes, comme M"® Tallemant, qui s'ap- 
pelle Cleocrite. La comtesse de Fiesque dit la-dessus : La voila bien deli- 
cate, je laveux bien fitre, moi (Cleocrite).* » 

On aurait raison de s'etonner que Boileau, le grand redres- 
seur des torts poetiques et des travers sociaux de son temps, n'eut 
rien trouve a dire a cette occasion ; il ne faillit pas, on va le voir, 
a la mission qu'il s'etaitdonnee. Denoncant, au nom du gout ou- 
trage, au nom du bon sens viole, ce bal masque litteraire de la 
societe francaise, organise, au proflt de son menage, par une 
Sapho besogneuse, il en fit, dans Tinteret de Tart, independam- 
ment des temps et des lieux, Tobjet d'une utile prescription. 
* Gardez-vous, dit-il dans un langage d'ou Televation est absente^ 
et qui n'est peut-etre pas, a lari^ueur, tres-correct, mais ou 
brille une nettete spirituelle : 

« Gardez-vous de donner, ainsi que dans Clelie , 
L'air, ni Tesprit fran^ais k I'antique Italic , 
Et, sous des noms remains faisant notre portrait, 
Peindre Caton galant et Brutus dameret.^ » 

II y revient, avec une sorte d'indifiference dedaigneuse, dans 

* Les HisterieUes de Tallemant des R^aux , Edition Monmerqn^ et Panlin Paris. - 
( Scuddry et sa smr , , tome VU , p. 56. — ' Boileau, Art poitique , chant UI«. 
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ce passage cVune lettre a Brossetle^ qui est interessant a plus 
d'un litre : 

ff Je vous r^pondrai au sujet de r^claircissement que vous me demandez 
sur la Civile, que c'esteifectivement une tr^s-grande absurdity a la demoiselle, 
auteur de cet ouvrage, d'avoir choisi le plus grave si^cle de la republique ro- 
maiue pour peindre le caractere de nos Fran^ais, car on pretend qu'il n\v a 
pas dans ce livre un seul Romain, ni une seule Romaine qui ne sclent copies 
sur le niod^le de quelque bourgeois ou de quelque bourgeoise de son quar- 
tier. On en donnait autrefois une clef qui a couru, mais je ne me suis jamais 
soucie de la voir. Tout ce que je sais, c'est que le g^n^reux Herminius, 
c'6tait M. P^lisson; Tagr^able Scaurus, c'^tait Scarron; legalant Amilcar, 
Sarrazin.* » 

II faut done, — cela resulte du moins des temoignages qui 
viennent d'etre produits. -- rapporter a de Scudery Tidee 
premiere, j'allais dire la paternite du genre que la Hollande 
allait bientot nous transmettre sous une forme renouvelee, Ses 
portraits, evidemment, auront inspire les aulres ; il y a des 
traits communs de ressemblance et un tel air de famille qu'on 
ne peut pas plus nier la parente que contester la filiation 
directe.2 

Quoi qu'il en soit , la cour litteraire de Mademoiselle rencon- 
tra en Sorel un autre denigreur. Plus judicieux que Tallemant 
et non moins impitoyable, il dirigea contre la mode du jour 
une sorte de pamphlet geographique , assaisonne de bon sens 

' Correspondance de Boileau avec BrosseUe , publi^e par M. Laverdant. — Paris , 1888, 
cit^e par le Moniteur du 1? joillet dernier. 

' Avant d'en finir avec M"" de Scadery, deux mols du Grand Cyrus dont Boileau ne paric 
pas, et qui est , li tous egards, le fr^re de U CUUe, D^ns ce roman comme dans raatre, il y a 
deux clioses bien distinetes , I'cs avcnturcs ou la partie romanesquc , fictions d'une extreme 
fadeur qui n'ont 6t6 pour ricn dans le succ^s acquis, ct les iiortraits dont , selon M. Cousin, 
la V9leur propre et IMmportance historique meritent la plus s^rieuse attention. « La touebe 
en est, dit-il avec unc bienveillance qui parait exag^ree, ^ la fois vraie et line ; on sent 
bien que ee ne sont point 111 des types imaginaires inventus k plaisir. Une multitude do 
nuances marquees ct d6Tclopp6es avec un art souple et d^licat discnt assezque ces copies 
uatarelies out cii prises sur Ic vif. Sans doutr, cc n*cst pas le puissant et brillant pincc^u d 
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gouaiHeur et soutenu par une verve abondante. C'est la 
Description de Vlsk de porlraicture. II s'abouche, dans son 
voyage fictif au iravers de cetie ile imaginaire , avec les 
peinlres de portraits et passe gaiment en revue leurs diversQS 
specialites : ici c'est !e peintre burlesque, la Theroique, plus 
loin I'amoureux, tous curieux a voir, lous nai'fs , tous ridi- 
cules, et ne le cedant en sottes pretentions qu'aux niais qui 
posent devant eux. 

Mais les gens de lettres, obliges par etat a faire la police dans 
leur repubiique et a en defendre les frontieres, ne s'attaquerent 
pas seuis a cette manie. Dans les salons meme ou elle avait pris 
naissance, oa, choyee comme une merveille, elle avait grandi, 
prospere, fructifie pour le plus grand ennui des esprits serieux, 
on ne tarda pas a en voirle cote faible; on en rit meme, parait- 
il, d'abord tout has, puis ostensiblement, sympt6me alarmant, 
signe grave de decadence 1 Le dieu qu'on adore est bien pr6s 
d'etre insulte, quand le pretre attache a son culte ne lui oflfire 
plus qu'uu encens ironique. Ainsi faisait-on'du portrait, a tous 
les degres de Techelle, sous les Tastueux lambris des habitations 
ducales et dans les modestes reunions que frequenlaient la petite 
noblesse et la haute bourgeoisie. Sur son ridicule succes, s'etait 
greffee la parodie , insulteur public et necessaire d*un triomphe 
de mauvais aloi. Ici , je m'efface derriere une femme dont le 
ferme bon sens et la saine gaite nous delasseront de bien des 
fadeurs. 

Titien et de Van-Dick, ni^is c'est presque tonjours le crayon fld^le et agreable de Demous- 
ticre, appliqo^ an\ flgares \en plus gracienses ou les plus herolqaes du xviie si^de. • 

On fit de bonne beure , comme Tapprend Despr^aux , une clef de ces portraits, mais elle 
paraU s'&tre perdue an moment ou Tapplication qu'on en ponvaii (aire devenant plus dii&- 
dle pjr suite du long espace de temps 6coul6 depuis leur apparition, on en avait plus que 
jamais be^oin. M. Cousin en a tronv^ «ne , mais incomplete et tr&s-incorrectement im- 
prim^e sur one feuillc de mauvais papier li la fln du dernier volume d'un exemplaire du 
Cyrus qneposst'de la bibliolbeque de I* Arsenal. EJle est intitule : Clefde VArtamne , ou le 
Grand Cyrus — Paris MDCLVU — M. Cousin se propose d'cn tirer une Uisioire de la societc 
frgngaise au xvue sieck. ( Voir la Revue des Deux -M<mile« du 15 Tevricr 1858. ; 
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<t li y avait, dit M">« de La Guelte,^ ii y avaH bleu «k$s gens qui etaient 
devenus peintres et se mSlaientde feire 4m portrails; ce qui fit qu'nn jour 
M"^ la marquise d'Hocquincottrt, m^ayaiil pri^ dialler diner chez elle , ou il 
y avait fort bonne compagnie , elie me «it aosiBtM m papier en main et me 
dit : « Lisez cela. » C'^tait sa peinture fort au naturel , faite par M. le mar- 
quis de Montesson, en prose, ou il n^avaitrien omis, conform^ment k Testime 
g^nerale qu'elle avait de tout le monde. Quand j'en eus fait la lecture, elle 
rae dit : « Qu'en dites vous ! » Void la r^ponse que je lui fis, sur quoy il faut 
savoir que M. de Montesson i'avait appeW« Uranie dans le portrait qu'il en 
avait fait : 

Uranie, Yous4t$$ hej{e, 
Et votr^ f^ii^tf^ a pi ii^r\ foH 
Qu'il ne se ¥^t f^f i» MtRil 
Mieux ressembler k son modelle. 

Tous cepx de 1^ compagnie se mirent k rire de cet improjnptu bMi c|)mme 
vous voyez. En effet, jls avaient raison de s'en diyertir; je n'en perdai^pas 
ma part non plus que les autres. Quand noi^s eumes din^, M. (f'Hor^uincoifrt 
ine dit : « Vous avez vu mou iwrtrait, Madame. Je vous prie de me doaner 
le v6tre. » lis me presserent tous de lui donner satisfaction ; et ne ppuvant 
m'en d^fendre, je demandai du papier et de Tencre, et j'ecrivis ce ^ui suit : 

Vous qui demandez ma peinture, 
%|gfez que' je vqu^ en ^ers 
Qu^ c^ gt^A ^ vafJ^ V»i^f ? 
S'^ poiot fin Ijelle CF^aUye. ' 

Je suis eertaiHe-fue ma idMe 
Est eBvLoA de quantitl ; ' 
Vm 7 mi iuie oujestii 

Je sais lort bieii que ma demarche 
Hent un peu trep du masculki ; 
Mass je djs que le f^inin 
^t jam)^9 iQe qui m'^tlAehe. 

Ifi^^f ^Mi^^la (gw!tifi,^^m mmvr'mne 4e lamwl, p. 179 ei«viar. 
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8i je suivais la femtaisie 
Je m'en irais dans les combats , 
Avec un fort grand coutelas 
Faire une grande boucherie. 

Pour ce qui est de mon visage , 
Vous en ferez le jugement 
Selon votre discernement; 
Je n'en diray pas davantage. 

J'ob^is done, belle Uranie, 
A ce que vous m'avez present, 
Vous faisant voir par cet dcrit 
tin petit trait de mon g^nie. 

Toute la compagnie s'^cria : « Que cela est plaisant! » M«»« d'Hocquin- ^ 
court dit : « Je n'en attendais pas moins, je sais que M"® de La Guettc 
prend^^n plaisir non pareil k dire les choses comme elie le pense ; et voilii 
justement son humeur. Quant k la personne , vous la voyez et vous en pou- 
vez faire votre jugement. » lis dirent tons que j'avais parfaitement bien 
rencontr^ , et voulurent en avoir des copies pour emporter a Paris et en 
rire k leur aise, c« que je leur permis volontiers. » 

On me pardonnera , je Tespere , cette longue citation. Elle 
eclaire d*un nouveau jour la seconde phase de Thistoire du por- 
trait en nous montraut la society dont il avait amuse les loisirs, 
cessant de le prendre au serieux. 11 portait d'ailleurs en lui- 
meme un autre element tie dissolution. Dans ces mondaines 
reunions ou regnait entre les deux sexes une liberte qui n'est 
plus de notre temps , on trouva piquant de preter aux femmes 
un langage aiguise de spirituel cynisme; grace au portrait , rien 
n'etait plus aise. Tout Lovelace, beau diseur et poetereau de so- 
ciete, jaloux de montrer ses talents, et, par eux, de faire sa cour 
aux dames, offrait gaiment k celles-ci de peindre leurs traits de 
memoire et de representer leurs caracteres au naturel, tout en 
leur laissant la parole a elles-memes. Curieuses de se voir inter- 
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preiees, d'ordinaire elles acceptaient, et, dans I'intervalle d'une 
reanion a Taulre, le portrait attendu s'improvisait , ecrit sans 
pretention visible au courant d'une plume facile et reflechissant 
I'impertinence qui etait dans Fair, sans qu'on y prit garde. Telle 
est sans doute Torigine d'un portrait mele de prose et de vers 
dont le manuscrit est tombe entre mes mains et que je vais 
transcrire litteralement. L'ecriture, tracee en encre jaunie sur 
un papier d'autrefois, k trame sonore , accuse une main k peii 
pres quinquagenaire , probablement celle d*un vieux gart^on 
etourdi. L'auteur a si bien senti lui>meme la legerete scabreus^B 
de son oeuvre qu'il n'a ose inscrire en tete que cette indication 
restrictive : Portraii de Madame D. II craignait apparemment 
que la femme dont il travestissait odieusement les qualites ou 
dont il exagerait les defauts, en vue d'un succes tout personnel, 
ne lui en voulut'd'eventer un badinage permis, tout au plus, en- 
tre amis ou familiers. Nous n'cn avons pas moins le secret de 
cette comedie de moeurs, une main peu scrupuleusc, — la main 
d'un autre habitue? — ayant trace au dos du manuscrit cette 
suscription compromettante : Portrait de Madame Dusosey, 
fait en 1699, ou 1700 par M. Guillet, procureur du Roy au 
bureau des finances. 

Qu'etait-ce que M"»® Dusosey? Ou vivait ce M. Guillet qui lui 
prete si complaisamment je ne sais quelle grace eifrontee et ca- 
valiere? J'ai inutilement tente de me renselgner a cet egard; 
tout ce que je sais, c'est que le manuscrit a ete trouve dans une 
petite ville de nos environs, au milieu des papiers d*une succes- 
sion tombee en desherence. 

PORTRAIT DE MADAME D. 

« J'ay entrepris de faire raoy-mSme raon portrait et je pousseray Tentrc- 
prise aussi loing qifii plairra au caprice qui Fa fait naitre. Je nc crois pas que 
persoiine y peiist mieux r^ussir que moy, car quoique j'aye desja bien tra- 
vaille a mc faire coniioitre, on ne me connoit pourtant pas encore assez. Je 
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pl^sa traite de vi^a^, jl u'y a pas <Jft fttftiU^ur j^/gintrq que sayr-z^e^ II QSt 
vray qu« l*^««puP-propre qui ue w^aque jamais de »o«3 fl^jl«r, aou^ ffijt 
vQ9t paroitre a qous-mesme tout autres que nous uq sommes et £|ue noui 
n'avons pa§ de miroir qui nous repre^ente nostre coeur tel qu'jl est , de sorte 
quMl arrive d' ordinaire que nous sommes plus inconnus a nous-mesme qu'aux 
autres ; mais c'est que je tire une certaine vanity de mes propres deffauts qui 
m'empeschc de les dissimuler et qui feit que je me plais a paroitre dans 
mon naturel ; voilii done dasja mon premier ^araete^^ i qu'un autre qya moy 
n'auraii pa« p^K estre sy bien ddm«ll^. U seni ^is^ d-ea reqtnnoiy'e uii 
secpi^ imi k d^rrdng^meftt de toqu celMs pfintare. 

L'ordre paiiout si necesftaire 
Ne s^aurait en ma main eonduire le piueeau; 
Jamais m ne Ta. y^u im^ oe q^e i*ay pu fajre 

Et c'esi moy qui fais ce ii^bla^ . 

Uh m doit A&m p^s s^tl^^dr-e de trouver icy ^s rjippofas j\>$U$f at 
des a^sQrtimo;)ts mm hvmrcs qp^pQ eo ^ rem^rq^^ h {j^^^ de 
actiom; iJ se»iblt? WiB^ine iMJC^ssavp qge c^l4e p<Ji»tttr<J, po«r esAre r^m- 
blgijite, ^e septe du d^sprdre de^ chages qu'elfc ^\{, ^xprjm^; giutj[giq?n4 
je me conduirois moy mesme et Ton me chercheroit en yajn dans mon 
tableau. 

I'uB pei«tttr« regaiiere 
De mes maiqs ne scanroit veiiir ; 
.fe pr4t|if)d$ me dpnu^r i^riare ; 
Eh ! qui pourrmt me retenir ? 

Je viens de former par hazard et presque sans y penser un trait qui mar- 
que un autre de mes caract^res les plus essentiels ; en efFet , je suis si 
ennemye de la contrainte que rien n'est capable de me g^ner. 

' Ce mot est pris ici, selon I'usage du temps, dans le sens de mant^rc d'dire, qu'clle cons- 
titae me fimiUt^ ou nn d^f^ut ; e'est ee qae noas appelons, tout d'une frf^ce : Trait de 
coradere. 
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Q«iaB^ d'un s^neux concerts 
Paroistroient devant moy les Sag«s de Grece , 
Je d^ferois leur \m\U 
Et me rirais de leur sagesse. 

La vie unie n'est du tout point de mon goiit. Je ne s^ache rien de plus 
iaBiipportable qu'une assiette trauquille , et j'ay de la peine h comprendre 
comment ma paresse pent s'accommoder de$ ckoses qui sexnUent plus 
oppos^es. 

J'ayme partout le bruit , T^clat et le fracas ; 
Je suis bieu aise qu'on publie 
Sur mon compte de nouveaux cas , 
Et je ferois quelque folie 
Plustot que Ton ne parlat pas. 

Le publicq me donne \k dessus toute la satisfaction possible ; il passe 
mesme quelque fois au dela de mes d^sirs, de quoy certes je me mets tres 
peu en peine. II n'y a pas encore longtemps qu'ilm'a hrouill^e d' office avec 
mon 6poux. J'ay pris plaisir aux fables qu'on a centres , mais je ne puis 
m'empescher de rendre ce t^moignage a la v6rit6 que ce ne sont que purcs 
mMisances. Et comment seroit-il possible que nous en fussions venusjusqu'ou 
Ton dit que nous avons est6 ; nous sommes les meilleurs amis du monde 
parce que nous ne nous voyons point assez pour estre mal ensemble. 

Pour qu'un manage soit paisible 

C'est une maxime infaillible 
Dent femmes et maris se trouvent toujours bien , 
De se voir rarement et ne se dire rien. 



Je ne veux pas entrer dans un dtoil partieufo de mes qualites exte- 
rieures bien que ce M Tendroit de mon portrait le plus avantageux ; ce n'est 
pas la modestie qui me retient , mais il me seroit trop difficile de prendre 
*c juste party en une matiere si delieate. De dire que je ne suis point d^s- 
agr^able, ce ne seroit pas assez; de me vanter d'estre la plus belle de toute 
uoe ville, ce seroit trop, je ne veux pas loe bromller avee mes amyes. 
Cependant , je crois qu'elle* rae passeront que je suis ime des plus belles el 
dcs inie«x f^tes ; il est vray que ma Jjcauie est fort journaliere. 
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Aujourd'hui dans un bal ou dans une veillee 

Riante, charmante, estal^e 

D'uu chascun j'enl^ve le coeur ; 
Demain p&le, d^faite et la voix enrouee 
Dedans mon n^glig^ je feray presque peur. 

Pour de Fesprit, on en trouve chez moi de reste, mais ii seroit difficile 
de d^finir pr^cis^ment de quelle sorte. 

Je manque souvant de prudence , 
Mais j'en manque le voulant bien 
Et je ne fais, ny ne dis rien 
Qui ne passe sans consequence. 

On ne prend gueres pied en efifect ^ur mes actions, ny sur mes discours, 
mais en cella je rends bien la pareille a tout le monde. J'ay le coeur meilleur 
que quantite de personnes qui se donnent pour bonnes et qu'on re^oit pour 
lelles; unext^rieur r6gl6 couvre bien des d^reglements. Pour raoy, jo n'im- 
pose point au publicq ; je suis si ingenue et si naturelle que je ne s^aurois 
Hen cacher de tout ce quej'ai dansTesprit. 

Ne me faites point confidence 
D' une chose qui doit rosier dans le silence. 
Souvent mon babil peu discret 
Descouvre jusqu'a mon secret. 

La galanterie est assez de mon gout pourveu qu'on en bannissc les for- 
malit^s inutiles. 

Lorsqu'on soait pousser la fleurette 
C'est cbez moy que Ton trouve, a beau jeu beau retour 
Et j'ayme mieux une amourette 
Que le plus veritable amour. 

Unamant timide n'a aucun droit de me plaire; c'est pourquoyje ne s^au- 
rois avoir d'attention pour une tendresse que le respect tient captive el 
corame enchain6e. Nos grand-meres n'estoient pas tout a fait de ce senti- 
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ment, s*il faut en croire k leur tradition, mais nous sommes dans un siMe 
oijirhumanit^^ est plus a la mode. Le liberty avec laquelle on vitme plaft 
iniiniment et j'cn scay bien proffiter. Mes manieres aisles et famili^res me 
gaignent le coeur des Strangers. 

Pour faire avec raoy connoissance 

Un moment suffit quelquefois 
Et souvent en une heure avec moy Ton avance 
Autant qu'avec une autre on feroit en six mois. 

La moderation est une vertu qui^ m'est inconnue. Je vay souvent d'une 
extr^mite k Tautre, mais je passe toujours le milieu de vol^e.^ On ne doit 
pas trop conter sur mon amiti^ et les marques de tendresse chez moy sont 
fort Equivoques. 

Inconstante, in^gale et l^g^re sans-cesse, 
Le caprice est toujours le guide de mes pas ; 

Je comble aujourd'huy de caresse 
Celluy qu'apr^s demain je ne connoitray pas. 

Veut-on un trait particulier et bien marque de mon caract^re? 

Toute hors de moy, toute troubl^e 
J'arrive avec grand bruit de dans une assemblEe ; 
Je mets tout en d^sordre en criant : escoutez 
Le sujet pour lequel mes sens sont transport's. 
La colore ou je suis m'empesche de le dire ; 
On m'entoure, on me dit : Quest ce done ? Qu*avez-vous ? 

J'oublie alors tout mon courroux 

Et fais un grand esclat de rire. 

Au reste , je suis charmante dans une soci6tE ; on ne s^auroit Iyer 

* Ai-je besoin de faire remarquer ce qn'a d*original et de piquant remploi dn mot huma 
niti dans ce senset avec cet entourage? 
' Je relive, en passant, cette expression spiritnello, bien trouv6e et bien appliqate. 
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line belle partie sans moy et je suis toojours d'humeur a faire tout cc 
qu'on vent 

Faut-il danser? je danse; ou jouer? je suis prette 
Les jeux et les plaisirs suivent partout mes pas 

11 n'est pas d'agr^able f(§te 

Dans les lieux ou je ne suis pas. 

^Mais je dois aussi coofesser cecy par pure franchise : 

Je suis quelque fois si bizarre 

Que rien n'est bien fait a mon gr^ ; 
. De rehuffade alors je ne suis point avare 
Et je ferois sauter volontiers le degr4 

A qui m'eschaufferoit la bille. 
M'6viler quand je suis dans cet esprit grondeur 

N'est pas chose inutile ; 
Car pres de moy rien n'est tranquille. 
Et jusqucs a mon chien, si soumis, si docile, 
Tout ressent les cffets de ma mauvaise humeur. 

J'aurois encore bien de choses a dire ; car, le moyen de tarir sur mon 
compte ? Mais je n'en ay desja pent estre que trop dit et je suis lasse de tant 
escrire. Je m'estonne mSme que mon impatience ne soit pas venue plus tOt 
m'arracher la plume des mains. 

Pour ^baucher cette peinture 
J'ay cent fois pris et quitt^ le pinceau. 

Inconstante de ma nature 
Je laisse enfm imparfait le tableau. » 

En depit de ces menees malveillantes et de ces elements pro- 
pres de dissolution, la vogue des portraits alia son train. Le 
xvii« siecle ecoule, le xviir la prend et la continue. Je la retrouve 
en 1720 active encore, moins pourtant qu'aux premiers jours. 
Nous sommes h la cour de Sceaux, sous ces magnifiques om- 
brages qui abriterent tant de belles fetes, au temps ou la duch«ssc 
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du M»)M pdUVlU ^ticoiro rever poUf dot) joli front le f^o^ glorieux 
dinAMie du motid^. Cereve est main tenant rtissipe, i'atnbrtieiise 
^\ tfhff^ dfliiB l^ti 6fgu«H,* mai$ la Kb^te loi est tmside et 
iiss vii&H^Wfs i^eviennent, tnoi^^ noti>breaK,ati ch&t^u longtemps 
A6Mit\t. h y eft a pas^tant d'illistfes fet de fideles. Void, entre 
atilW*, M*** Du Delffefid , ufl esprit fedieh** pour $a ftdlele 
mot'dairt*, le [Aixs singiilier melange qui soit aa njonde de bon 
seAiS pfatiqi*^ et d'eiUhousfasmid patsionne. EHe s'est senile prise 
d'un vi* atlf^Jt potir la spirttti^le L^tinay, une d^si fettimesde la 
dufehesse, et "6tfBiK^ le lui i*ettd bien. Avec (piel vif sentiment 
d'admiratiofi eltecfn parte xlaifis ses in6tnolii5S ! « Le fen p6tfllant 
qui TftMiae^ pteetre^ dit^elle^^ au fond de €haqu6 objet^ k iait 
sorlir de tai^Dfieme et doafi« du relief aux plus simples 
lifteaments ; eU^ pOssede au supreme d^gre le talent de peindre 
l«s earaeieVes, et ses pi>rli*aits» piu^ vtv^its qiie leturs origi-- 
mux , les font mieux connaitre que le plus intitn« oomnkerce 
avec eux. » On ne saurait mi^x ^aracterfeer la maniere de 
M""^ Du Deffand , et ces ecarts didcrets dune imagilkftiiott qui 
seinble toujours pr^te k d6passer le but. Quelque noei'ite 
qu'^ussmit ses porlraiis, ils devaient pecber par exageratton 
de UHM^ie^ soit qu'elle aceusat les lignes trcFp foriement^ soil 
qu'eUe avival trop les leint^. Tel pai*ait avoir ite le defaut de 
ceiui qu'elle fit de son amie, a tnoins que blessee dans sa cha- 
louikleude modestie par des eloges qui lui semblaieht exeessifs, 
celliB-ci ait cru devoir* reeaser, en ce qui la concernait, Tappr^ 
cialion d*^»Ti juge ti*op bienveilknt.Quoiqu'il en soit, elle n'en fut 
pas entierenoient satisfaite; il est vrai qa'elle s'etait asdez«iadiee 
pour relever du premier eoup d'ceil les plus legeres inexac- 
titud«». Par la el4e voyait mille dioses la ou tout autre n'eat 
rien aper^. « M'^^Du Deffand me donna, djt^etle, une idee 

' Conspiration de Celiamare,ourdie8ousrinspiraUoa de la duchesse dn Maine ci\i lasullc 
de laqaeile les bdtards l^giiimte de Louis XIV, d^claris d'dbcrd habiies ^ succeder, furent 
reinis ^ letfr Simple tang de pairs [ l'7l"8). — * Mmoim He tX^ Sraal "DelaUnaijf cotlection 
Barri^re, p. 225 et suiv. 
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toule nouvellede ce genre d*ecrire, en me montrant plusieurs 
portraits qu'elle avait fails; le mien s*y trouva, mais uii pea de 
prevention et de politesse Tavaient, contre son ordinaire, ecarte 
du vrai. J'entrepris de le refaire moi-meme pour lui prouver sa 
meprise, et je le lui donnai tel qu'on le voit Ik. » II est inutile 
d'ajouter que ce portrait est un des meilleurs que nous ayons. 
Le vrai, quel qu'il soil, y est presente avec une sincerite si im- 
personnelle qu'on iie s'explique pas le mal que se doonent tant 
de gens pour le deguiser. Le style en est d'une extreme purete, 
et on y admire, avec Telegance naturelle de la femme , la parfaite 
rectitude de Tesprit et la delicate legerete de la touche. 

Ceci n*est pas une monographic, ce n'est qu*une simple es • 
quisse. EUe s'allongerait indefiniment si j'y faisais figurer, je ne 
dis pas le menu fretin des portraitistes, mais les hauts personna- 
ges et les litterateurs en renom qui firent, sur son declin, a ce 
genre momentanement galvanise, Thonneur d'une [adoption offi- 
cielle et publique. Le conseil d'Etat, le Parlement, les finances, 
TEncyclopedie elle-meme, y passeraient. On y verrait de petits 
abbes et des prelats semettre en adoration devantla beaute, et les 
giaces de mathematiciens incredules se fondre et s'egoutter dans 
Tamour. Pour clore par un nom cette notice, qu'on me permette 
d'evoquer Tombre cynique d'un chef d'ecole k qui * rien ne parais* 
sait assez clair pour ne pas laisser beaucoup de liberie aux opi- 
nions » et dont la maxime favorite etait que < sur presque toute 
chose, on pent dire tout ce qu'on veut.* » C'esl d'Alembert. Nous 
avons de lui trois portraits : le sien, celui de M^'Geoffrin et celui 
de M^^ de Lespinasse. Souvenir vivant d^une passion que nous 
savons avoir ete plus lard malheureuse, be dernier nous fait voir 
eloquemment comment Dieu punit par le coeur ceux dont la vie 
exterieure s'est passee a faire croire quil n'en avaient pas. 
D^cembre 1$57. 

' Portrait de DMi^m^erf par iQi-meine, dans toutes lesMitions de sesoeavres. 
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M. EUGfiJNE MAGEN, 

LIEUTENANT DE VAISSEAU , 

MEMBRE NOM-RfiSlDANT. 



Fregale la Perseverante . — Lima. — Juin 1857 



Valparaiso est le seul port du Chili qui soit generalement connu 
en Europe, meme des personnes etrangeres au commerce mari- 
time; plusieurs autres, cependant, out acquis, dans ces derniers 
temps, une grande importance, tant k cause de leur population 
qui s'augraeute notablement chaque jour, que pour la richesse et 
la quanlite des produits naturels quMls nous envoient. La Repu- 
blique chilienne, etablte sur cette langue de terre etroite et res- 
serreeentre la Cordillere et le Pacifique qui s'etend du 29* degre 
de latitude sud jusqu'au detroit de Magellan, jouit d'un climat 

• Voir la Panic de cos NotesAome VHI, p. 348. 
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fort iempere qui lui permet de cuHiver les cereales d'Europe 
avec un grand profit. II y a peu d'atinees, c'etait de Valparaiso 
que s'exporlaieiit ies farines dont s'approvisionnait toute la cote 
oc(;idenlale d'Amerique et m^ine d'Australie. De nos jours, les 
colons americaius de Californie sont venus lui faire une rude 
concurrence, mais il reste encore une belle partau Chili dans le 
commerce des denrees necessaires k l^aiimentation. C*est princi- 
palement au sud de Valparaiso qu'on cultive le ble sur une vaste 
echeile, et c'est k Concepcion et Talcahuano qu*on Fembarquesur 
des caboteurs qui Tapportent k Valparaiso, ou ii est charge pour 
les ports eloignes du terriloire chilien. Deux autres villes, Val- 
divia et Chiloe, situees encore plus au sud, grandissent aussi de 
jour en jour, la derniere principaiement en raison de Timmense 
commerce de bois de construction qui s'y fait. 

Cela dit sur les ports du sud de la Republique, je vais parler 
de ceux du nord donl le commerce d'exportation est bien autre- 
ment considerable k cause de la valeur des produits. Je les ai 
tous visiles a plusieurs reprises et k deux ou trois ans d'inter- 
valle, j'y ai meme entretenu de nombreuses relations, circon- 
stances exceptionnelles auxquelles je dois des renseignements 
exacts, curieux et peu connus. 

La premiere ville qu'on rencontre est Coquimbo. Elle est siluee 
au point ou commence cette zone decalmes et de beau temps qui, 
du 5l9« degre de lat. sud, se prolonge jusqu'k Tequateur sur ceiie 
cote privilegiee. C*est une petite ville; elle n'a que ttiille a douze 
cents habitants, et n'etait, il y a vingt ans,qu*une miserable hour- 
gade de p^cheurs indiens. Mais la proxlmite des mines de cuivre 
qu'on exploite dans la Cordillere, a quinze ou vingt lieiies de la 
mer au plus^ y a n^cessite retablissement de grandes usines ou 
travaillent aujourd'hui plusieurs centaines d^ouvriers. Rien 
d'ailleurs n'allire, k Coquimbo, rallention du voyageur ; mais k 
deux lieues vers le fond de la bale est situee la ville de Serena, 
vieille colonic espagnole, tres-pittoresquement batie au pied de 
hautes montagnes neigcuses. Elle presente un aspect moresque 
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treaoorigioal qui me frappa torsque je la visilai pour la premiei*^ 
fois en 1855. Eilecompte environ quatre n^ilie habitants, fort 
affabifis, ires-hospiialiers et gardant, precieux tresor, las vietilcs 
moBurs de la Castille, ce qui est fort rare dans TAmerique- 
E3pagnal^. J'qi conserve le plus agreabie ^uvonir de^ bonues 
journees que j'ai passees a la Sei^na, pendant mon 4ernier 
sejour en avril dernier ; les femmes y sont d'une beaiite ^upe^- 
rieure a celle des autres Chiliennes et point infectees du vice 
goiiraux con^me a Valparaiso et a Santiago. Du reste tout contfi- 
bue*, dao3 cet heureux pays , a rendre Texistence facile et douce. 
II n'y vente que de legeres brises a peine capablcs de soulevei* 
les voiles de sos vaisseaux ; la temperature y est d'une douceur 
extreme, et, chose admirable, toujours egale. II n'y pleut jamais; 
cependant Iqs champs y soat converts d'une verdure splendide 
et qui sQ renouvelle sans cesse, grace aux brouillards epais qui 
d^cendent de la Cordillere voisine et aux pombreux courg 
d'eau qu'entratiennent les neiges de cette grande cbaine, IJn 
autre privilege de cette terre, e'est sa richesse ^ gisaments 
euormesde melauxde loule espece, surlout de cuiyre et d'ar 
gent. Op y trouve encore des amas prodigieux de salpelre pres- 
que a eiQorasf^euce et onfin ces depots immenses de guano dont 
la formation a du necessiter una accumulation de siecles qui con- 
fond l^sprit. Toutafois, ilestju^te de dire qu'en dehors des 
valiee^ et sur )a cote , comma a una certaine elevation dans la 
n^ontagqe, la vue de cette terre, si riche en produits miqeraux , 
lass^ vjte et altriste la regard. Partout de grands mornes tailles 
k pie, d'une couleur Jaunatre qui §e nuance de vert la ou le mi- 
neral de cuivre se monlre a nu. Pour tqute vegetaliqp, des 
cactus longs et droits resfsemblant da Ipin , a 3'y meprendre , a 
de vjaux arbVe^ depuis longtemps morts et que le soleil aurait 
calcines; encore n'en trouve-t-on pas par tog t. Le fonddu tableau 
est heureusem^nt eclaire par los hauts sommets de )a Cordillepe, 
tout blancsde nejge, et ou la lumiere du solail cpuchant sejoue 
e|i mjlla famous, creant des eflets de couleur que jai bjen des 
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fois admires de la rade de Coqilimbo , quand la brume se dissi- 
pait, ce qui n'arrivepas, ii est vrai, ious les Jours. 

C'est ainsi que je vis le pays jusqu'a Caldera , autre petit port 
du Chili, a yingt lieues au nord de Coquimbo, etabli depuis sept 
ou liuit ans seulement et destine a mettre en communication avec 
la mer la ville de Copiapo et ses mines. Nous y mouill&mes le ^ 
mai 1857, dans la soiree. Leiendemain, sans nous arr^ter a 
perdre notre temps a Caldera, qui n'est qu'un village de deux 
ou trois cents &mes , nous partimes pour Copiapo qui est k dix- 
huil lieues dans le sud-est, assez pres de la mer ; un chemih de 
fer, construit depuis cinq ans, nous y conduisit en nousfaisant 
traverser une plaine inculte ou abondent des gisements de sal- 
petre qui empechent toute vegetation de se produire. II y a douze 
mille habitants environ k Copiapo, assez jolie ville d'ailleurs, fondec 
par les Espagnols peu de temps apres la conquete du Chili par 
Almagro, en 1535 ; un petit cours d'eau qui descend de la Cor- 
dillere en fertilise les environs , ou j'ai pu voir tons les arbres 
fruitiers d'Europe et beaucoup de ceux de la zone tropicale. Nous 
y pass^mes une journee avant de partir pour la montagne en 
compagnie d'un des plus riches proprietaires de mines qui nous 
voulut offrir Thospitalite dans sa belle et vaste habitation. 

Le chemin de fer continue vers Test et le sud-est , jusqu'a un 
village appele Pabellones , distant de vingt lieues de Copiapo. Ii 
suit une vallee assez bien cultivee , large d'une lieue environ et 
resserree entre des montagnes arides et qui s'elevenl a mesure 
qu'on penetre dans Tinterieur. Partout on reconnait les traces des 
explorations faites sur le flanc de ces montagnes pour y constater 
la presence des metaux. En plusieurs endroits des exploitations 
de cuivre et d'argent sont en activite, et de nombreux fragmenls 
de mineral gisent amonceles sur la voie. La vegetation , qui peu 
k peu se fait rare, devient presque nulle k Pabellones. A ce point, 
ou nous arrivames k six heures du soir, nous montdmes en voi- 
ture pour entrer dans les defiles de la Cordillere et faire route 
dans la direction de Test. Je ne connais rien d'aussi curieux 
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que le ehemin qui rnene a Chanarcillo; seule , la route de Biidah 
a Medeah, dans FAtias, meparait, jusqu'k un certain point, digue 
de lui Mre comparee. A peine sortis de Pabelloues, nous entrames 
dans une gorge etroite (les Cbiiiens Tappellent Angostura, lieu 
elroit), decrivant des courbes fort allongees et toujours entre des 
montagnes perpendiculaires de plus de 500 metres de hauteur. 
De loin en loin, le chemin, tout k coup etrangle, se perdait entre 
les roches; de Ik, nous apercevions leciel sous la forme d'un mince 
ruban bleu paiilete de diamants, la rarefaction de Fatmosphere 
avivant, k mesureque nous nouselevions, Fecial des etoiles dont 
ii etait parseme. Chacune de nos voitures volait, attelee de deux 
chevaux de race espagnole qui firent ainsi neuf lieues sans s'arre- 
ter. A onze heures nous entrions dans le village de Chanarcillo; 
nous ne fimesque le traverser pour nous elever encore J usqu'a 
Fhabitation etablie pres des mines de noire bote. Nous y arriva- 
mes enfin k minuit, ayant beaucoup souffert du froid et de la 
poussiere, mais enchaiites de ce que nous venions de voir dans ce 
pays si affreusement et si pittoresquement sauvage. 

L'hospilalite que les mineurs ou proprietaires des mines offrent 
en Amerique aux personnes qu'ils recoivent est aussi somptueuse, 
aussi brillante que celle de nos Creoles dans nos colonies des 
Antilles. M. Codecido nous re^ut d'une fa<^n qui eut embarrasse 
des personnages moins habitues que Famiral k ^tre splendide- 
ment traites ; et nous eprouvkmes tons que cette parole banale 
des Espagnols, la casa d la disposicion de usted, n*etait pas 
dans la bouche de notre hdte une plaisanterie decevante. 

Le lendemain de notre arrivee nous montames a cheval, apres 
le dejeuner, pour aller visiter les diverses mines des environs. 
Toutes se trouvent groupees dans un espace de terrain qui a 
cinq a six kilometres en carre; ce sont des mines d'argent. Voici 
comment elles furent decouvertes : en 1835, un bucherou, nomme 
Juan Godoy, trouva k la surface du sol un morceau d'argent natif 
pesant plusieurs centaines de livres. II fit part de sa decouverte 
a utt riche proprietaire de Copiapo , qui lui avanca des fonds 



Digitized by Google 



18^2 



SOCII^TE D'AGRICULTLftE., 



pour entrepreBdre imoaediaieooeot des fouilles a rendroil meme 
ou ia fortune y non cherchee cependaut , venait de lui sourire. 
C*est ainsi que fut commeneee la miue^ qu'on appeHe aujour- 
d'hui la Desc^ubridora^ ct qui a donne plus d« viogt millicNisde 
francs a ses divers proprieiaires. Nous y deseendimes pour nm^ 
convaincre de la riehesse inimaginabl& dec6filon, qui ne paratt 
pas deyoir s'epuiser de longtemps encore. Le puits est oblique a 
45% et peu spacieux en largeur et en faauteur ; c'esi a peine si deux 
hommes peuvent y passer de front. Aj^res avoir pareoiiru envi- 
ron deux cents metres, le filou retourne sur lui-meme et &it 
presque un angle droit avec sa premiere direction, mais en s'in- 
clinant toujours forlemeet vers le centre de la terre. On arrive 
eniin a une profondeur aetuelle de quatre cents metres envir(») 
au-dessoiis du niveau du sol, et on peut toucher de la main le 
m^etal a Felat natif, du moins c'est ainsi qu'il se trouvait torsque 
jevisitai h Descubridora. Mais plussouvent 11 sepresente kl'etat 
de chloro-bromure, de sulfure ou d'arseuiure. C'es4 une heu- 
reuse chance et un hasard lorsque Targent est a Tetat natif, alors 
on dit que la mine a une alcame^ substaatif qui vient du verbe 
alcanmr^ atteindre, obtentr \ c'est alors, en effet, qu*on a atteint 
le but tant desire. En ee moment done, la Descubridora tient son 
akanee. D'autres mines, toutes voisines, en ont un aussi : telles 
S(yni El Delirm, hCahrada, San-Francisco. Les moins favo- 
risiees retirent du fond de teurs galeries du sulfure d'argent qui 
donne douze a quiu^ep.^/o, et font encore de tres-beaux benefices. 
Actuelleme^it, la Deseubridora donne plus de quioze mille fi:anGS 
par jour; il est vrai que les frais sont eaormes dans ce pays 
si riehe, mais qui manque pourtant d'une chose bien vvtlgaire et 
bien utile, Teau k boire. On va la chercher a quatre lieues pour 
la vendre sur ces miues quatre reaux , environ cinq francs la bar- 
rique. Cesont des hommes, Ics Indtens, qui prennent le mineral 
sur leur dos. au fond de la mine, et qui ie montent ala surface 
du sol. Ces malbeureux travaillent huit heures sur vingt-quatre, 
et gagnemt seulemeat uoe piastre, cinq francs. Triste spectacle, 
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en verite, que de les voir arriver au haul du puits, s'eclaipant 
d'une torche cnflammee qui jelte d'etra»ges reflets sur lears visa- 
ges ruisselants de sueor. Lesifflement de leurs poumons fait mal 
aentendre^ ei od craint a chaque instant de les voir s'evanoair 
avant d'avoir atteinl ie terme de leur penible ascension. C'est, on 
le voit, Tenfanee de i'ari, comme au temps des fameuses mines du 
Potosi, sous Philippe II. li faut dire, cependant, que quelques 
proprietaires de mines commencent a feire creuser des puits per- 
peiuUeuiaires qui permeltent i'emploi des machines pour elever Ie 
minerai aa-debors. 

Nous pass&mes ainsi toate une journee, allant d'une mine a 
I'autre, et recevant partout des temoignages de Tranche cordialite 
pour nous, et de respect pour Tamiral. Le soir, a la nuit, nous 
primes conge de toutes les personnes qui avaient bien voulu nous 
rendre visite dans la maison de notre bote , et nous regagnames 
la route de Pabellones par le men^e chemin pittoresque de la 
veille; mais le reiour fut beaucoup plus prompt k cause de la 
pente, car les mines de Cbanareillo sont k 1 ,230 metres au dessus 
du niveau dela mer. A cette hauteur, nous avions les nuages au- 
dessous de nous, et les pics neigeux de la Cordillere a huit ou 
dix lieues plus dans Test. Rien ne troubla notre retour k la mer, 
par le chemin de fer, qui nous conduisitk Caldera, tout pres de 
nc^re fregate mouillee parmi les b^Ltiments de toutes les nations, 
des Anglais notamment , qui viennent dans ce pays pour y em- 
barquer le minerai ou des metaux deja traites. II y a a Caldera 
quatre usines considerables; on y fait subir aux minerais decui- 
vre une premiere fusion. 

J'ai n^lige de dtre qu*aux environs de Copiapo 'et a dix ou 
douze lieues des mines d'argeni de Chanarcillo , se trouvent des 
mines de cuivre tres-considerables et tr^s-riehes; leurs produits 
sont egalement embarques k Caldera. 

Le minerai d^argent, lorsqu'il est compose d*un metal assoeie 
a un metalloide tel que le soufre ou le chlore, se traite sur les 
lieux eta froidy par le lavage a Teau et Famalgamation au mer- 
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cure. C'csl le seul mode employe clans le pays, eij'ai pu visi- 
ter, a Copiapo, plusieiirs etablissements organises d'apres ce 
precede. Lorsque, au contraire, le minerai est compose de deux 
melaux, tels que le cuivre et Targent, on Tenvoieen Europe, et 
principalemenl en Angleterre, oil abondenl le combustible et les 
ouvriers, toutes choses qui sont rares et fort cheres au Chili 
comrae au Perou . 

Nous partimes deCaldera le 6 mai 1857, el nous nous diri- 
geames au nord, sur Arica, qui est le principal port du Perou, 
dans la parlie meridionale. L'amiral ne voulut pas s'arr^ter a 
Cobija, fort mauvaise rade appartenant k la Bolivie; j'avoue que 
nion regret ne fut pas grand, car j'avais dejk visile ce point 
en 1856. Arica est place au sommet de Tangle presque droit que 
fail la c6le d*Amerique sous ce parallele. C'est un large golfe 
tres-ouvert, dans lequel ccpendant la brise n'enlre presque 
jamais; aussi u'y arrivames-nous que le 12, apres avoir rencon- 
tre des calmes qui nous laisserent des journees entieres au meme 
point. Je crois qu'il y a quatre mille ames a Arica, ou vi^'ait 
jadis une population indienne bien plus considerable, ainsi que 
le prouvenl les tombeaux fort nombreux qu'on voit parlout aux 
environs de la ville. Les etrangers qui viennent dans ce port, 
mais surtout les Francais el les Anglais, out la sacrilege habitude 
d'aller bouleverser les modesles tombeaux des braves Indiens qui 
reposenl dans ces sables depuis un si gi*and nombre de siecles. 
Ce qu'on y trouve n'est pas fort curieux : ce sont des vases qui 
contenaient la provision d'eau necessaire au morl pour faire ie 
grand voyage; puis des armes, des uslensiles de menage ou de 
toilette, et des nattes servant de suaire aux corps. Comme il ne 
pieut jamais dans ce pays et que le sol, de nature sablonneuse, 
est exempt diuimidile, tout s'y conserve, sans presque subir 
d'alteration. 

Arica appartient a la province de Tacna, qui est a viiigt lieues 
dans Tinterieur; un chemin de fer tout recemment construit, 
relie les deux villes. Les gisements de salpetre sont tr^s-voisins 
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d'Arica,ou s*embarque ce sel pour TEurope. Le colon estd'ailleurs 
cultive dans le pays ou il consiiiue un produit d*exportation. 

Nous ne restames que trois jours k Arica^ puis nous nous mi- 
mes en route pour Islay, qui est k cinquante iieues plus au nord. 
Ainsi que je i'ai deja dit, les calmes sont constants dans cet en- 
fonceraent de la cote d'Amerique; aussi eumes-nous beaucoup 
de peine a franchir cette courte distance de cinquante Iieues, en 
quatre jours. Du matin au soir, la fregate restait immobile k h 
surface de cette mer glauque dont les vents ne soulevent point 
les vagues ; la nuit, une legere brise de terre nous faisaitchemi- 
ner lentement. Enfin, Ie25, nous arriv4mes devant Islay, maris le 
calme persistant toujours, Tamiral ne voulut pas y faire entrer 
la fregate, et me donna Tordre d'aller a terre avec un canot.pour 
y prendre notre correspondance et savoir si nos nationaux n'a- 
vaient pasbesoin de sa protection. J*eus a faire une longue route 
de deux lieues par une mer heureusement fort tranquille et j'en- 
trai dans le port d'Islay au milieu des phoques et des baleines 
tres-nombreux d'ordinaire en cet endroii. Cette ville met en 
communication avec la mer Arequipa^ qui est a vingt lieues dans 
I'interieur etqui se trouve etre, apres Lima, le centre de popu- 
lation le plus considerable du Perou. Je vis a Islay une pauvre 
reunion de maisons en bois, jetees sans ordre sur un terrain 
fort accidente^ sablonneux et parfaitement sterile. De distance en 
distance, la campagne est semee de grandes taches d'un blanc gri- 
satre qu'on me dit etre de la cendre lancee jadis, ajouta-t-on, 
par le volcan voisin d'Arequipa; assertion, je Tavoue, peu vrai- 
semblable, en Tabsence totale de vents qui auraient pu seuls 
transporter ce tas de cendres a une telle distance; il faut, pour 
Fadmeltre, supposer une force de projection enorme ou des 
vents d'est tres-frais qui ne soufflent plus depuis des siecles, et 
de la suppression desquels on doit necessairement conclure^ 
a de grandes perturbations climateriques , dont je n'ai trouve 
leg traces nulle part en ces parages, et que de nombreuses 
raison m'empechent jusqu'a ce moment d*admettre. Ce sont bien 
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de$ eeiidre$ co«iTrei)t la campagne tout autour d'blay, im\^ 
jenQ eonnais pas assez Tinlerieur pour emetlre um opinion qui 
ne saurait avoir de valour qu'a la condiUon de s'app^iiyer sur des 
observations precises. 

Alslay, on charge du coton, du salpetre^ du quinquina al 
quelques autres prodiiits du pays, en petite quantiie; en revan- 
che, nous( y iinporlons tousles articles fran^ais qu'on appetle 
article$ de Paris^ aussi une grande quantite de vias et <te li- 
queurs. Nos nationaux sont oombreuxet riches a Arequipa, ville 
de quaranle milie aH>e$, situee au fond d'une Ires belle vallee. 

Ma mission terminee , je retournai k bqrd de la fregate et nous 
reprimes notre route vers le nord » toujours avoc des pelites bri^ 
ses et des calmes qui ne cesserent quo iorsquenous fumes sortie 
de cet enfoncement de la c6te. Lo 28 nnai, nous mouillames au^ 
iles Chincfaas,au n^ilieu d'une quantite prodigie^sa de naviresde 
toutes leB nations qui viennent y chereher du guano. Ces iles sont 
situeossous le 15'°<'degre de latitude &ud, pas bicu loin de Pisco, 
qui est en face $ur h cote d'Aiuerique, a six lieues environ vers 
Test. Dans noes preeedentes notes sur la cote oeeidantale d'Ao^o^ 
rique , j'ai deja eu occasion da parler de ces lerre^ que r^)cl si 
inleressantes la richessede Tengrais dont dies sont couyerles ei 
que Ton connait pourtant si peu en Europe ; qu*ou me permelte 
d'y revenir pour ajouterquelque fails nouveaux que j'ai recuoillis 
durant mon deuxieme voyage dans le Pacifique. Le Guano est 
tons le$ jours de plus en plus recherche par tous les agricul- 
teurs; on en consomme d'etiormes quanlites en Angleterreet 
en Belgique; en France, on en emploie beaucoup moins. Cepeo- 
dant jl yaut au H&vre 3Q0 francs les mille kilograoomes, Les ba- 
timents qui le transportent sont fretes a i|n prix qui varie de 
60 a 80 francs le tonneau, Avant. la guerre actueUe , )es Cbinois 
eux-memes en faisaient grand usage, Lorsque, il y a deuxans , 
je vins pour la premiere fqis au^ Chinchas, ii y avait autani 
navires qu'aujourd'hui, et eapendant c'est a peine si la diminu- 
tion du guano sur ces \le^ m\i paru appreciable. Cette fois encore 
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d^(>i8eaax matins qui out depds4 cob imnieoseg iseacheB 
guatffo? PDorquoi oul-ils disparu c^s pelici^iis an large el long 
bee , cormorans si habiles plongeurs, m gr^ieuses mo««t« 
tes , m goeialids , m petrels ^ daiviiers , ces pii^goujnsf Nol 
ne le sait. Cependaot il resie eiKwe qtielques individud de touted 
ees «Bptees » et poisson qui letir sert de nourriture m'a paru 
tres^abondant. Us ddvaieiit ddscurcir tes airs jadis , lorsqu'ils se 
rondaienl es tongues files d'un point k ho aotre de la cote. J'ai lu 
dans u» vieil auieur espagnoi du xvi* siecte , Garcilaso de la 
Vega, fue , de son temps , les oiseaux marins etaient encore fort 
nombreux^ et qu'ito passaaent devant Im par colonnas ayant au 
inoins deux lieues de longfHeiir* Gela n»*a conirme dans ceite 
idee qu'ijs dkniftuent to«is les jaurs pour des raisoiu) teeonnues. 
Tottlefeiift , j'ai va sur la rade de Cailtao des vols dd goelands 
d'^ttYtroti un milHep d'iiidividus apparienaai a Tedpecft dite des 
M(>^, qui sWgaoise par bandes pour fure la peehe. On le^ ?oit 
s's^tbre tout it coup sur les bancs de poissons » d'une hai^teur 
d'environ einquante pieds^ avee un ensemble admirable ; on di*- 
raU uae chA*^ de eavalerie executee aa i^ommandement 
cbet par des> soldals bien disciplines, Uspk)»get»i dans Feau avec 
un grafiMt hruii , soUioLt^s autairt par la vitease de le«r vol per- 
pendiculaire que par les lois de la pesanlew, et bienldt appeis 
reparaissent, ayant chacun un poisson au bee et Tavalant en 
reprenant leur vol. 

Nous ne rest4mes que deux jours aux lies Chinchas, et nous 
Iraversimes la bale pour aller visiter Pisco. C'est une ville de six 
mille &mes, h une lieue de la mer, pres d'un ruisseau qui ferti- 
lise le sol. Aussi cultive-t-on avec succes le coton, lebleetla 
vigne. Celle-ci donne d'exceUents raisins, et on en fait une eau- 
de-vie tres-renommee en Amerique ; le vin qu'on en retire est, 
au contraire, de mediocre qualite, mais capiteux comme totts les 
vins d'Espagne. Rien, d'ailleurs, n'est a voir a Pisco: ses deux 
ou trois eglises, belles autrefois, tombent en ruines ; sa rade est 
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mauvaise ci tres-diflBcile au debarquement ; quant a sod com- 
merce, une vilieaussi voisine de Lima ne peut, sous ce rapport, 
etre bieii partagee ; il se reduit a Fexportation des eaux-de-vie 
fabriquees dans le pays et d'un peu de coton. A partir de ce 
paraliele, ies gisements de salpetre disparaissent, et plus on 
remonte vers Tequateur, plus la terre est grasse et feconde. 

Le 30 mai, nous appareill^mes pour Callao, dont j'ai eu occa- 
sion de parler bien des fois, aussi ne mereste-t-ii plus rien d*in» 
teressant k dire sur les cotes occidentals de TAmerique du Sud. 
Dans une autre notice, j'essaierai de rendre mes impressions pen- 
dant le voyage que je viens de terminer en Californie, au Mexi- 
que et au Cenlre-Amerique. Quoique les affaires du Perou soient 
aussi embrouillees qu'elles le furent jamais, bien que la revolu- 
tion y soit toujours k Tetat normal et permanent, ce pays, beni 
du del, se soutient et vit en depit de ses folies et des fautes 
incroyables de ses gouvernants. Apres avoir inonde le monde 
entier des metaux precieux qu'il relirait des mines du Potosi , le 
voici maintenant qui fertilise les champs de la vieille Europe et 
m6me de TAsie, avec Tengrais dont ses cdles sont couvertes, el 
qu'il vend k chers deniers. Les moeurs s*y ressenteJh de ce bien- 
etre, car, malgre leur dissolution, on y reconnait plus de poli- 
tesse que dans aucune autre partie de TAmerique du Sud. Fasse 
le ciel que cela dure longtemps ! 
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A mimm a la IU06RAPHIE DE H. M UmU ( Jactiues SAmuel ) , 
Page 12 , ligne 33 , 
APRtS CES MOTS : « Que I'idee de ce system^ iui appariient. 



L'arret prefectoral du 31 decembrc 1819 , portait fixalim simultaaee et d I'avance des 
alignements pour les travaux (Ufensifs le long de la Garonne, sans que les riverains enssent 
hesoin d'en demander la permission. II fat rend a d'apr^s les vues de M. dc Laffore, qui se 
(roavait pour le moment seal charge du service. Get ingenieur fit et signa le rapport intro- 
ductifdu nouveau systcme. Les considcrants de i*arr6te prefectoral et le texte de la circu- 
laire, adressee a ceite occasion k MM. les maires du departement, en reprodnisent Tesprit et 
ICS termes. II y est dit, art. \: <t Les travaux ainsi aulorises devront consister en planta- 
tions de plangons ftexibks de saule ou en systetne de funnage et clayonnage, avec couronne- 
ment en fascines et enrochemnts reguliers au pied des ouvrageS' * Voir le Renieil adminis- 
traiif de 1819, p. 547. 
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PRONONC£ 



M. I/ABBE ANASTASE CAPOT, 

PR^SlbENT ht LA SOCIKT^. 
/ 

DANS ^A STANCE PUBUQUE f)L 27 AOUT \m>. 



M^SIBURS, 

On a^)0auGoap«(7it sar la .parole. Traesnciission cle Tidee el 
mysterieux instrument des rapports mutuels des ioielligen^es, 
elle e^t a ce point de viie uQ6.de nos facuites ies plus distinctives, 
UD.attribut merveiileux et qju'Qu peut appeler royal. Fut*elle re- 
yelae a libomine des sa creation, ou est^ce une conquete de ses 
combinaisons patienles? C'est one question conlroversee entre 
Ies|)hUosopbes et que nous abandonnons a leurs disputes* Atla- 
quant le sujet parson c6te le plus materiel, la physiologie a cher- 
iche, decrit^ analyse tousles ressorts deTorganisme humain qui, 
^us Taction ^e la volqnte, ooucourent par leur mouvement et 
Jeur iQqc^nisme a remission des ^ons articules. Noble etude et 
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qui revele au chercheur de bonne foi la main cachee, mais sensi- 
ble^ d*un ouvrier surhumain. 

Viennent enfin ies litteraleurs qui ne voieui dans la parole 
que ie vetement de la pensee, Timage exterieurenient produile du 
travail de Tentendcment. La parole, pour eux^ c'est la forme, 
c'est la diction, c'est le style; et il nVst besoin d'apprendre k 
personne de combien dingenieux travaux la parole, prise sous ce 
seulaspect^ est devenue Tobjet et Tinspiration. Que d'elegantes 
et fines dissertations! Que de livres didactiques sur les elements 
et les procedes du style 1 — Et malgre tout, la matiere est-elle 
epui>ee? Y a-t-il lieu d'appliquer ici le mot si connu de La 
Bruyere : Tout estditet ton vieni trop tardf — Ce mot, quand 
il fut ecrit, etait une exageration; il Test encore aujourd'hui; et 
lant que Tespril humain restera dans la condition de sa vie qui 
est lemouvement toujours, sinon toujours le progr^s, tantque 
de nouveaux points de vue seront indiques aux penseurs par la 
niarche eternellement variee des evenements, tant que le travail 
des siecles ouvriraaux intelligences des espaces encore inexplores, 
il ne sera jamais juste de pretendre que tout est dit et que ton 
vient trop tard. 

Ainsi, je ne sache pas qu'en traitant du style, on ait serieuse- 
ment etudie la question, une et complexe k la fois> de la parole 
ecrite et de la parole parlee, pour signaler entre Tune et Tautre, 
et les points par ou ellesse touchentet les essentielles differences 
qui les distinguent. Sujet fecond ! Mais on ne peut que Tellleurer 
dans une lecture publique. 

C'est une opinion tres-repandue de nos jours que maintenant 
toutle monde salt ecrire etque tout le monde sait parler. Pour 
etre dans le vrai, il faudrait dire que beaucoup d'hommes aujour- 
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d'hui savent parier, maisque, commetoujours, il en est peu sa- 
chant ecrire. D'oii vient cette difference? Pourquoi le chenoin 
quicondnitk lagloire litteraire nous semble-t-illeplus arda? La 
correction n'est-elle pas egalement imposee k I'homme qui tient 
une plume, et k celui qui porte la parole? II est vrai que de Fun 
et de Tautre on attend, on exige une diction dcbarrassee du vil 
solecisme et religieusement soumise aux regies de la langue. Mais 
cette correction, sufflsante, si la facilite Taccompagne, pour qu*on 
puisse dire d*un homme quMl sait parier, ne suffira jamais k elle 
seule pour constituer ce qu'on appelle un ecrivain. 

L'ecrivaln, c'est Thomme dont lodtes les expressions sont me- 
surees, choisies, empreintes de justesse, ne pouvant pas invo- 
quer, au benefice des negligences, Texcuse de Timpromptu. 

L'ecrivain est celui qui, pour rendre ses sentiments et ses idees 
avec leurs vraies nuances, a des revelations intiraes et des delica- 
tesses que Tetude n^enseigna jamais. 

L'ecrivain a seul Tintelligence et Tinstinct de la vraie disposi- 
tion d'un sujet, de la marche graduee du style, du ton en liar- 
monie avec la nature des pensees, de la puissance <Vun mot mis 
d sa place. 

L'ecrivain, pour tout dire, habite, par son &me, un monde de 
pensees et d'images ou ne s'eleve pas le commun des hommes; 
s'il descend quelquefois jusqu*au sol , c'est pour Teffleurer du 
bout de Taile, jamais pour y ramper ; il n'aime pas , il est vrai, 
a se perdre ambitieusement dans les nues , mais ce qu'il bait 
par-dessus tout, c'est le terre-k-terre des banalites. 

La langue fran^ise est, k cet endroit des banalites, severe et 
chatouilleuse plus qu'on ne saurait dire. Chez les Grecs et les 
Romains, toutes les classes de citoyens coneouriirent, par ieur 
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admissidn comttiufie ttans lesaffeires pubitqiies, k former TidiMne 
natioilal. Lorsqu'au Pi^tanee^ oa silt* ie Foram, siB forinatetit Its 
gtcftxfiM et s'agiUklU Ms questions^ senaieUrs et pl^beien^ eehan- 
geaterit maUielieiheiit 4xn sent ei mbiete laogagi^; dans oe langage 
prdtsqtie pas de mot qui n^eut r^n 4e droit de bourgeoigfie. Le 
con tf^ire est arrive dk^t nous.CMSuvredu ivt^ et du xvfi<i^l&, le 
perfecttonnemient de la langue fran<^ise n'a eu pour bercean qoe 
la courou les demeures prineieresb De Ik, dans ceitebngvie, des 
tfHures-seigneumleS) des gouts fins et diffioiles* £lle foisoBiie de 
ces termes reputes d€ bas aloi et que repousse saus piiiedu style 
noble cet arbitre souverain des laogues, qu'oa afipelle i'usage. 

Voyez peifrtures qe^nh frinclBaH hardi « jetees cbmiBfe mte 
grande page wv Ik paroi des vont^ ou ^ mors >d'uD be) 
edifice? €e travail ne sera eoniemple qu^a distance; aussi, 
n'y Irouvee-vous de pres, ni le fini du dessin, ui rharmo- 
nieuse fusion de la lumiere et des ombres. Voiik 4'image de 
la parole improvisee dans la forme , et que j'appelle parole 
parUe. Qu'elle se nomme eloquence Judicaaire au l)arreau , 
Eloquence <leliberativ« a la tribune, demonstrative dans la cfaaire, 
pu seulement qu'elle trone dans un salon sous le titre de simple 
i^userie^ la parole parlee n'a besoin, pour {>roduire son effet^ 
ni deces lignes.pures, ni de ces agencements delicats, acces- 
:»ires obliges de toute comiposUion qui passe des mains de Tau- 
teur sous la presse et de la presse au monde* 

Lds roots s'envoleni/disaiekit les ataeieos , miais les 'eerits ne 
s'en vont pai&, i)erba^volan4, stripta inMrnU Vswdimi )raison 
de tirer de t^-Mi tine lefcbn d'kdnii6le ^ervei IWressc de qui- 
cbikque s^djuge la TiOblefoneiton<d'ecrire.;'iDais il n-est paiS jodoins 
7Udte 'd'en C0nelare que 4oute -plume ise<k»it % ^le^iemeiet d^t 
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iises leeteurscl'embQilir ses productions d'aae ptrare simpte, » 
Ton veat, mai& toBjours de bon gout. Quant a la parol§ parlee, 
destinee^ si je puis le dire, a n*elr6 vue que de loin , on iui doit 
par cela ineme de larges eoncessions el elle y ooropte^ N Vt-^eUe 
pas d'ailleurs des siductions qui lui aoni propres et qui , au be^ 
solo, savent calmer la severite des plus delicates.oreillea? Dans 
la causerie, c'est la vivacite du trait, c'est h prime^-saut d# la 
pensee, c'est la saillie enjouee ou moqueuse qui caracterise en 
France Tesprit national et qu'on a designee sous le nom de verve 
gauloise. 

Dans le discours public qai tient plutdt de Taction que de la 
parole, le d^faut de style se dissimule plus ais^ment encore. En- 
leve par Tldee, I'audlleur ne songera pas , soyez-en sur, k 6pilo- 
guer SUP la forme. Surtout , comment y songerait-il, lorsqu'il 
lui arrive de subir le charme d'une veritable Eloquence, quand 
rhomme qui lui jette son kme est une de ces riches natures qui 
ont k leur service organe sympathlquc , facilile des larmes, ac- 
tion qui fascine, regard qui ibiouit, geste qui magnetise. Qui de 
nous, sous Taction de ces grands prestiges, ne s'est senti quel- 
quefois faiblir comme un enfant ? Mais aussi qui ne se souvient 
d'etre demeure froid et surpris en lisant le compte-rendu de 
quelque magnifique scene de parole ? C'est qu'un discours saisi 
au vol et apres coup jete au public, n'est le plus souvent qu'un 
malheureux reste de lui-meme , du style comme tout le monde 
sait en faire, une lettre morle, un pale reflet. Le plus grand 
ennemi de Torateur — on Ta dil avec raison — c'est le steno- 
graphe. 

Ne developpons pas plus longtemps un sujet auquel il eut ete 
facile de donner les proportions d'un traite. N*avons-nous meme 
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pas franchi les homes convenables? N*est-ce point par un hors de 
propos que nous insistions tout k Fheure sur les qualites de Tecri- 
vain ? Je me pose cette question, sachant quels sont ceux de nos 
confreres qui vont se faire entendre de cette assemblee d'elite ; 
leurs ieclures en effet seront du style la meilleure y la plus belli^ 
definition, celle qui pent tenir lieu de toutes les autres, la defi- 
nition par Texemple. 

Notre Societe, Messieurs, se recommande done a plusieurs 
litres. Elle compte dans ses rangs des travailieurs dont les silen- 
cieuses recherches ne seront inutiles ni k Tagriculture , ni aux 
sciences, ni a Thistoire locale. D'autre part , elle maintient par 
ses poetes et ses prosateurs ces traditions du beau langage qui 
sont, entre tant d'autres gloires, une des gloires du pays. 'Nos 
devanciers, Messieurs, nous ont legue ces deux choses , terrain 
de la science a explorer et de bien dire a mainlenir et k defendre. 

Nous serons fideles, s'ilplaita Dieu, a ce double mandat. 
Avec les sympathies qui nous soutiennent et les hautes protec- 
tions qui nous decorent, nous irons en avant daos les investi- 
gations utiles ; et ce feu sacre qu'on appelle Tamopr des lettres 
ne s'eteindra pas dans nos mains. 
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Messieurs, 

J'eprouve, en commeiiQaiilce rapport, une preoccupation donl 
je vous dois comple. Depuis notre derniere reunion publique, de 
nouveaux collegues sont venus grossir nos rangs, animes de 
bonnes dispositions et munis de plumes vaillantes. Fortifiees par 
ces actives recrues, nos seances oni vu, plus qu'en aucun temps, 
seproduire d'importanls travaux. Pour les analyser de manierc 
a ne vous point paraitre trop long, il faudrait ce que je 
n*ai pas, Tart de rendre agreables les choses serieuses, et ce 
que vous refuserez peut-etre de m'accorder, une attention reli- 
gieusement soutenoe, Certes, je ne denie pas k Tauditoire qui se 
presse tons les ans dans ceite enceinte, le droit d*honorer d'une 
faveur speciale les touchantes inspirations de la muse et lesgra- 
cieux caprices de la fantaisie, mais tout le reste n'est-il rien ? 
L^homme ne vit pas seulement de pain ; cela est vrai^ mais it lui 
en faut. II luifaut un abri, des vetements, des armes contre la 
nature inanirnee ou vivante qui Topprime ; or, tout cela, Tagri- 
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culture et les sciences appliquees a rindustrie, seules ie lui don- 
nent. Quant aux sciences pures, qui sait si, un jour dtt i'autre, 
elles n'entrerontpas, a tilre utilitaire, dans i'exercice materiel de 
la vie sociale ? En attendant^ elles elevent le coeur en le detachant 
du culte de Fint^ret, et elles alfermissent Tesprit en Thtibituanta 
tendre tous ses ressorts. Je ne dis rien de Tarcheologie, trop pe- 
dante naguere pour etre goutee^ et qui s'est faite aimable sans 
cesser d'etre savante. Nul n'ignore aujourd'hui les services qu'ellc 
rend k Thistoire et n'est porte a les meconnaitre; elle y contine, 
d'ailleurs, par tant de c6tes qtie je crois n'avoir pas a vous de- 
mander grace pour elle. — Ges precautions prises, Messieurs, jo 
commence. 

L'an dernier, a pareil jour qu'aujourd'hui, tout a cote, dans 
la salle voisine, et au moment ou nous nous disposions a paraitre 
devant vous, un de nos collegues, M. Moullie, souleva une ques- 
tion vitale pour notre agriculture.* La loidiiedeVSchelle mobile 
avait ete suspendue par un decret jusqu'au l*' octobre.- D'ici la, 
que de preoccupations ! Que deciderait le gouvernement dans sa 
sagesse? Nous rendrait-il ce droit proportiohhel qui regl^itiehte 
si heureusement Timportation des bles exotiques,s'eIevaht quand 
iiotre moisson a ete bonne, s'abaissant quand les accidents meteo- 
riques ont fait avorter le grain dans sa glume, et, par un regime 
moderement protecteur, aidant a la reguliere evolution de la 
fortune publique? Le provisoire, aii contraire, devenait-il defini- 
lif? C'en etait fail de la culture des cereales, de Tagriculture 
meme, dans notre pays ; car le travail regional he produisanl 
rhectolitre de ble qu'au prix moyen de vingt francs, les bles 
etrangers, infiniment moins chers, allaient inonder les marches 
francais, et nos capitaux, destitues du modeste interet de trois 
pour cent qui a jusqu^ici remunere le penible labeiir de la terre, 

' Cette commuB!e9ition .de M. BIoolli^ fnt provoqu^e par la pQbiieMi6ii<d*bli Bl^noife dc 
M. Antonin BransouIi6, fils, president da Tribanal de commerce de^^rac, Memoirc porlaiit 

cc lUr« : Riponse aux libres-dchangistes, et {>otfr sous-tifre : 'Question ies cirHfes. 
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s'eh iraknt vitede ragricuHure delftissee k Tindustrie el aucom- 
itt6fce> en d'autres iermes, k la bourse, devenue aujourd'hui pla& 
que jamais ud irresistible foyer d^attraetion. 

L1mtnit)6iit danger de la situation n'ecbappa, Messieurs, k au- 
cnn de nous ; mais la soiree, a qui votre presence donnait Teclat 
d*une fete iitt^raire, en ddturant Tannee academiqoe, nous dtaat 
iemoyen de le conjurer. Une seance extraordinaire fut en conse^ 
quenee decidee ; on nomma une commission pour preparer et 
mettre en oeuvre les elements d'une manifestation publique en 
faveur de VEchelle mobile ; et, une semaine apres, nous adop- 
tions unanlmement les conclusions formellement motivees du 
rapport que nous presentait en son nom M. de Caz^ovb. 

Transmis au gouvernement et concordants avec ceux de la ma- 
jorile des associations &gricoles de TEmpire, nos voeux ne furent 
pas exaUces. La suspension de Xtchelte mobile demeura main- 
tenue, et la situation des agriculleurs Silla s'aggravant de jour eu 
Jour. Plus intefesses que leurs colons k ce que les prix de vente 
soient suffisam'ment r^munerateurs, les possesseurs de biens- 
fonds, qui ne trouvaient le placement de leurs bles qu'k des con- 
ditions ruineuses^ se demanderent s'il n'y avait pas urgeOce b exi- 
ger de leurs metayers un genre de culture moins improductif ; 
de ik pouvait resulter entre ces deux classes d*utiles citoyens un 
desaccord regrettable et quMl importait de prevenir. Dans ce but, 
une houvelle commission futinstituee, dont M. de Lai^pore Mar- 
tial voulut bien se faire le rapporteur ; et la Society, persistant 
plus que jamais dans Topinion qu'elle avait dejk publiquement 
exprimee, la sauctionna par un vote nouveau. Elle avait k peJne 
eu le temps de Tinscrire sur le registre de ses deliberations, que 
le Gouvernement, ec!aire par de solennels debats, se rendait ft 
Tevidence, el que, messager de la bontie nouvelle, le Monitetxr 
apportait a toutes les regions agrieoles de la PraiWe, avec le de- 
cret retablissant VEchelle mobile^ une protestation officielle et 
pratique contre les dangereuses theories du libre-echange. 
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M. DE Laff6re Martial nous a signale, dans un Mimoire^^ les 
avantages d'une mesure legislative qui auraii pour but de feire 
considerer les moulins ^ eau comme etablissements d'utilite pu- 
blique. On les realiserait, selon lui^ par une rigole circulaire qui 
amenerait au canal de Tuite toutes les infiltrations du reservoir 
et permettrait de donner a celui-ci Tetendue convenabie et d'y 
eiever les eaux, selon le besoin. Ces bassins de relenue equi- 
vaudraient par le fait^ dans leur ensemble, k un seul et immense 
reservoir, apte a fournir des eaux pour Tirrigation des terres 
riveraines et ie roulement des moulins successifs de la vallee. 
Tenus vides en la salson des pluies qui grossissent nos rivieres 
principales, ils recevraient une portion de leurs eaux, et, comme 
le temps que leur emplissage exigerait pent etre exaclement cal- 
cule, on trouverait, dit Tauteur du Memoire, danscette industrie 
des moulins a eau, pratiquee sur une large echelle, Tavantage de 
rftmedier aux inconvenients d'une secheresse prolongee et de con- 
Iribuer, pour une part plus ou moins considerable, a prevenir 
les inondations ou a en atlenuer les effets. 

Ou Taction du gouvernement va, nous dit-on, prochainement 
s'exercer, c'est dans nos landes, si prosperes autrefois, aujourd'hui 
d'un si miserable aspect. A quoi tient leur insalubrite actuelle^ 
cause naturelle, immediate, de la degenerescence organique et 
physiologique dont Tespece humaine y porte la trisle empreinte ? 
Dans un Memoire retrouve aux archives departementales, notre 
president honoraire, M. Paillard, a vu qu'au dernier siecle les 
subdelegues avaient Tordre de n'y prendre, pour en faire des 
soldats, que le moins d'hommes possible ; a cette epoque done, 
la degenerescence etait deja marquee. Remontait-elle haut? Cela 
est peu probable. Entre Durance et Houeilles, le lit de TAvance 
est devenu un veritable marais, et cette transformation ne 
parait pas avoir plus d'un siecle de date, si Ton s'en rapporte a 

' CoHp d'dtU HUT les moulm au point de vue agricole et induttriel. 
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une petiiion^doiit Fauleur semble bien informe. Observations et 
documents s'accordent done k etablir que la degenerescence de 
rhomme est anterieure, dans nos Landes, aux debordements pa- 
ludeens de I'Avance. Quant a la question de savoir si cette ante- 
riorite est bien ancienne^ une impression que tout visiteur des 
landes a ressentie y repondra avec autorite. Lorsqu'on approche 
de Durance, le premier sentiment qui saisit, c'est le contraste en- 
tre Temaciation et la paleur exsangue des habitants, et Taspect 
des edifices. II y a des tours dont les solides assises annoncent 
de robustes constructeurs, et qui au temps des guerres de reli- 
gion, ne purent etre surement gardees et efficacement defendues 
que par des hommes sains et vigoureux. Henri IV, du reste, y 
trouvait, k Toccasion, des bandes de soldats vaillants et determi- 
nes. Comment concilier ces deux ordres de Taits hostiles en appa- 
rence? Le probleme est difficile k resoudre ; mais ce qui est cer- 
tain, c'est que pour rendre au sang appauvri du Lanusquel sa 
primitive vigueur, il y a d^autres obstacles a vaincre que Tasse- 
chement des marais ; il faut combiner ce moyen avec un autre 
d'une non moindre puissance ; Touverture dc routes agricoles 
rendant possible la transformation de Falios, facile Tecoulement 
des productions indigenes et leur echange avec celles du dehors, 
inevitable enfin Tii^roduction d'elements d'aisance nouveaux et 
permanents au sein d'un pays pauyre et ferme. 

D'accord avec M. Paillard, M. Samazeuilh' a constate par des 
documents que les marais qui infectent nos landes ne remontent 
pas haut dans le passe. II les examine successivement, eclairant 
leur histoire propre par d'interessants details puises aux archives 
des communes et aux chartriers des chateaux, et indiquant, a 
propos de chacun d'eux, les moyens qui lui semblent les plus 
propres a amener leur prompt assechement : tels sont, enlre 
autres, les fosses a Taide desquels MM. de Cornulier et de Monti 

' fiotes 8ur I'etat d' imalubrite des Umdes de rarroadissemcnl dc Mrm'- 
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ont traDsfome en un solide et ftcond terrain des marais impro* 
ducttfs, qu'un eavalier ne traversait, il y a quarante ans, qu^au 
risque de s'y engloutir avec sa monture. Notre eollegue termine 
son Hemoire en citant comme coneourant, dans une proportion 
restreinte, il est vrai, a la depopulation des landes, la mauvaise 
qualite des eaux potables, la precocite des manages et la pro- 
fonde demoralisation de leurs habitants 

Cette zone aride de notre pays rappelle TAfrique a beaucoup 
d*egards. Dans ses plaines de sable k fossiles marins on pent 
voir, sans un trop violent eflort d'imaginatlon, un coin du 
Sahara, « ce pays de la soif. » Les portions que les bruyeres re- 
eouvreut a la facon d'un tapis de haute lisse, donnent Tidee de 
ces steppes monotones oil rien ne repose le regard, hors les 
touffes courles de Talfa; il n'est pas jusques aux marais qui 
n*aident h la ressemblance. Un de nos plus zeles collegues, 
M. Debeaux fils, eut pu etudier sur place ces analogies natu- 
relies : peut-^tre le fera-t-il quelque jour? Quoi qu'il arrive, il a 
reuni dans un memoire intitule : Boghar el m vdgdtalion, le 
resultat de laborieuses etudes sur la constitution physique, la 
temperature et la flore de cet avant-poste du desert. Des long- 
temps familiarise avec les detdurs de ces montagnes, il a tenu a 
nous les faire connaitre, et dans ce but, enrichi notre musee 
de precieuses poteries kabyles et de magni6ques depouilles de 
grands oiseaux p6ch«urs ou carnassi«rs. 

Moins aide par les circonstances que M. Debeaux, M. le docteur 
Louis Goux n'a pu conserver pour nos collections aucun des 
sujets disseques par son scalpel, mais il offre k notre Recueil un 
memoire* d*un veritable interet physiologique. On a depuis long- 
temps etudie la production de T^lectricite i>ar les organes spe- 
ciaux de la Torpille et du Gymnote; Tappareil electrlque du 
Mormyre est, au contraire, k peine connu. M. Goux a essayedo 

' Essai snr I'anatinnie des Mom^es. 
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combler <3ette lacune, et ii se re$te plus eclairer^ a Taide du 
iDicroscopd, Tanatomie de <^ singulkr poisson et ses moyens 
d*attaq«6 et de defense. 

Se dcfendre conire les attaques des forts, attaquer les lubles 
pMr Tivre de ieurs deponilles, c'est reteroel ipavail des litres 
ififepiecirs ; leor vie s'y 'eoASimie tout (entiere; ieur qAm paissant 
instinct les y pousse violemment ; mais toat, to eux, se borne- 
t^il4 fiftstinGt? Cette quesUoa, si longt&nips debatltiie ei encore 
S4 obsottre, M. UARCiMt fits * ia pose de aouveau, iacheateritoire 
^ perillease. Par <w i*Aborder ? Un iiit certain, c*esl qu'm Fins- 
tinot finit, 4Hni#IUgen£e caaafDefiee a se montrer.. Ge veritable 
iicond ide ^separation, personne avant Fr^nie Cavkr ne l\mi 
eKactement saisi; non seulemont id reoonoatt de rintelligeDce atix 
(iMnauK, nrais ii pese eetie inljetligenee, il I'evaLue coni()afratiye- 
laeni, il constate qu*eUe a plus d'ampieiir dans cerftaioes espeees 
^e dai^ d'aulnes, chez ^es indi^idiis pliitdt que ohez oeux«ila. 
M. Flourenft, Tenu posterieurement, a ete»du, precise, olasse 
obtservajtaons; il a eUbli definttiraneot ^ae tout ^ade ne de 
i-instiiMi est areugle, neeessaire, invariable, inne, quand loat 
acte issu de rinteliigence est elecftir^ conditionnel, modifiable, 
^quis; il a enftn isrouv^ queues deux principes qui passent de 
Tua i l^Htre par nne insensible transition. sont toujours en raison 
inverse, qu'on ne saurait, m :d'autres itermes> exalter J'un sans 
abaisser Taotre simultaneinent. 

L^mrae et la bdte ont done des facultes commiines, mais ces 
•foooM^s sont d'inegale poissane un abime, d*aiNeurs, ^birne 
'4nfhfncWssaMe, les sSpare. L'homme raisonne, non ranimal; et 
il ei^t homme non pa's seulemetft parce quil raisonne, mais parce 
^Hl B^Wve, seul et de lui-mime, a Tidee de Ken. 

En rfeume, ranimal a recu du createur Tinstinct et quelque 



'HMs sur k d pamimn hmoin H tw les fanltis Htlinctives et super 
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chose qui est saperieur a rinslinct, mais inferieur a riiitelligence 
humaine. Ce qui gene, c'est de lui'lrouver un nom qui ne dise 
que ce qu'ii faut dire. Notre collegue appetle sur ce point delicat 
i'attention des psychologues ; il iui apparlient moins qu'k-toui 
autre, dit-ii avec une louable modestie^ de creer pour cette 
facuite intermediaire et mal detenninee encore dans son essence, 
un nom scientifique nouveau. 

Comme cette facuite super-instinctive de I'animal, ilntelligence 
de i*homme a des degres. A c6te de ces etres inutiles a qui je ne 
sais quel poete fait dire d'eux-memes plaisamment : Nos nume-- 
rm sumus et fruges conmmere nali, il y a des etres bien doues 
<][ui, remplissani honnetemeni ieur tache, decouvrent, un mo- 
ment ou Tautre, et mettent en circulation d*utiles et modestes 
verites. II y en a aussi, mais qu'iis sont rares! pour qui la luite 
contre Tinconnu semble etre une loi ineluctable et qui ne se 
plaisent qu*a sonder les grands mysteres. Notre Societe, Mes- 
sieurs, a eu le plaisir d^ouvrir ses porles k un de ceux-ci. II a 
vingt-deux ans a peine, une sante fragile, une curiosite scienti- 
fique que rien ne lasse. Permettez^moi, de ie nommer pour 
Texemple : c'est M. Louis Ducos, de Tonneins. Ce physicien, 
dirai-je cet enfant? nous a communique un M&moire sur les 
sensations lumineuses, qui n'a pas moins de trente-six pages de 
texte in-folio, accompagnees de quarante-six figures. Comment 
vous en donner Tidee ? Vous savez tons que les corps, lumineux 
par eux-memes ou eclaires, affectent Toeil d'une maniere sensible, 
et que Timpression qu'ils produisent jouit d'une certaine duree. 
Agitous circulairement et d'un geste rapide un morceau de bois 
en ignition, nous aurons la perception claire et nette d'un cerde 
de feu ; observons les gouttes de pluie, elles nous apparaitron t sous 
la forme de raies obliques ou yerticales. Cette persistance des 
impressions lumineuses dans Toeil humain, en ces cas ou en des 
cas analogues, I'analyse exacte du phenomene et la formule des 
lois qui le regissent, les deductions enfin qu*on en pent tirer^ en 
vue d'expliquer d'autres phenomenes mal compris jusqu'i ce 
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moment, tel est le but que M. Ducos s'est propose et qu'ont 
atteint ses perseverants efforts. 

Poursuivant dans une autre direction ces curieuses et absor- 
bantes etudes, cet audacieux cl|ercheur nous a fait hommage 
d'un autre travail detache d'un Traite inacheve sur la dislri- 
button de la lumiire el des ombres dans runivers. II y recher- 
che quels phenomenes d'optique doivent resulter de la presence 
simultanee ou de Tapparition successive de divers soleils de 
teintes differentes sur Thorizon d'une des planetes qui circulent 
aulour de la plus grosse des deux etoiles dont se compose le sys- 
feme binaire du delta d'Orion. II a base son raisonnement sur la 
science des couleurs, ainsi que sur des experiences directes et 
tres-altenlives, instituees au moyen de tableaux qui Tout fait 
jouir des k present de speclacles fort curieux ; destines a reveler 
d'une maniere palpable des magnificences que personne, dit 
I'auteur, n'a peut-etre soup^onnees, ces tableaux feront partie 
de Toeuvre eminemment originale qu'il a enlreprise et qu'il 
poursuit. 

Mais quit tons vile ces hauteurs ; comme la tete, Tesprit est 
sujet k des vertiges. II n'est pas donne k tout le monde d'aller a 
I Corinthe ; moins encore d*essayer le vol de Taigle et d*affronter 
la lumiere en plein foyer. La terre est k nos pieds, qui nous 
sollicite et nous attire, la terre natale surtout, digneobjet d'etu- 
des et d'affection. Sa situation topographique, les productions 
varices de son sein , les grands hommes dont elle fut le berceau, 
les monuments que lui ont legues les ages , les evenements dont 
se composent ses obscures ou glorieuses annales , toutes ces 
choses plelnes de saveur et de douceur, qui pent se flatter de les 
bieu connaitre ! Notre Societe amassait depuis longtemps les 
materiaux d'une statistique rationnelle developpee selon Tordre 
raethodlque ; raais, veritable dragon k plusieurs tetes , elle ne 
pouvait, malgre ses patients efforts, discipliner les activites di- 
verses qui s'en etaientdistribuees les parlies et fondre en un bloc 
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bien ^omogeoe ces iragtneets nmrques de tant d'empreintes. 
Heureusement qu'une occasion s'est offert% d'utiliser, au profi 
de la petite et de la grande patrie , les fruits epars du labeur in- 
dividuel. Son Exc. le Ministre de Tlnstruction publique et des 
Cultes ayant con^u le plan d'un dictionnaire qui sera a la 
geographie de la France ce qu'est le Glos^aire de Ducange a sa 
philologie et a son histoire , nous a fait Thonneur d'invoquer 
notre concours. A cette honorable invitation de coUaborer h une 
oeuvre nationale , nous nous disposions k repondre par un pre- 
mier envoi de documents , lorsque M. Paillard nous a inspire 
Tidee d'une statistique collective des communes , ou trouveraienl 
naturellement leur place tons les materiaux amasses, k qui une 
large introduction , resuraant les faits et en indiquant les myste- 
rieuresaffinites, imprimerait Tunite indispensable et d'ou il serait 
aise d'extraire les renseignements demandes par le Ministre pour 
Touvrage emane de son initiative et prepare sous sa direction. 
Est-il besoin de dire que cette ingenieuse idee a ete admise et que 
nous nous sommes immediatement occupes des moyens de la 
realiser du mieux possible ? Un specimen contenant la monogra- 
pbie resumee d*une commune va etre prochainement adresse k 
ious nos eollegues du departement. A voir avec quelle andeur 
travaillent quelques«-uns de ceux qui resident au cheMieu^ je ne 
crains pas de me tromper en disant qu'une bonne partie de Tou- 
vrage pourra voir le jour Tan prochain. Plusieurs notices oot 
dejk ete livrees^ celle de Saint -Bartbelemy par M. Labarthe- 
BtCHADB, eelle de Granges par M. BbssiAres, et celle de La Mont- 
joie par M. Crozet. Pour ceile de Tonneias, on irouvera d'ottles 
renseignements dans un memoireod, sousle titre kcpupsiir 
pretentfeux de Tonneinsuvant les kommes, M. Rokan-Barevre 
nous offre le tableau des richesses minerales, vegetales et anima- 
les, que recfle k Tetat fossile le sol de cette ville et de ses environs ; 
enfin, pour celle d'Aiguillon dont s'occupe, k ses heures de loisir, 
un jeune homme k qui nous tendrons bientdt une main <K>Dfra- 
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ternelie, on pourra s'aider d'une notice^ de notre savant et 
venerable coli^ue, M. ie baron Chaudrcc de Crazannes. Vous 
aarez tout k Theare le plaisir d'en entendre la lecture, ce qui ne 
me dispense pas devous en donner, selon i'usage, unefidele, 
mais courte analyse. 

Elie a pour objet la description d'un Hermes antique a tele 
imberbe , decouvert k Massenc6me et dont la poitrine presente 
line inscription gravee sur un cartouche. La lecture de ce monu- 
ment epigrapbique nWre pas d'ailleurs plus de difTiculte quo 
son interpretation. C*est un ex -voto consacre par Sextus-Julius 
Accepius au genie particulier du bourg ou il residail et qui n'etait 
aotre evidemment que ie village actuel de Saint-Jean-d'Ambez , 
au Yoisinagede Tancienne voie roroaine A'Agennum a Bardigala, 
sar ies hauteurs qui dominent la Garonne et Ie confluent de ce 
fleuveavecle Lot. Pour arriver 21 celte interpretation geogra- 
phique, M. Cbaodrug de Crazannes a trouvc dans sa sainc 
erudition des ai^uments si solidement iugenieux qu*on voit venir 
la fin de sa dissertation sans s*etre egare un seul instant a tra- 
vers ce lads phiiologique. 

Enire I'art Gallo-Romain et Tarl Grec, il n y a pas, ce sem- 
ble, plus de difference qu'il n'y en a entre un descendant et un 
aneitre plus ou moins direct. Ne nous faisons done pas scrupule 
de visiter avec M. Thenon,' au sortir des mines de notre Ambis- 
m Nitiobrige , le village cretois de Paleokastro. Construit sur 
Templacement et avec Ies debris de Tantique Polyrrhenie, il u'a 
pu offrir a la curiosite artistique de notre collegue, eleve, a cc 
moment, de TEcoie d*Atbenes, que les mines eparses d'uno 
acropole et d'un aqueduc, des resles de muraille et trois in- 
seriptions dont deux tres-mutil6es ; mais des medailles, trouvees 
en grand nombre dans les champs voisins, lui ont bient6t revele 

' Notice rar hm xnuri^Um $$ un bntte anti^ Mcmer$$pr^ d'Aiguilion. 

* Pol^rrkinietPiUe eritdae (viUaf/e modemede Pakokntro dant ie district de Kinsmih 
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ce qu'il cherchqit , le uom de h ville primiUve, Balie \m les 
Acbeens qui y i^lUrurent les berg^rs des eovirons, ^le epnsarva 
dans sa denominatiou Ic souvenir des troqpeaux qi]|i )iapt||i«iit 
ses riches p^turages el abrit^ un peuple k demi-barbare, ayi^e 
de butin et de conquetes, et inviolablement fiddle se^ ^iviiu^ 
autochtones, Brilomartis, une sort^ de Diaae o(|^fs?r8$^, 
Pallas guerrierp et JMpiler crelojs. lultea^chari^ coiilre Topii- 
lente Cnossp , sa definilive soumissiou au joMg Row^^ h 
bienveillauce des empereurs qui lui couferent 1^ ^roii ^ b^\ive 
monnaie et de frappf r des medailles a leur ^ffigius , cpmpt^Qnt 
rhisloire de cette peupl^ile qui eul sa physiqnomie a p^rl et qui 
Rt assurement plus de \)Tmi que 3ou terrjtoire ^>v:aU d'et^odii^. 
A peine mentionnee par Slrabou , Ptolemee, Plioe^rAnckA, ^ 
complelemeot ouhlie depuU Hadri^u qui Tsivait dole^ di^ ll^va^x 
d'arl, Polyrrhenie , apres uu sommeil de plus de dix-s^pt sie- 
ves, devra a M. Thenon d'avoir r^pfis son K\pg d^ns, rhistoir^. 

Nous lui devons, nous, une seconde ei non n^oin^ curiaus^ 
communication ;c*esl un chapitre d*un Metppjr^i, imchpve enoor^ 
et destine a faire connaitre les Lois et les rigi^menls qm priri- 
daienl aux relations d^s a^rtisl^s, greqs ^yec fet^t. A jiiger de 
sa passion pour les arl3, on serait port^ a craire qua la Grece 
dont ils couvraient le sol de chpfe-d'geqvr^, leur elait ftMSsi libe- 
rate dc son or que de spn admiration et des^s cquronpies.; se 
tromperait ceppn^lsiiit, Jar^u^is pays ne gata moins Ifs ftrtisl^. 
Leur donnalt-elle des. commanded? EUe eji s^rveill^iH ave^5 soitt 
Texecution, preyenant par de prud^ntes me$Mre§, les efifela posr 
sibles du desordre, de Tinaurie et de la mauvaisiB fpj. Kipheaa, 
que ses monuments firent si r^nommee entre loute^ iesi ville^, 
avail porte upe loi severe con Ire los architcQle^ quj (l^pas^^i^tl^. 
prix cpnvenus dans le devi?, C'^lail ^ Ta^n^W^ 4^ PWpW 
, qu'appartenait le soin de prifeparer les commandes artistiques, de 
designer les materia ux k mettre en oeiivre, de recevoir et de 
regler les coinptes ; des resultate do ce dernier examen depen- 
dait le chififte du iraiiemefit auquel les artistes avaienl droit. 
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Pour n'avoir pas rempli ses engagements, Chares de Lindes se 
donna la mort; mieux inspire par sa conscience et par son 
talent, il eul vecu comble d'honnewrs. ' 

Un siijet que I'art grec s'est plu k reproduire, c'esl Thistoire de 
Marsyas, le rival malheureux d'Apollon. A Delpbes, Thabile 
artiste etatt peint dans la Lesohe, enseignant la niusique a Olyin- 
pus, le meilleur el le plus aime de ses eleves; kAth^nes, dans 
TAcropole, un bas-relief le montrait fustige par Minerve dont il 
s'etait permis de ran>asser la flute dans le litd'une fontaine; dos 
gemmes, des vases antiques representent le drame musical qui 
sedenoua par fa vengeance d'unDieu, vm vielis du nionde ancien 
que le nH>nde rachete par TEvangile eteint dans un cri decharite. 
O mythe, d'apres M. Ducondut,* un de nos coHegues les plus 
erndfls, tf^st ri«n tioins qo'une legende historique ou il faut 
voir, pour entrer dans le reel, la priceHenee, au point de vue 
du progres, de la musique vocale, de la poesie chantee et de la 
parole atialytique, represeot^es par la lyre, sur la musique ins- 
trumentsle, la pantomkn« et le langage syntbetique, exprimes 
pafT la JBCite; la oombinaison de ces divers Elements dans ledranie 
atttkfHeet teur mutuelle subordination ; cnfin, dans le sens Ic 
plus ha'ut et le plus large, le concert moral et intellectuel aprcs 
la lutteet le triomphe definitif de la civiNsation sur la barbaric. 
Pour apprteier, comme il convient, la valeur de cette interpre- 
taAien, un smple expose comme eelui-ci ne peut suffire ; or, 
Fceu^vrede notre colt^gue se refuse manifesteraent h tout essai de 
direction. Qui v€ut la connallre, doit la lire, resolument, d'un 
honik Fau^re, d'un oeil et d'un esprit attentifs. Pleine derecher- 
ches, d'idees neuves, d'apercus fins jusqu'a devenir sublils, elle 
est comme une for*t touffue ou Tobscurit^ parfois rcsulle d^me 
t^rop viv€ abondance de la s^ve, majs oil chaque pas vous fait 
s«»tir (fclvantage la grandeur rude et Torlginale poesie des epo- 
ques primitives. 

* Lutte muticale de Martyas et. d'Apollon ou lo flUte et la lyre. 
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11 semble que le moment soil venu de vous cxposer notrc 
bilaii poelique. Permeltez-moi, cepeiidant, avant de vous intro- 
duire dans le doux royaume que la fee gouverne aux sons d'une 
lyre d'or, de vous signaler un elegant Projet de restauralion de 
Nglise Saint- Eilaire d'Agen, par M. Verdier, et deux ou- 
vrages qui, sous une forme contrastante, renferment d'utiles 
le<^ous de philosophie et de dignite humaine. M. L£b£,' en quel- 
ques pages, echappees, dit-il, a sa jeunesse, enseigne qu'il ne 
suffit pas de s'armer de resignation contre les grandes epreuves 
de la vie^ mais qu'il est sage absolument et conforme k nos inte- 
rets d*en garder une bonne provision pour nous aider k sup- 
porter les petites. M. Goux,^ secretaire-adjoint, nous a, de son 
cote, fait part d'une legende tres-goutee aux veiliees de nos me- 
tairies et ou Ton voit qu'on se met en grand peril, quand on est 
assez oublieux de son origine et assez peu preoccupe de sa fin, 
pour manquer.de respect aux pauvres morts. 

De la l^ende aux poesies de Jasmin, il n*y a qu*un pas, bien 
moins encore puisque ses plus touchants recits, Mallro^ FAbv^ 
glOy Frangounetk), ne sont guere, en realite, que des i^endes 
embellies par Tart. L'inspiration, cette annee, iui est venue de 
deux sources pures et intarissables, la religion et la patrie, II 
vou^dira, dans un instant, de cette voix qui resonne au fond 
du c(£ur longtemps apres qu'elle s*est tue pour Toreille, sa belle 
Hymned la Vierge d^Afrique^ et un dithyrambe. La Franfo 
noubehy hommage de la muse populaire k Theroisme dont notre 
armee ditalie vient de multiplier les preuves sur une terre qui 
garde encore les traces des immortelles phalanges du premier 
empire. 

Un autre collegua a qui la muse gasconne a fait parfois d'assez 
ilatteuses avances, Ten a remerciee par un GUmaire appele i 
prendre rang parmi les oeuvres utiles dont Raynouard fut Tins- 

' Quelqtm riflMiant m Us petitei mttret de la vie. 
* Le Conrive des m&rts, Ugenie gmime. 
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pipaleupet qui est devenu Fobjet d'uii savant et lumineux rap- 
port de M. MouLLi^. Deux fois infidele pourtant, M. Pozzy a re- 
vetudu manteau dela iangue offieielle deux formes qui semblent 
s'exclure, une Satire et une Idylle. 

M. Fabbe Marrb, dans des stances attendries, nous a noontre 
quels liens eonsolants et gracieux unissent, aux yeux du poete 
el du Chretien, Le berceau et la tombe, ces deux poles de la vie 
humaine. II nous a aussi ofifert le tableau des hunibles joies 
qu*eclaire, au seln des families ouvrieres, la flamme vive du 
foyer : oubli'de Tisolement et des fatigues du jour dans I'union 
des coeurs et le repos du corps, encouragement a marcher droit 
dans sa voie, reves ambitieux ou tendres devant le berceau qui 
abrite de touchantesesperances et de mysterieuses destinees. 

Continuant a se mesurer avec Klopstock^ M. de Saint-Amans 
nous a fait connaitre deux odes d'ou jaillit k flots presses le ly- 
rismede cefecond genie; M. J. Desmolinuous a donne une traduc- 
tion paraphrasec, mais fidelc, de la belle ode d'Horace a Valgius, 
et M. Goux, assaisonnant de malice Telegante simplicite d'Hero- 
dote, nous a montre Darius, preparant par le succes frauduleux 
de son cheval, son avenement a la royaule. 

Apres la revue des vivanls, ii mc reste u fairc le coin|)k3 des 
raorls, car il en est de noire Societe, comme de la vie, ou les 
extremes seconfondent. Chaque anniversaire de ce jour ramene 
une fete et renouvelle un deuil. 

Nous porlons, cetle annee, celui d'un homme dont la longue 
confraternite nous sera un perpetuel honneur. Je livre k vos 
tardifs hommages son nom connu et respecte : c'est M. Arban^^re, 
de Tonneins. 

Ne en 1782, il fit ses etudes k Soreze. On etait en pleine revo- 
lution ; le vent des nouvelles doctrines soufflait, troublant les 
consciences, agilant les coeurs, ejffacant jusqu'aux traces du passe ; 
ilsarreta devniiirasile ou se formaii ponr Tavenir, dans Taus- 
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tere discipline resprii, lout U9e gener^Uon d'hommes ei de 
eiloyeo^. ARBANiiaE y trouva done k son gre ie o^ilme el le aileoee 
propices. Fut-il un eleve sludieux? Je ne s^s, mais je te deviue; 
la nature de ses travaux, Fanopleur de son erudition, la mtiiude 
de ses vues, en matiere d'art, d'histoire et de politique, donnent 
du poids a ceite conjecture. 

Quand 11 eut fini ses etudes, il cojiiprit qu'elles n'etaient qu'e- 
bauchees. La jeunesse^ Tenthousiasme, h cgriosite 4es yeux el 
de I'espril, le pousserent aux grands voyages. U parcourul, dans 
sa longueur, la chaiue de nos Pyrenees, ardent, inquiet, in&li- 
gable, observant tout et toujours interrogeant. En Augleterre, il 
sc prit d'admiration pour les mervellles d'une Industrie titani<jqe 
et les libres institutions qui abritent un peuple excdlemmenl 
douepour les arts de la paix; puis, reprenant le baton du voya- 
geur, il se rendit a pied, par les Alpes et la Suisse, dans cette 
Italic qu'il regardait comme la patrie de son esprit et d'ou il 
rapporta le double butin de Thistorien et du poete, observations 
soigneusenjcnt notees sur fes hommesel leschoses, croquis d'art, 
vers eCrits sans pretention devant le spectacle qui les avail 
inspires. (1806-1823.) 

Mais le temps du repos etait venu, repos aclif, fecond, dans 
sa pensee; ces fruits epars, ces vivants souvenirs de ses voyages, 
il allait pouvoir les grouper , les coordonner, les fixer. II ne 
vivraitplus, pensait-il, que dans le monde abstrait des letlres, 
parmi les grands hommes et au milieu des chefs-d'oeuvre du 
passe. Son illusion ne dura pas. Au moment ou il y songeait le 
moins, une distinction qu'il n'osa pas refuser, vinl le chercher 
danssa retraite, mettant en fuite lesdoux songes et, tout a coup, 
eveillant au fond du coeur le sentiment des devoirs sociaux. 

Nomme en 1821 adjoint au maire de la ville de Tonneins, 
appele trols ans apres a sueceder comme maire k M. de Romefort, 
il se devoua sans reserve aux interels qn'une ordonnance da roi 
confiaitases mains ioyales; maisdonnant, avant tout, satisfac- 
tion aux besoins instinctifs de son esprit, il provoqua la creation 
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ck'iin college ^ui r^dit a Tedacation publique , fori negligee 
josqu'alors dani le pays, des services noii encore oublles. 

II Itttta ensuit^, non sans peines ni depenses, raais av6C un 
cotopfet Sliced, centre un projet dont Texfeulion nefaste etail 
le signal de la misere pour la population ouvriere de Tonneins. 
En conservant, grace au zele infatigable de son premier raagis - 
If at, sa manufacture de tabacs, celte ville put garder son rang 
i}arml les centres induslrlels de la France, et noire beau departe- 
nient y gagna de ne pas voir deperir une de ses plus riches 
cultures. 

C'e$taiiasi que noire collegue prenait au serieux ses fonctions ; 
on ne doit done pas s*etonner que son premier soin alt ete de 
s*en demettre quand eclaterent les evenementsqui rendaienl aux 
tristesses de Fexil la dynastie tant eprouvee de nos anclens rois. 
Avec elle tombait naiorellement tout mandat confere parelle; 
pour (AAew\v de M. Arban^re qu*il reprtt le sien , la villc con- 
fondit ses voedx dans une manifestation unanime et solennelle. 
U I'exer^a done pendant une annee encore, et quand i! vit se rMa- 
Wir, d*un bout k I'autre du royaume , Tordre si longtemps me- 
nace et oscillant, il echangca spontanement contre un simple 
siege au conseil de la commune, le fauteuil de Fedilite. 

Heureux desormais dans sa retraiie et libre de s'abandonner a 
ses penchants, il feprit Tocuvre de sa jeunesse et ramena aux 
sources vives de Faniiquite classique son esprit trop longtemps 
expatrie. Un Tableau, des Pyrenees Frangaises^^ public depuis 
trois ans, Tavait dejk signale a la bienveillante attention des gens 
du monde; d'intelligents critiques s'elaient meme risques a recon- 
naitre que Tauteur inconnu de cet ouvrage avait mieux a faire 
qu'a s'ensevelir vivant au fond d'un hypogee de province, mais 
personne ne s'attendait au coup de theatre qui se preparait dans 
I'ombre. Vous le connaissez tous, Messieurs. L'ecrivain obscur dc 

' t Vol, in-8o. — Treullcl et Wurtz. — Paiis, 1828. 
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la veille se reveiilait celebre le lendemain ; les presses de Fimpri- 
merie royale muUipliaieul pour Teducalion des intelligences 
roeuvre de ses longues veilles et I'lnstitut s'empressait d'ouvrir 
ses portes au ferme el penetrant analyste de VHistoire asialique 
et de YHisloire grecque.^ 

Messieurs, depuis sa creation , noire compagnie a eu copslamT 
ment Thonneur d'etre representee a rinstitut de France; nous y 
avons successivement comple M. de Lac^p^de, notre fondateur ; 
M. de Ckssac, une de nos gloires; M. Puissant, le grand niallie- 
niaticicn; M. de Salvanoy^ Teminent el chevaleresque protecteur 
(les leltres. La mort de M. Arbanerb et Tage avance de Tin- 
fatigabic M. Chaudruc de Crazannes senfiblaienl nous menacer 
d'interrompre cette chaine glorieuse, mais conime Tarbre du 
poete, quand on nous relrancbe un rameau, un autre aussitoi le 
remplace ; TAcademie des Sciences Morales, a qui M. Arban6ae 
appartenail, a reclame comme sien M Dumon. Notre privilege 
n'a done pas dintermittence : c'est le flambeau des courses 
grecques qui toujours agile et fremissanl, passe de main en main 
sans jamais s'eteindre. 

' 3 Vol. in-8(>. — Paris, 1846. — La maison Firiuin Didot TedtU la nifime annee deux 
aulres ouvrages de M. Arban^re , sui^e natorelle et d^veloppement logiqne de eelni-ci, 
Analyse del'nifttoireIiomaine,iyo\.\ Analyse 'de'VHisloire du tnayen-dge et des femp<t 
motfernes, ^ vol. Cest, on le voit, un cours complct de philosophic de I'histoire nniversellc. 



Digitized by Google 



NOTICE 

UNE INSCRIPTION ET UN BUSTE ANTIQUES DECOUVERTS, 

PRCs B'AttUIUOR (\mm) . 

M. LE Baron CHAUDRUC DE CRAZANNES , 

CMRESPONDANT DE LINSTITUT OE FRANCE. 

XEMBRE NON-RtSlDANT. 



Dans un de roes frequents sejours a Aiguillon/ ayant eie in- 
forme^ il y a qaelqaes annees , qu'un proprietaire , voisin de 
cette ville, en recufant et en debtayant, pour Tutiiiser, un 
aucien puils perdu , au lieu de Massencdme,^ en avait retire, 
parmi beaucoup d'aulres debris, deux inscriptions en langue 
latinedont une faisait corps avec un buste d'honime, je me 
Iransportai en toute bate sur le theatre de la decouverte, afin 
d'arriver, s'il in'etait possible, avanl la dispersion et peut-etre 



* Fines liUiobrigum, Acilio, Afiuihoueim, AigutUanum, successiYement moMio ronuine, 
caMtrwm da Ins empire, bastide et chdtean fort dans le nioyen-dge, plus tard duch^ pairle, 
eic«, cette ViUe conserve de beaux testes de monnments antiques et du moyen-Age. 

' Situ^ k droite de la vole romaiue C^Aginmm k BurdigaUiy marqa6e dans Titin^rairc 
d'Antonin et sur la table Theodosienne ou de Pcutiiiger, et C'galeoient dc la route imperialc 
actnelle d'Agen ^ Bordeaux. 
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meme la destruction des monuments quWvenaitde nie signaler, 
et je vis effectivement , parmi beaucoup de deblais me rappelant 
Tepoque gallo-romaine, un buste en pierre, tres-fruste, gran- 
deur de nature, representant un personnage du sexe masculin, 
jeune» sans barbe, coiffe k h roniaine, les epaules nuos k leur 
naissance, mais renfermees plus bas dans une gaine en facon 
A" Hermes , et comme oj) figure Mercure , en quaiile de dieu 
Terme. Sur la poitrine de notre antique elait place un cartouche 
offrant TinscripHon votive suivante que la la forme des lettres 
faisait remonter au moins au siecle. 



six- IVL- ACCEPvs 
GEN 10- AMB 
ISSOVICO 



C'est ce petit monument a la fois slatuaire et epigrapbique, et 
d'un int^rfit tout particulier pour le pays oO il a eii dicouvert, 
qui fait le sujet de cette notice. II ne presente auctme dtffl- 
culte serieuse sous le double rapport de ^a lecture et de son 
explication. 

On voit qu'il a ete consacre par Sextas Julius Acceprus au 
genie dont it reproduil les traits, et qni, comme protecteur du 
bourg dont il portait fe nom { AMBISSVS VICVS, au clalrf, 
AMBISSO VICO), qu'habitait aussi sans doute notre gaffo- 
romain, devait etre un de ces DEI MINORES GENTIVM, de ees 
diaux loj9i9U««9 locaux, municipaux, tuleles ou lutelaires, etc., 
encore inconnu des antiquaires avant la dccouverte de Masscn- 



' l>onr SE\tM. — » IVLiM«, 
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o6ia0, et appapA^aBt au district de^ ffitiobriges ou ils dtoieni si 
iion)te6iiK, ainsi que daos le neste de TAquitatne et airtr^ 
provin6e9de Tempine, qiie ebaque ^t'Ai^, oppidooi, vieus, 
pagus, etc., avadtii peu pres le sie»; «e qui dura^jusqd'a Tavoi^ 
i0e«rt du Chri9tiaoisr»e, ou a leur patronage suteeda oeiiii des 
saints de la uouv^le legeBde;^ qui souyent meniefitdes eotprunts 
asses ml dogiiises a rancieane; mais cetie transmutation m fot 
\y%% t'aOture d'un jeur^ surtout dans les caoipagnes (pagi), dent 
les habitants (p^gani^ payseine), perseverantdansteurscroyan* 
(}es et leurj» babitudes religteuses, se convertu*60t plus tard que 
ceux des tilles h la foi chreti^ne, d'ou leor vint le nom de 
payens, de la part de ces demiers , synonyme de pe^anus et 
qu'on a traduit egalement par 46 mot paysan, 

li lant done cherdier et I'essentiel est de irouver, si oe n'est 
siir les Imtx memes ou notre ex^oto a ete decouvert, au morns 
dans leur voisinage, une loealite dont le nom offre quelqne rap- 
))ortavec eelai du bourg d'Ambissm et par suite de sadiviniie 
patronale, tutele; or» dan3 le prolongement de la voie romaine 
iVAgimwn a Burdigala, que noqs tenons de B^entionnef / et 
s«r les hauteurs qui domineut la Garonne et le confluent de ce 
fleiiive avee le Lot> a cote du territoire de Massencome , celui de 
SmnirJean d'Ambai^ ou d'Ambez (on pronouce dans Tidiome 
gaseon, Ambaiz el Ampatz), qui represenle en sonenlier et pres- 
que ^ans alteration celui (X'Ambissm^ surtout si Ton en retran- 
che la terminaison ou finale latine cn us* 

£n effiet, en deeomposant ce mot^ on y retrouve les deux 
iBois latins, ambo ( deux, Fnn et Tautre), et commun a 
beaucoup de positions geographiques et itineraires de Tantiquilev 
comme on le rappellera plus bas. 

Amb ou ambo a done ici, selon toute apparence, rapport a la 
situation topographicjue du lieu dont il forme la premiere parlio 
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ou syllabe de I'appellaiion nominale^ et qui est place aii confluent 
de deux rivieres (la Garonne et le Lot), ainsi quil sc reproduil 
dans Ambez ( le Bee (TAmbez^ au confluent de la Garonne et 
de la Dordogne), et qu'on retrouve encore dans Ambrwt ou Am- 
bruch et Ambreeh, au confluent de ce premier fleuve et de la 
Bai'se, position que Ton croit avoir eteoccupee parlesSiAu^- 
zales d'Aquitaine, et enfin, dans Ambaeia, Amboise, au con- 
fluent dela Loire et de la Mosse. Je lis dans Suetone (tn Cali - 
gula), que cet empereur etait ne « tn TreveriSy vico Atnbiatino, 
super CanfluenteSy etc.,» on \o\i que cet Ambiatinnsvicus recut 
egaiement son nom d*un confluent, ceiui du Rhin et de la Mo- 
selle, d'ou Coblentz a aussi pris le sien. 

Lc mot issuSy plus ou moins altere, s'offre de memedans Tap* 
peilation d'un grand nombre de lieux aiiciens et modernes qu'il 
serait trop long et suptrflu de rappeier ici. Je me contenterai de 
eiter les suivants : d*abord, la celebre ville d'lssus qui a donne 
son nom au golfe Aiazzo ( l88eu>s , selon Pline le natura- 
liste,) /MiVccrw , suivant Tite-Live, /««tcu«, d'apr^s Ammien- 
Marcellin); Sal-Isso f Saltz-Bach J ; Dom-Issm ^ mentionne 
par Ausone ( aujourd'hui Bengen , sur le Rhin ) ; Salkh- 
Issa (Seltz); on retrouve pareillement Jssus et ses derives, 
dans Jssoldun, Issouldun, Issaudun, dans Issolettes, nom de 
deux petites rivieres de Provence, dans Isala (Issel), riviere, etc. 

Le monument votif d'Accepius nous revelerait done le nom 
romain d'un vicus du pays des NitiobrigeSy et celui du genie 
protecteur de cette meme localite, placee plus tard, k un titre 
correspondant au premier, sous la protection de saint Jean- 
Baptiste. 

La seconde inscription ,decouverte a Massencome en meme temps 
quecelle qui fait le sujet de cette notice, n'etait pas entiereet Ton 
ne put en retirer de la fouiile qu'un fragment; elle avaitete gra- 
vce en beaux caracteres romains des hauts temps, sur une table 
de niarbre Mane veine dp vert de 70 centimetres de longueur sur 
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17 de hauteur^ dans son elat aciuel, et elle etail aussi comme- 
morative d'un Yoeu , mais en faveur de la conservation des jours 
d'un empereur romain dont le nom manqoait et qui n'y etait 
signale que par son titre lUVeratoris XWGusti , commun a Au- 
guste et a tous ses successeurs. 

On se propose de feire de ce monument epigraphique Fobjet 
d'une dissertation a part. 
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Dans les montagnes oecidentales de IHle de Candie , a cinq 
quarts d'heure de la mer qui baigne la cote du nord, au sud du 
port dc Kissamo-Kastelli , est le petit village de Paleokastro. 
Lorsque, venant de Kissamo, on a traverse la plaine qui en de- 
pend et les collines basses qui la ferment, on est frappe du ma- 
jestueux spectacle que Ton a devant les ycux. Les montagnes 
succedent aux montagnes , etalant leurs pentes arides des deux 
cotes d'un ravin que les eaux ont creuse. Dans le lointain , les 
hautes cinies des monts Blancs bornent la vue. A gauche du 
ravin^ les qu^lques maisons du village de Gligoriana jettent un 
peu de variete au milieu de cette solitude. Un peu plus loin, une 
montagne d'une forme bizarre attire Tattention : le sommet, nu 
et pierreux^ se detache de ceux qui Tentourent et avance par une 
brusque saillie. On y aper^oit des mines. Paleokastro est au 
pied sud-ouest de cette montagne. 

Le nom de Paleokastro nous apprend qu*il eut la une ville an- 
cienne. Souvent, pendant le moyen-age, le lieu ou une citegrec-* 
que avait existe , le village qui lui survecut, fut appele par les 
paysans Paleokastro, vieux chateau. Outre celui du district de 
Kissamo, il y a quatre Paleokastros dans Tile de Candie. 

' VilUge moderne de Paleokastro , dans le district de Kissamo-Kastelli (He de Crbtt.) 
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Pdleokastra o^e^pe fi^olepieDt une parlie de ratieienne ville 
quHl « remptfK^Q. Lea ruiqos SjQot dissfiminee&j^urdessus^ a»tewr 
e(. k Ym^v'mv di| village. II y avail ici ooiom^ d^m toubes tes 
cU^s Is^ Gr^f)ei pfimitive, deMX ppirties distincU^ : Taoropole 
s^r b hauteuf, et vilk au pied de TacFopok. II mle des x^-* 

La position de Tacropole 6tait Ires-forte. A Test et au nord-est, 
dtt cdt4 qui regarde les monts Blancs, la montagne k pic, au- 
dessus d'une \'allee profonde, forraait pour les habitants un rem- 
papt naturel. Au nopd-ouest et a Touest , ils avaient Mli des 
murs. Ceux que Ton voit aujourrfliui sont de Tepoque byzantlne. 
Mai* dans Tantiquiti il fallut, aussi bien que pemtant ie moyen- 
age, fortifier la citadelle en cetendroit; les murailles qui ont 
subsists doiv^nt avoir succede a d*autres plus anciennes et avoir 
eie constpuites sup les memes fondements. L'acropole a conserve 
peu d'autres ruines ; sur Ic sommek , une chapelle dont il ne 
reste que les murs cinlres ; a peu d« distance, une voiite en bri- 
ques^ romaiAO 0u byzantine ; aiUeurs, une ciiepne antique,' plus 
bas, un6>eiia0ibP6 souterraifia. Le$ mups en fornix de voAle et 
uoiti.pfsir un toU| ea maeonoorie qui a ete feit depuis, sont laiJles 
dai|fi le pocber. D'aprds la disposition intepieyre , ok vqit que 
cettfi oh^qaJir^ dut serviir a suffer des provisions ; des rebopd^ 
sont menages pour porter les amphare^ ei les vases. 

li^ vil^ Qcoupait, m pied de racpopole, m plateau qui s-avauce 
ds^D^ 1^ ^recAiQP: diU. i^vKt-sud-ouyest. J'y ai troupe des mercdaa:^ 
d]i i^w dt'enoeint^, ies r^&t^ d'un tempk, de$ aqu4dMfiS Iresr 
ci|fi^M4^, \^ irsm^ de q9eh)M9i^ misona et trois inserijitiobs. 

L'enceinte est facile k reconnaltre. Une parlie des murs qui 
Tentouraient existe encore. lis avaient 1"* 67 cent, d'epaisseur et 
etaient d'une construction assez reguliere. On rencontre aussi qk 
et \k des ruines de murailles qui ne faisaient pas psertie du mur 
d'enceinte : elles soutenaient diss teppftsses pap Iesquellj3 la ville 
montait vers TacrDpold; on en apep^il plusieurs etages. 
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k I'endroit ou la vilie rejoignait I'acropole, aupres d'une petite 
eglise ruinee, un pan de muraille se distingue des aatres par une 
construction plus soignee. II se compose de cinq assises d'inegale 
hauteur. La plus basse est presque completement enterree; les 
pierresde Tavant-derniere ont 0" 30 c. de hauteur, celles de la 
troisieme 0" 15,ceHesde la quatrieme 0'»20. Les pierresde Fassise 
superieure sont beaucoup plus considerables : elles ont Q" 77 
de hauteur, 1" 45 de longueur, et sont jointes ensemble par 
des pierres placies verticalement , d*une' hauteur ^le, et 
larges seulement de 0'' 33. Ce travail^ dont Teifet est agrea- 
ble a Toeil, ne dut pas etre employe pour un mur de soutenement 
ordinaire. A en juger par la disposition du terrain, le mur ainsi 
construit soutenait le peribole d'un temple. La petite eglise, 
dont on voit les ruines au-dessus, a ele construiteen partie avec 
des pierres antiques; d'autres grandes pierres, dont quelques- 
unes portent des moulures, sont amassees au--dedans et a Ten- 
lour : ce sont autant de vestiges de ce temple. 

Deux inscriptions ont ete trouvees sur Templacement de cet 
edifice. Quoique tres-mutilees, elles peuvent etre retablies, Tune 
completement, Tautre en partie. La premiere est grecque : placee 
sur le piedestal d'une statue, elle designait le personnage k qui 
cette statue avail ete elevee. L'autre, ecrite en latin, rappeiait le 
souvenir d'un empereur romain. 

L*inscription grecque est sur une pierre longue de 1» 10 cent., 
epaisse de 0^30 c, et brisee dans la partie superieure. Les qua- 
Ire Ugnes de Tinscription ont une hauteur de 0°* 33, et il y a 
0"* 53 de la derniere au has de la pierre. Les lettres sont de 0*^9. 
Voici ce qui reste de cette inscription : 

I^KAl 

EAAONAYTOKPATOPA 
NEAYTHZZOTHPA 
KAIEyEPTETHN AnOAII 
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Voici comment oo peut (a retabiir : 

Kotvro)v Kai(xtXiov 
M£r)€XXov auToxparopa 

A Quinius Coecilius Metelius Imperator, 
Son sauveur et son bienfaiteur, la ville. 

Koivrov Kaix'tXiov Mers).) ov — Ce nom a pu elre complete a Taide 
de rhistoire. La terminaison indiquail un Roniain, et le litre 
dajroxfaxopa un empepeuF ou un general. Le nom d'aucun em- 
pereur ne se lermine en ellus. Parmi les generaux de la Repu- 
blique romaine, ii y en eut un qui dut recevoir des honneurs 
parliculiers en Crete : Q. Coecilius Melellus, consul en 69 avanl 
J.-C, fut charge, k la fin de son consulat, de soumeltre la Creto, 
et au bout de trois ans, la reduisit en province romaine. Le suc- 
ees lui valut le surnom de Creticus*' Maitre de Tile, ce general 
gouta les premiers fruits de la victoire, les hommages et les flat- 
teries des vaincus. On s'explique ainsi que les habitants d'uiie 
ville cretoise lui aient eleve une statue. 

Ajroxparo;>a. — Lorsqu'uu general romain avait gagne une 
victoire eclatante, ses soldats lui decernaient le titre iVlmpera- 
lor. Pour traduire ce titre dans leur langue, les Grecs em- 
ployerent lemot aOroxparwr.. Appien, parlantde Curionqui s'etait 
laisse proclamer Imperator pour un leger succes remporte sur 
lesNumides, s'exprime ainsi : A^koxparwp uirs-jrvj Trpo^ayoprj^^i- 
vai. 2 C'est dans ce sens qu'auToxparopa est ici employe, Des le 
debut de son expedition , Metelius , vainqueur aupres de Kydo- 
nie , avait ele nomme Imperator.^ 

• Epit. TU.-LW. XCVni , 8t-84 ; XQX, 1, ; C, 10-1 ' Apj). de hello cir. H, 44. 
» Epit. Tll.-Liv. XCVUI , 84. 

I.i 
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Avant que les successeurs .d'Augiiste ne se fussenl appro{H*ie le 
litre iVImperalor , les generaux romains qui avaient obtenu ce 
litre , le prenaieni dans les inscriptions et sur les medailles : 
nous savons que Mumraicis Achaicus, Syila^ Pompee , Metellus, 
Scipion , un parent de Metellus Creticus , suivirent cet usage. ' 
lis indiquaient meme conabien de fois iis avaient ele nomnoes 
Imperalor : ainsi firent Sylia , L. Plancus et Pompee dans nne 
inscription grecque ^ peu pres semblable a celle dePaleokastro , 

elle est ainsi COn^Oe : 6 «J^po? Tvmoy noprnQiDv Tviiou uibv t6 rptrov 

« le peuple a Cn. Pompee, fils de Cnaeus , Impera- 
(m* pour la troisieme fois/* » 

Tbv cavrn^ cor^pa xat cyspyccvjv a tco/.'.j. Quant auX titrcs de 

sauveur el de bienfaiteur , les Grecs prirent de bonne heure 
I'habitude de les decerner a 'leurs maitres. lis les prodiguerent 
aux Plolemees et aux autres successeurs d'Alexandre. Plus tard 
ils les joignirent frequemmenl au nom des empereurs.' 

Orthographe. — li'orthograpbe de celte inscription ofifre 
peu de partioularites. Kotvro-; KantO.tos-, traduction de Quin- 
tus Coeeilius, se trouve dans une autre inscription oretoise 
(BcBckJi, 2588). — XoT^paecrit par o au lieu d'«, comme daiis 
une inscription de Paphos (Boeckh , 2615), est plutot une 
negligence qu'une habitude du dialecte de la Crete : dans deux 
inscriptions du mem€ pays , nous lisons SwW/pa et Swrcipa 
(Boeckh , 2606 el 2609). — Enfin a iz6hg pour y» iroXi? n'est pas 
sans exemples : citons seulement une inscription d'Hierapytna 
(Boeckh, 2585), et une de Polyrrhenie trouvee a Teos 
(Boeckh, 3054). 

L'inscription latine est beaucoup piqs mutilee que Tinscrip- 

' Pour les inscriptions , voir Orclli , lasc lal- ftelect,, 5G5 , ^74, 5f)l ; pour le* mi- 
dlines, Eckel, doctrina mmmarum vfUrum fyoU \ , p. 190, 152-155 , 281. 

• Rorghesi, Giornale Ac»A, 1825, p.86, cU6 parOrelli, Insc, laU select., 574. 

• Enire anlres exemples, les Bt^In^es app^Hent Hadrien <y*>T*3p«otl tvcpytrr,? , 
BflBckh, Corpus, 352. 
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lioM grecque. La pierre esi bris^ de tous les cdtes. Elie devait 
oire ^^nsidpraUe, car les leltres oi>tO"»19de hauteur, fine 
reste plus que dix iedtres : 

IJKVSHADRIAf 

d'apres ce fragment , on voit qu'il etait question de Tenyperenr 
Hadrien (Trajanus Hadrianus). Grace a un hasardassez curieux, 
nous pouvons en savoir un peu plus long sur cette inscriptian. 

U y a ceat sois^n^e ans, uq celebre botaniste fraofais, Tour- 
nefort, visita une parlie dc Tile de Candie , alia a Paleokastro, et 
y trouva les debris d'une inscription. < On lit sur une longue 
« .pierre, dit-il, I>f P. CAESAR en parfaitement beaux carac- 
« teres. Noi^ ne pjumes pas trouvei» le reste de Tinscription pour 
« i4)prendre q,uel etait ce priuce. Sur un autre bout de pierre 
< qui sert 4e linteau k la porte d'une masure, on lit cescaract^- 
« res IVII.COS.IIL* » 

liadrien,. consul pour la troisieme fois ^ .119 apres J.-O., fut 
toujouns, .d6puis.oette auuee , appele surles inscriptions COS. III. 
On .peut sans presomption joindre les deux fragments ci,les par 
Tournefort^ celui quia ete trouve dernierement. Us doivent 
etre |)lacas dans cet ordre : 

IMP.CAESAR. . . , ANVSHADRIAN. . . 

T VII. COS. Ill 

Imp. Ccesar Trajanus Hadrianus 
Trib. Pot. VII. Cos. III. 

La septieme fois qu'Hadrien exer^ la puissance tribunitienno 
correspond a la scpti^jme annee de son regne, 124 ap. J.-C. 
Ainsi Tournefort a trouve la date de cette inscription ; nous 

Toarnefort, Voyage du Levant, leiire 
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ooliaaissoos maintenaiit le prince a qui elle se rapporlail ; espe- 
rons qu'un iroisieme voyageur decouvrira pour quel bienfait 
Haclrien fut honore par les habitants de ce pays. 

Les anciens ornaient de statues les avenues voisines de leurs 
temples et attacbaient les decrets et les inscriptions honorifiques 
ou commemoratives aux murs de ces edifices, sous la protection 
des dieux. La statue de Metellus et Tinscription gravee en Thon- 
neur d'Hadrien prouvent qu'un temple exista en cet endroit. 
C'est celui dont il reste un pan de mur et des pierres melees aux 
ruines de Teglise. Iletait dans une tres- belle situation ; du pied 
de Tacropole ii dominait la ville enlicre ot la vallee qui s'ouvrait 
au loin sur la plaine de Kisamos. 

Les fondateurs de la ville avaient voulu qu'elle Tut inattaqua- 
ble ; mais Teau manquait sur le sommet isole ou ils Tavaient 
placee. Pour se procurer ce tresor indispensable k la vie d*une 
cite, les habitants ne reculerent pas devant des travaux infinis. 
lis creuserent dans Tinterieur du rocher de longs conduits qui 
apportaient a leur ville Teau d'une source eloignee. Deux de ces 
conduits ont subsiste. L'un n'offre aucune particularite : c*e$t 
tout simplement un passage haut de 3"" 30 cent., large dc 
\^ 35 cent. II n'en est pas de meme de Taulre, qui est situe un 
peu plus haut et qui donne de Teau en bien plus grande abon- 
dancc. II a I'" 50 cenl.'de hauteur, 1'" de largeur; il est creuse 
a une tres-grande profondeur ; des paysans me direnl s'y etrc 
avances a une distance de^eux heures. Bien que la pierre soil 
assez tendre, on s*etonne des efforts perseverants qu'une telle 
(Buvre a du couter. Dans Tinterieur, de distance en distance, on 
avait menage des reservoirs. L'aqueduc, sur toute sa longueur, 
est divise en deux parties , Tune^ plus etroile, est le canal par ou 
Teau arrive; Tautre, plus large, est un corridor ou Ton entrait 
pour nettoyer les reservoirs et degager le conduit, s'il etait obs- 
true. On n'avait pas oublie d'interesser les dieux k une oeuvre 
aussi utile. Tout a cole de Taqueduc est une grotte ou residait la 
nymphe de la foniaine : on y voit une petite niche destinee a 
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contenir une statuette. Devant cette grotte et devant I'aquedue 
an revetement de marbre couvrait le rocher; Tartiste y avait 
menage Tentree de la grotte et Touverture par ou Teau sorlait. 
Parmi les pierres amassees tout aupres, il y en a une couverte 
de jolies mou lures ioniques : elle aide Tiniagination h reconstruire 
celle facade. Si le pays n'esl pas conrjpletement desert, il le doit 
aux aquedues : ils ont retenu le 4>eu de population qui ait sur- 
vecu k Tancienne ville. Tandis que les paysans abandonnereiit le 
reste de Tenceinte, ils batirent quelques liiaisons autour des 
aquedues, sur leseul point ou IVau coul4t. C'est aujourd'hui le 
petit village de Paleokastro. 

Les maisons antiques n'ont pas tout a fait disparu : on en voit 
ck et la des traces sur le rocher, aupres du village. Plusieurs 
chambres sont taillees dans le roc nientie. II y a aussi dans le 
village une tour a demi-ruinee et quelques tombeaux sans interet. 

On ine montra une pierro funeraire d'un travail simple ol soi- 
gne. Au-dessous do palmelles dessinees avec gout, est unc ins- 
cription en belles capitales grecques : • 

TEPO. Eni* ANEY2 

toptYnios 

Geron , fils d'Epiphanes, de Gorlync. 

Les noms propres de Geron et d*Epiplianes , formes Tun ot 
Tautred'un adjectif, sont connus : Aristophane cite le premier, 
et saint Clement d'Alexandrie, le second;* tous les deux se Irou- 
venl dans des inscriptions atheniennes.^ Le genilif feTrt^pavcy? est 
a remarquer : Gregoire de Corinthe nous apprend que cette 
forme est dorienne.' Une inscription d*Eleutherna , trouvee a 

'A.-isi. Eccl. 848, Diod.; S. Clement d'Alex. Strom, Ul, row/w«. — ' Baetkli,549 ct 412. 
- ' r.reg. Corlmli. de dial, (foricd CXU, 



Digitized by Google 



Teos, porte Ay/i^av^poff feuxpanof Po^ioj , Agpsandros, fite d'Eu- 
crates, de Rhodes ; *• et Baeckh regarde ce g^niiif coiume particu- 
lier aux Rhodiens et non aux Cretois,^ L'inscpiption de Geron , 
epitaphe d'un Cretois enterre dans une ville cretoise, apparUei>l 
cerlainement au dialecte de la Crete. D'ailleurs, tm^wivg pour 
fcrrifaveoj ressemble a'v£upr,vla pour vco^yjv'ia daos une inscription 
d'Arcadhia ,^ et a KXeypvi^a pour K}.£Ofji£vi<5x5 dans trois inscrip- 
tions de Lyttos.* La vilie deGortyne , dont il s'agit ici , n'est pas 
celle d'Arcadie, mais plutot Gortyne de Crete. 

A en juger par la position quelle occupait et les riiines qu'eUe 
a laissees, la ville ancienne appelee aujo<ird*hui Paleoka^tro avail 
de rimporlance : son nora doit elre parmi ceux des cites ere- 
toises que les ecrivains nous font connaitre. 

Strafoon nous apprend qu'» Touest de Kydonie et a trente stades 
de la mer, etait Polyrrhenie.^ Ptoleinee et Pliae-rAncien Bora- 
inent [*olyrrhenie parmi les viilesde Tinterieur. Paleokaslro est a 
Touest de La Canee qui a remplace Kydonie, et k cinq fcilometres 
et demi de la mer. 

L'inscriplion funeraire d*un Cretois nomme Epaphrys dit 
qu'il etait Polyrrhenien et Kisamien : ^ on pent en conclure que 
Polyrrhenie et Kysamos appartenaient a la meme region. Paleo- 
kastro est dans le voisinage de Kissamo-Kastelli, qui a pris la 
place et conserve le nom de Tancienne Kisamos. 

Enfin, et cette preuve est decisive, leshabitantsde Paleokastro 
trouvent dans leurs champs une grande quanlite de medailles de 
Polyrrhenie. Presque toutes celles qui me furent montrees por- 
tent le nom et les emblemes de cette ville. 

Polyrrhenie ne s'eleva pas au rang de Cnosse, de Gortyne ou 
de Kydonie ; mais aprescelles-ci, elle etait une des premieres cites 
cretoises. Le peu que les ecrivains ont rapporte des Polyrrhe- 

' Beeckb, 3(M7. — ^ Basckli, vol. II, p. 402 : ile dialeclo inscrip. cretic. 3. — > Ba)ckii, 
3052. — ' Bacckh, 2575, 2574, 2575. — » Stral). X, 4, 15. - « Muralori inscr., p. i072. 
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ui0im mantra (|»*ils eurerit ud oaractere energiquiQ et prirent 
uue part aclive aux gaerres civiles do la Crete. 

Les premiers habitants des mocitagaes Gligoriaiia ok de Pa- 
ieakastro furent des bergers; sur ees vastes pentes, qui or- 
fraientde ba«is paturages. h leurs (roupeaux, Us batir^nt plu- 
sieiirs bourgades.' lis n'elaient pas soumis a une loi cocninuu^; 
aueyn lieu iie ies unissait. lis veeureiit ari»si di.sperses j^squ'au 
jour od des homines d*ane race plus inlelligente et plus civtlisee 
leor apprirent a vivre en socLete. A une epoque difficile a desi- 
gner, peuir-etre k la suite de Tinvasion dorienne an sud de la 
Greee, des Acheens et des Lacouiens parurent dans ceUe vallee 
des mouts Blades. Ilselioisirent.) po>ur leur sejour, une hauteur 
inaccessible qui lacommandiit tout eiitiere. Us traoerent une en- 
eeinW, reaiourereut de murs et y appelerent ies noontagnards 
des environs.^ 

Des bergers reunis par les AcUeeus, teb farent done les habi- 
tai;ita de la no^velle cite. Elle ne perdit pas le souvenir de son 
origiue : elle s'appela « Polyrrhenie » la vil'e « riche en trou- 
|)eaux.^ » Les Polyrrheuiens garderent aussi dans leurs moeurs 
TempreintQ de la rudesse primitive de leurs ancelres. Proteges 
par la sitMalion escarpee de leur ville, nid d'aigles d'ou ils fon- 
daient sur les contrees voisines et ou ils rapportaient impunc- 
ment leur buUn, ils senablenl 6tre restes un peuple & demi- 
barbare, qui ne s'ouvr it Jamais completemeot aux ideesetaux 
sentiments de la Grece. 

Leur religion fut modiliee par les colons Aeheens; mais ceux- 
ci durent respecter la divinite autochthone et jusqu'a un certain 
point maintenir les anciens rites, lis trouverent Britoniarlis « la 
vierge douce » honoree par Ies raontagnards de la Cr^te occiden - 

■ Slrab. X, 4, 15. 

' Slrab. X, 4, 13.^' fiticnac de Byzance, Ho Aupr.v ; Suidas, \\o\-jff.f.yt:. Honi^e, 
II. IX, 154, eim)toie ceuc cxpressioit; tv o'avJpE: vxiovai wt.\ ij>pr,vs-: 7r'//v'.';vT7.i, 
l^ihabiieiil des bommcs nchcs cn iroupcaux, riches on boeufg. 
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laie; ils changercnt son nom et Tappelerent Artemis Dictyniie.' 
Amie de la chasse et de la guerre, elle portait les armes cretoises, 
I'arc et le carquois.^ Le cuHe que les anciens bergers rendaient 
a leur vierge etait grossier, peut-elre sangainaire : il y eut tou- 
jours a Polyrrhenie des sacrifices d'une nature assez brutale 
pour dtre qualifies de « troubles, agites, tumulttieux. » Les 
Acheensraconterentqu' Agamemnon, pousse par unc tempetesur 
la cote de Crete, se rcndit a Polyrrlienie et y commenca wn sacri- 
fice; pendant son absence, les prison niers Troyens brulerent ses 
vaisseaux a Texception d'un seul ; il quitta aussitdt la cercmonie, 
niouta sur son vaisseau et s'echappa.^ On reconnait la une tt*adi- 
lion iiftaginee apres coup pour expliquer le nom de ces sacrifices 
« troubles. » Ce nom dut plutdt son origine a quelque coutume 
grossiere, a quelque acte de violence, que les Polyrrheniens, 
suivant un rite primitif, melaient a leurs sacrifices. 

Par les medailles de Polyrrhenie, nous savons que cette villo 
lionorait aussi Jupiter et Pallas. Jupiter, ne en Crete, avait droit 
plus que tout autre dieu aux hommages d'une cite cretoise. II 
cstregarde par les Polyrrheniens comme un compatriote et 
comme un frere; ils lui donnent une couronne de laurier;* ils 
Tappellent rav Kj^riraycvYi,-, Jupiler enfant de la Crete/ Pallas 
dut etreaccueillie volontiers par ces hommes braves qui la repre- 
senterent avec le casque en tete et la lance a la main.^ 

Polyrrhenie fut, il semblc, pour les habitants de cette partie 
de la Crete un centre religieux : ils y venaient sacrifier aux 
dieux.' Aussi le boeuf ou le bucrane cst-il un des emblemes quo 
Ton voil le plus souvent sur les medailles de cette ville.* 

Les Polyrrheniens menerent une vie active et guerriere. Pour 

' Sirab. X, 4, 13. — ' Mionnet, Description des mfylaiUefi , t. H, p. 293-^5, ct si^le- 
ment, t. IV, p. 334-357. 

» Zcnobias Centur, V, Prop. L; Lacil. Tanii. ; Saidas. — * Mionnet, ibid. ~ • Mionn«t, 
Supplement, Polyrrhenum, no 265. — ^ Mionnet, ibid. — ' Suidts , nc). >ooy.v'.v. 
— « Mionnet, ibid. 
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altributs de leu r cite ils avaieni choisi des armes, un fer de fleche 
el un bouclier.* Archers habiles^ comme lous les Crelois, ils 
chercbaient la guerre au-dehors quand ils ne trouvalent pas a la 
faire chez eux , et se mellaienl au service des etrangers. Leur 
hisloire, s'ils en avaient une, serail une suite d'excursions a 
main armee chez leurs voisins, d'attaques audacieuses, de bri- 
jgandages. Ils arriverent a dominer toute la partie occidentalede 
i'ile, la moitiedes monts Blancs. Leur puisstmce de Test a Touesl 
commencait a la presqu'ile sacrec de Tityros, ou residail Artemis 
Dictynne,^ et ne s'arretait sans doute qu'aux apres rochers de 
Corycos et a la fraiche vallee d'Inachorion ; du nord au sud elle 
cnobrassail la plaine de Kisamos et la Mesogee qui bord^nt la 
mer de Crete, et s'etendait sur le versant meridional des monts 
Blancs, sur les petites villes situees au-dessus des ravins qui' 
descendent vers la merde Lybie.* 

En grandissant, les Polyrrheniens ne paraisseut pas avoir 
adouci ni amolli leurs moeurs. Les longs aqueducs qu*ils creu- 
serentdans le rocher, accusent des efforts energiques, un travail 
perseverant, un esprit pratique. lis ne polissent pas leur langage 
et continuent h parler le dialecte de leurs peres.^ Places a quel- 
que distance de la mer, ils ne font pas le commerce et echappent 
u Tinfluence des etrangers.^ Mais en meme temps qu*eux, d'au- 
tres cites plus civilisees, plus brillanles, plus grecques, se deve- 
loppaient en Crete : tellcs elaicnt leur voisine Kydonie, Fopu- 
lente Gortyne, et Cnosse surtout qui voulut a plusieurs reprises 
assujetir Tile entiere. Les montagnards Polyrrheniens, attaches 
aux vieux usages, amoureux de rindependance,sont lesennemis 

' Mioonet, ibid. — ' On me montra dans le village moderne un niorceau de bas-relief 
repr^sentanl nn bras d'homme qui tieni un arc ; ce fragment appartenait an tombeau d'un 
archer polyrrh^nien. 

* Sirab. X,"4, 13: Uo\vppovi&i 7rac»*oT: TO ■z-.'ii AixTvvvy); \tpiv, ~- * Scylax. — 
■ Le traits atec T^os, dont on n'a pas mftme le litre emier, prourc sealcment que Polyrrh6- 
nie ^tait puissante. — ^ Hesychius cite trols mots d'l dialecte polyrrb^nien : $f/.a»a, 
perdrix; xo^.**, comellle; •sipz-f,-,, g»«c. 
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iiaiupete de ces viUos. A la fin dn troisiemesiecie av. J.-C, nous 
Ie$ trouYons a la tdte d'une ligue qut luttart coHtre Cnosse. 

Ell 220 av. J.-C, Cnosse resolut d'abatlre une ville qu'elle 
delestait, la plus aiicienne de la Crete, Lyclos. Plusieurs villes, 
Polyrrhenie avec Kereaj Lappa, Axos et d'aulres se reunirent 
pour secourir les Lyctiens. Ceux-ci neanmoins virent leur 
patrie delruile de fond en comble. Les Polyrrheniens et leurs' 
allies cantinuerent la guerre pour eux-memes. Mais Cnosse etait 
forte; elle avail colraine dans son parti Gorlyne, Kydonie, 
Aptera, Eleutherna ; mille auxiliaires vcnus d'Elolie combattaient 
dans j^s rangs. Les Polyrrheniens cherclieronl aussi du secours 
au-dehors; ils s'adresserenl aux enneuii$desEloliens,a Philippe 
de Macedoine ei, aux Acheens; ils purent rappeler a ceux-ci qu^ 
Polyrrhenie etait une colonic acheeime. On leur envoyaSOO Illy- 
riens, 200 Acheens et 100 Phoceens. Grace a ce renfort, la ligue 
fut victorieuse, et forca les habitants d'Eleutherna , de Kydo- 
nie et d'Aptera d'abandonner Cnosse. Alors les hostililes cesse- 
rent, et chacun des deux partis envoya des archers a ses allies 
du continent, Cnosse aux Etoliens, ses ennemis aux Acheens el 
a Philippe.^ 

Polyrrhenie CQUscrva jusqu'au dernier jour sa haine conlre 
les Cnossiens et les Kydoniens. Du moins, quand les Rouiains 
vinrent pogr caoquerir le pays, Kydonie et Cnosse dirigerent la 
resistance nationaie, les autres villes imporlantes se defendirent 
avec vigueur, et parnii elles Polyrrhenie r/est pas nonxmee/^ 
Home avail sans doute profile, la comme partout, des divisions 
de ses ennemis, ets'elait servie conlre les defenseurs de la Crete 
de leurs anciens rivaux. Metellus, ce vainqueur cruel qui punit 
durement ks autres Cretois, fut honore par les Polyprheniens : 
it lui elevercnt une statue et lui decernerent les litres de sauveur 
et d« bienfaiteur. Apres la couquete, la ville conserve des privi- 

' Pol^f IV, 53-55. - • EpU. Til. Liv. XCVHl— C, 
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leges : elie eul le droit de baitre rnonnaie ei de frapper ses me- 
dailies a Teffigie des empereurs. EILe jouit certainemeni de cetie 
faveur sous Auguste, sous Caligula el soqs Trajan.^ L'empereur 
Hadrien lui moulra de la bienveillance ; une inscription , trop 
mutilee aujourdlioi pour qu'on en retrouve le seas^ temoigne 
du moins que cet empereur nierita la reconnaissance des Polyr- 
rheniens : il avait construit une route, creuse un aqueduc, res- 
taure le temple dont les ruines subsistent, ou eleve une statue 
a la divinite. Ainsi les empereurs payaient les dettes de la repu- 
blique romaine. 

Apres Hadrien, il n'cst plus question des Polyrrheniens. Ce 
petit peuple n'avait ele que brave. II n'avait pour se soutenir ni 
rindustrie ni le commerce. II s'eteignit peu Si peu. Aujourd'hui 
ce n'est qu'a Taide de ruines dispersees sur un terrain a peu pres 
desert, de raonnaies trouvees dans les champs et de quelques 
mots echappes aux ecrtvains, qu'on peul indiquer la plaoe que 
Polyrrbeiile occupa et donuer une idee du caractere de ses habi- 
tants et du rdle qu'ils jouerent dans Thtstoire si incertaine de la 
Crete. 

' Mionnet, Descr, et suppL loc dial. 
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La cause priucipale'de Tinsalubrite de nos landes provienl des 
inarais et des lacs que I'on trouve a chaque pas dans eette coritree, 
ainsi que des nappes d'ea^i qui s'y formeni dans la saison des 
pluies et qui s'y dessechent, en ele, sous Faction du soleil. A 
cetle premiere cause viennent s'en joindre d'autres, secondaires 
a la verite, mais qui doivent etre signalees a leur tour. 

I) est hors de doute pour nous que, dans les temps anciens, 
les landes furent plus prosperes qu'aujourd'hui, et nous nous 
en sorames expliques en divers lieux. De la il est naturel de tirer 
la presomption quece pays se trouvait alors dans de meilleures 
conditions de salubrite; ce qui conduirait a penser que les mn- 
rais qui Tinfectent de nos jours ne remontent pas k une epoque 
reculee. 

Mais nous ne larderons pas a eUiblir Texistence ancienne de 
certains de ces maraiS. Seulement, nous, nous batons d'ajouter 
que les Landais, sous Tinfluence immediate des sires d*Albret, 
qui habitaient la plupart du lemps ou Nerac ou Casteljaloux, 
paraissent avoir combattu ces causes d'insalnbrite. Dans nos 
visiles des vacants de TAlbret, a diverses epoques de notre vie, 
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nous avons remarque des traces d'anciens fosses de desseche- 
nienl, et non de simple cloture ou de limile. Plus bas, tious en 
signalerons deux qui fonctionnent encore. 

1 

Les principaux marais dont les miasmes [desolent toute la 
vallee de TAvance, doivent leur creation aux eaux de cette petite 
riviere, beaucoup trop sinueuse dans son cours et dont le lit, 
faute de soins, se trouve obstrue par les sables ; ce sont : les 
marais du Cla, les marais de Durance et les marais de Castel- 
jalonx, ces derniers sinon detruits, du moins fort attenues au~ 
jourd'hui. 11 faut mentiouner egalement ici les marais des 
Verneuils et du Mirail, dus k des sources locales. 

II 

MARAIS DU CLA. 

Ces marais, meles de pelits lacs Ires-poissonneux, sont situes 
aux sources de TAvance, en aval et en amont de la ligne divisoire 
des communes de Bousses et de Durance, canton de Houeilles. 
Places au bord du haut plateau d*ou s'ecoulent, savoir: la 
Gueyze, vers Sos, TAvance, vers Casteljaloux, et le Ciron, vers 
le departemeut de la Gironde, il serait facile de les dess6cher, en 
rectifiant, redressant et recurant le lit de TAvance. 

Ill 

MARAIS DE DURANCE. 

Nous avons sur Tanciennete de ces marais un document irre- 
cusable. Antoine de Bourbon, roi de Navarre, ayant cree les 
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pares de Durance et y ayant renferrne des proprieles particu- 
lieres, Jeanne d'Afbret, sa femme, voulut ullerieurement qu'il 
fut fait droit aux plaintes des proprietaires expropries, et elle 
ordonna, en meme tenaps, la recherche et la constatation des 
limites de ce rendez-vous de chasse. Or, voici ce qu'on lit dans 
le proc^s-verbal qui fut dresse, a cet effet, en 1566, par les mem- 
bres et le procureur-general de la chambre des comples de 
Nerac : 

c PpeoHerameut, depuis le bout du grand bourg, vers La 
« Grange, jusqu-aii >out du fo$,se de la petite garenne.... » 

Et plus loin, apres avoir indi^pie toute renceinte du pare, c^ 
meme proces-verbal , revenant a son point de depert, continue 
en ces termes : 

« .... Le long des fosses qui sont joiguant lesdits pres, tire 
« vers le gue de la Prue, entre lesdits pres et le grand born^ 
< qui estdu cote de La Grange.... » 

li faut que Ton sache que ces mots bourg et born signifient 
marais ; d*ou ii resulte que, des eetteepoque de 1566, it existait, 
comme aujourd'hui, dans le voisinage de La Grange de Durance 
enoore sur pied, et du gue de la Prue connu de nos jours, le 
grmd rmrrat«, ainsi denomme alors comme actucllement, par 
eomparaison du petH marais que Ton trouve egalement dans le 
meme qjuartier. 

Aussi voyons-nous, dans Titineraire place k la fin du tom. 11 
du Rec. des Lettr. Missiv. de Henri IV, que ce prince ne se- 
journa jamais au chateau de Durance au-delk de deux ou trois 
jours, et qu'il ne s'y rendait que pour s'y livrer a la chasse. 

Ici, au surplus, comme au G|a, tout fail esperer qu'en redres- 
sant le cours de TAvance, en lui creusant un lit plus profond, et 
en pratiquant a droite comme a gauche quelques saignees qui se 
degorgeront dans ce lit, on detruira ces marais, et Ton assainira, 
par ce moyen, non seulement le quarlier de Durance, mais aussi 
celui de % Tour d'Avance ou il exrstalt autrefois un hameau 
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cbef-Ueu (tokipanHSse de Saitii-{lafiio >d'A¥an6e ; iCe ymn doo- 
jan^ mil reste d'tuie ancienae commaiKlene de§ jchavalws dt> 
Saint- Jean de Jer«sale«k^ ne fegOia plus qiia sur des ja>arai3, les- 
quels ne devaient pas exister lors de la fondalion de cettemaison 
religieuse. 

IV 

MAR A IS DE CA8TELJAL0UX. 

Nous avons vu ces marais dans toute leur puissance delelere 
el nous nous souvenons des tristes impressions que produisaieni 
sur nous, en ele, les trois, qualre, cinq et six morts s'en allant 
de compagnic a Teglise de Notre -Dame et au eimetiere de la ville 
de Cas^leljaloux qui n'aA'ait alors qu'une population de 1,200 
ames environ. 

Nous avons la conviction qu'autrefois TAvance coulait direcle- 
menl des sources ou elle renatl a Neuflfonds, vers le quartier des 
Capucins a Casleljaloux, en hiissanft celte ville sur sa rive droile, 
an lieu de la contourner au sud^t a Test, comme elle le feit au- 
jourd'hui. Au surplus, et sans que la m»in de Fliomme y eut 
contribue, nous ne serions pas eloigne de croire, vu la nature 
sablomieuse du fonds sur lequel cette riviere roule ses eaux , q«e 
son IH se deplaca parfois, et nous trouverions Ik rexplioaflion 4e 
la guerre que se irrent au xii« siecle, les eveques de Bazas et 
d'Agen, pour se disputer Casteljaloux, quartier ou FAvanoe parait 
arorr servi de limite a ees dewx dioceses. 

Quoi qu'il en soit de cette derniere conjecture, nous possedons 
des documents qui prouvent qu'Alain le Grand , sire d'Albret et 
trisai'eul de Henri TV, fit elever un systeme eomplet de fortifica- 
tions autour de Casteljaloux, et qu'il lui donna pour fosses le lit 
de TAvance. A cet eflfet, il fallut detourner ces eaux de leur direc- 
tion vers le nord et les faire servir de ceinture a la ville , tout 
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en conservani un bras de ceiifi riviere, devenii aussi fosse, du 
cote de Touest. C'esi sans doute de la que provienl celie vieille 
chanson qae nos moissonneurs redisent encore : 

N'es pas piU Mre bille , 
La de Castelgelous ! 
Es bastide sou sable , 
Aygue tout k Tentour. 
Lou massoun qui la heyte , 
D^mande pas d'argent ; 
Mais y a here gouyatc , 
La bo per paguement.^ 

Si nous ajoulons a ce delournemenl de TAvance, la construc- 
tion du moulin de Notre-Dame ou du Chateau, ainsi que des 
moulins des Freres et de Lannes , sur le nouveau lit , on com- 
prendra que les marais de Casteljaloux furent la consequence ne- 
cessaire de ces pernicieuses innovations. 

En 1563, une maladie epidemique desolant le pays, un consul 
(le Casteljaloux title voyage de Bazas, pour prendre conseil d\in 
medecin nomme M. de Ruppe, au sujet des mesures sanitaires a 
prendre dans cette occasion ; et le 7 fevrier , menie annee, cet 
officier municipal annon^ au conseil des jurats de Casteljaloux, 
que Favis de ce medecin etait que le cours de I'eau qui dtait ez 
environs de lad. ville fUt rompu et lad. eau diveriie par au- 
tre lieu mn incoommode d lad. ville et que les pourceaux el 
oies fussent dtes hors lad. ville. Suit la deliberation par laquelle 

' « II n*est pas de plus belle viUe que celle de Casteljaloux;! EUe est bSiie snr le sable, aver, 
dc reau tout li Tentonr. Le macon qui Ta consiruite ne veut point d'argent ; mais il y a ODe 
belle fille ; il la demande pour son payemcnt. Au eompte des consuls dc Casteljaloux, de 
de 1491 — 1492, on remarque un article port6 en d6pense, pour le eofit d'une clef relative k 
lapwte de I'Avaneette; cette Avaneette ne pouvait 6tre qu'un des bras Ae VAvanee servant 
de ceinture li la ville. Les comptes des consuls prouvent quMls donnaieni ^ ferme la p^cbc 
dans ces ro.<s^$. 
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les jurats adoptent ce conseil ei en ordonnent ia publication par 
toute ia vilie. 

Le 14 du meme mois de fevrier, on voit ces memes jurats 
revenir sur cette question, en ordonnant, suivant le prMdeni 
arjr^ly iouchant la cloture de teau des fosses, pour la faute 
des habitants de la ville, que teau sera ote'e desdits fosses 
et suiwont aussi tavis de M. le me'decin. 

A part la repression des entreprises des habitants assez nial 
precisees, il resulte de ces deux deliberations combinee<, que 
par mesure sanitaire, on trouva pour lors utile &dter les eaux 
de TAvance des fossds de ville, et de les diverlir par autre lien 
non incommode A la ville, ce qui ne peut s'entendre, quand on 
connait les lieux et leurs pentes naturelles, que d'4ine direction 
vers le nord, a Touest de Casteljaloux. 

Lorsque Tadministration se decida, dans ces derniers temps, 
a entreprendre le dessechement des marais de Casteljaloux, on 
aurait ordonne un redressement du lit de I'Avance, dans la meme 
direction (ce qui procurait une chute considerable ), sans la 
necessite de conserver les moulins des Freres et de Lannes, celui 
du Chiteau^ domaine national, ayant ete aliene sous la condi- 
tion qu'il ne pourrait plus etre retabli, a cause de son influence 
sur les marais. Le frere de I'auteur des presentes notes avait 
emis Tavis de creuser le nouveau lit en ligne droite des sources 
de Neuffonds jusqu'au pont Notre-Dame, en laissant les marais 

Touest, et de pratiquer un canal de dessechement k partir du 
centre de ces marais jusqu'a quelques metres en aval du moulin 
^e Lannes. Ce canal aurait ete creuse, par consequent, au cou- 
chant de la ville de Casteljaloux. La grande et funeste question 
d'economie a fait preferer un terme moyen qui laisse croupir une 
certaine masse d'eau dans Fanclen lit, et n*a pas completement 
desseche les terres superieures. Deja de f&cheux symptomes 
ayant reveHle la solllcitude de Tadministration, M. le docteur 
Comio, maire de Sos, a recu la mission de se transporter sur 
les lieux etd'en etudier Tetat, sous le rapport sanitaire. On lui a 

46 
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iiolaiiiilieiift i^iftle let^ mmg^uei^es ielabiies eiibre MeuAmds «i 
Casteljaloux. Nous ignorons quelle a ete Topiuion de €6 mckkoin. 

V 

MARAIS D£S VERNEUILS ET D(J NmAiL. 

Ces^arais situes dans la coinmuae de La ReaoioD, seciiofi 
deCoutHres^-oanton de Casteljaloux, doiveni evidem«aeni leur 
origlne k des sources locs^les. Les imiasmes 4;ui s'en «&I)ale»t 
portent leur Iriste influeuce, non seulemeut sur oette meme sec- 
tion desolee,Q{ir la fievra, tsm^ aus^ sur la commune de Far^ues 
et sur la partie induslrielle de la commune de Pompogne (qoar- 
tiers deDuffau etd'Aubas). M. £.lein, qu'une mort prematuree 
vient d'eulever k la science pendaat qu'il dirigeait avec hahilete 
des travaux defensifs contre la mer, a la .pointe de Verdon, iwi 
charge, lorsqu'il se trouvait ingenieur des .pouts -et-chaussees a 
Nerac, d'une elude des marais des Verneuils et du Mirail. Nous 
n'avons pas eu communication de son rapport, mais nous tenons 
de lui que ces marais se trouvent plus eleves que le lit de 
TAvance qui coule dans leur voisinage et qu'il serait facile d\y 
conduire les eaux du Mirail et des Verneuils. Cet habile inge- 
nieur ajoutait qu'il avait trouve, au Mirail, des ti^aces d'anciens 
travaux denotant un systeme de dessechement bien entendu. 

Nous ne terminerons pas celte derniere note, sans mentionner 
la perte de TAvaucedans les sables, non loin de ces marais, pour 
renaitre k Neufibnds ou k Clarens, avec<d'autres ruisseaux^perdus 
dans les landes, tels que la petUe Avancq, le ruisseau de la Mou- 
liate, eelui de Ladoux, commune de Poaiip^nQ, et^eelui de Pin- 
deresvcomniune du meme nom. Aux lieux ou s'opere )a perte 
de I'Avance, son lit,* fort reduit, se trouve presqueau niveau du 
sol. Mais plus loin, lorsque dans les grandes crues les eau& ne 
peuvent etre absorbs completemeul dam lea sables , eU^ «irpi^ 
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mj^fli^ de Neuffosds, a eiel euvert, ea suivooi le lit 
pr^C^ii^pnt mvi«e du /itou Daas le 

cours de nos chasses eii s iveuK qui offrent Taspeci le (rfus ^au- 
y.9ge^ nx)a§ ^voqs ^cwy^nt p^eq^^ qii'ca djrige^ii^t,, ep |t<>ut tefl(>ps, 
v,erscerwn., leseisiw^^ mar^^s (^u Mirail djss V.«riiieu^s 
reuQ^a eeIJ^s.«|erAydifiCQ^ -QO rOblifHXilrait ui^ chute Qon^^diP' 
f<^t)ie-, ?iu pro&i d'jun syslejiiye geDer^J .de df^echeiTiei^jt J<wil<) 
cette vallee. — Le moulin dje 'JPrjlJLes, ^\f^(^ xif. pen <tl^ cvaloiif, 
dans la commune de Fargues, devrail etre sans doule sacnfie. 

VI 

AUTRES MARAIS. 

La jnetile Avance qui decoule des landes situees entro Taubergc 
de Lasserre,. commune deBousses, et Capbourdiel, commune do 
Iloueilles, alimente quelques marais, notammenl ceux en amont 
de la Rouslouse, de Cr^illot el do BicheHe , dans la commune de 
Houeilles, section de Jautan ; le redressem«nt <k ee ruisseau ot 
qvkeli|ues fosses poppesidicuiaires k son lit, suffiraiiefii pour de- 
tni^re Telat mailsain de^ees quartiers. 

lies fosses de la route impepiale 133 re^oivent en abon- 
danee, da^s la saisen des piuies, les eaux du quartier de la Gu- 
beyre, commune de Pompogne, iesquelles , avant de parvenir a 
Fegtise dePompogne, ou coule le ruisseau de Ladoux, se jet- 
ient a Test de ia route , dans des pinadas ou elles sejournent. 
Nous pensons qu*il serait possible de reunir dans un seul lit ces 
dernieres «aux avec oelles de la petite Avance qui s^perdent dans 
les sables en aval du moulin de Pomeyrol , commune de' Pom- 
pogne, ainsi qu'avee lies «aux de la Mouliate et de Ladoux. Lo 
fort miiseeau en resul4erait, au lieu de sejourner, comme le 
fait Ladoux, au bord de la route imperiale, au grand detriment 
de ce cptar^tier, serait .conduit -vers rAvance, aux environs de 
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Clarens, commune de CasteljaiouY, si, da moins, comme nous 
en avons l*esperance, ii est possible de tourncr quelques eleva- 
tions sabionneuses que l*on rencontre par \k. 

Au surplus, c'est par une etude generate des marais et des . 
pentes qui les avoisinent, qu'il sera possible de creer un systeme 
combine de dessechement et d*assainissement. Nous ne faisons 
ici que ,rappeler quelques-uns de nos souvenirs, sur une contree 
que nous avons visitee bien des fois. 

VII 

NAPPES D*EAU TEMPORAIRES. 

Le sous-sol des landes se trouvant en divers lieux eomnie 
impermeable, les eaux pluviales y restent a la surface, pour se 
dissiper ulterieurement en vapeurs malfaisantes, sous Taction 
du soleil. 

C'est surtout ce dernier danger que paraissent avoir com- 
battu les anciens Landais. 

Dans les landes ou nait la petite Avance, mais sur le versant 
du Ciron (le plus considerable des cours d'eau de cetle con* 
tree), existe encore un canal de dessechement, dont le nom^ 
La Goutire, indique les fonctions^ consislanta verser dans cette 
riviere toutes les eaux des quartiers situes au nord. En recu- 
rant avec soin ce vieux canal, comme en le rectifiant sur les 
points ou il a pu eprouver des deviations, et en y dirigeant quel- 
ques saignees secondaires, on tiendrait ces divers qua ftiers dans 
un etat parfait de salubrite. A la verite, il resterait la z6ne com- 
prise entre ie canal de La Goutere et le Ciron. Mais ici les pentes 
sont bien prononcees, si nous en jugeons par les eaux coulant 
dans les fosses du chemin vicinal de Houeilles h Allons, et le lit 
du Ciron est d'une profondeur a doubler et Iripler ces pentes. 

On voit, dans la commune d'AlIons, un autre fosse ou canal 
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de desseehement, qui prend au chateau de Capchicot et se dirige 
vers le Ciron, en aval du moulin de La Glede.*^ Comme les sables 
Tobsiruent sur divers points, un recurement y serait de la plus 
grande urgence. 

Un fait qui se trouve a notre connaissance personnelle, va 
demon trer Tefficacite de ces sortes de fosses. 

Autrefois toutes les landes situees entre le ch&teau de la Tour- 
nave (Tour neuve) et le moulin d'Esquinjos, sur le Ciron, se 
trouvaieM completement inondees en hiver, et nous avons bieri 
des fois traverse^ dans notre jeunesse, cette inondation, sur 
une largeur de deux a trois kilometres , ayant de Teau jus- 
qtfau ventre de noire monture. Lorsque MM. de Cornulier 
et de Monti , devenus acquereurs des anciens vacants de 
TAlbret, se sont decides k pratiquer des semis dans ce quartier, 
il a suffi d'un fosse mediocre pour dessecher toutes ces landes. 

II serait urgent de suivre cet exemple dans toutes les landes 
de la commune d'Allons, notamment dans celles de Luctuane, 
ie Piqt^mousques (Pique mouches ) et de Luxuriguey, qui 
reslent litteralement sous les eaiix durant tout Thiver et une 
parlie du printemps. Les ruisseaux de Lacave et de VAygtie 
dare (eau clairie) , recures el redresses, recevraient les eaux 
provenant des diverses saignees operees. Nous avons meme 
quelque soupcjon que le ruisseau de Lacave nc fut, dans Tori- 
gine, qu'un fosse de desseehement. 

vni 

CAUSES S^ONDAIRES d' INSALUBRITY. 

Au nombre des causes des maladies qui afiligent la population 

' No6 souvenirs iiourraienl nous tromper ^ cet 6gard, et ce canal se d^gorge pent-fttre 
^ansle rnisseaa d*AIIons, aygue clarc \ eau clairc ', mgis pcu importe ; reci ne denature pas 
les fonctlon s de ce canal . 
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(tes l»rT(le.<y nous m rtevons negW^r de compter la maiitaide 
quai)ite des eaux des pulls ou des sources qui mcritent plotdi h 
iioinQ de gouUiers, Ce serail done une sage mesure qde eelle qui 
tendrait a propager dans ce pays des fontaines k filire, d'un 
systeme economique« 

Enfin, ntalgre'^notre repugnance, il faul bieft le fiiref^ les mau- 
vaises moeur^ d^s Landais ont contribu6 a t'appaovrissement de 
!eur race. Autrefois, les marines contractant a(i sortir de 
renfance,la race ne pouvait qa'en souffHr. Graces a la loi but le 
recrutement et au Code Napoleon, le^ oriions legitimes sonl 
moins precoces daiis les Landes, el iittl doule que I'M no doive 
ftllribuer en partie a cetlecireonstance, Faimcliopatioft remarqu^e 
dans les cohllngentil fournis Si Tarmee par le (?anlon de ttoUeilles. 
Mais il t*este la debauche eft BeftuCodp de desordfeS qui contra - 
rient cet effet. Sfins parler de la passion precoce^ poor les 
fernnrtesi, que set^ondent icl les bois et les deserts, el que tte peu- 
veilt combaltre efficacettietit des pr^tres et des instituteurs trop 
pen noHiWeux, il y a aussi Id vie de Cdbaret; Que de fols, a la 
vUe des scehes ignobles qui attehdettt le voyageur dans les 
nubefges des Landes, car on n'y a pag k ehoisir son glte, nqus 
avohs fait la reflexion que Irt meme quan'it^ de vin absorb^e au 
cabaret par un Landais, au gratid dWritnenl de sa sante^ aurait 
conserve les forces de toute sA famille, sll la lui eftt distribute, a 
la place d'une piquette infecte ou d*une eau corrotnpue qu'lls 
tachentde corriger avec une addition de vinaigre ! 

La science alant de ressources que nous ne douterons pas du 
dessecheraent des marais des Landes, lorsque Tentreppise en sera 
decidee. Mais poUr ce qai ^st dd ces di^i*ni^res causes, qui peut 
se proraettre de les detruire ? 

Nerac, 3 Janvier 1859. 
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En 1856, M. Perron, medecin sanilaire a Alexandrie, envoya 
a M. Rayer, medecin de r&mpereqr, quatre poi^sons electriques 
oonnus sous le uom de Mormyres. Ces poissons^ remarq^ables 
a plusieurs tilreg, sQot peu conntis ; il$ durenl cependani atlirer 
fortement Fattention des Egypiiens des la plus haute anii- 
quile; ear, de Tavis dea naturali&ies, ro^Eyrinque d^s anojens, 
que les Egyptians repr^sentaient souvent dans leurs bierogly- 
phes at dans leurs ouvrage^ d'art, apparliendrait a une eapeee 
de Mornfiyre. A noire epoque, ils jouent un role beaucoup plus 
modeste , et les deux especes dont font parlie nos sqjeis soiU 
reeherohees pour la table et sa vendent au Caire sous le nom 
arabe d'Hannoum, aiment les eaux profondes, et leur peebe 
se fait a Tbamegon. Ilssont d'ailleurs tres-rdifficiles k prendre, ce 
qui denote deja chez eux un instinct moing rudimeniaire. Quant 
a leurs habitudes et aqx effets produits par leurg appar^ilg elec-^ 
triques, jo ne connais pas d'auteur qui les mentionne* 

L'anatomie de ees poissons est eneore a peine ebauchee. Laee^ 
pede, Cuvier, Valenciennes semblent avoir eu tre$*peu d*ooea- 
sions de les etudier^ lis on ont Ires-hien donne les caracleres ex- 
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terieurs qui leur ontj|servi de base pour en classer les especes : 
les organes digestifs et genitaux, le squelette y sont bien decrits , 
mais ie sysleme nerveux et Tappareil electrique out echappe a 
leurs recherchcs. I^e docteur Markusen, de Saint-Petersboupg, 
dans une note communiquee a la Societe de Biologie de Paris, a 
signale la conformation remarquable du cerveau des Mormyres, 
et indique seulement la presence des appareils electriques. 

Tels etaient les renseignements que j'avais pu puiser dans les 
auteurs sur ce genre interessant, lorsque M. Rayer voulut bien 
me confier I'etude des sujets qu'il devait a Tobligeance de M. Per- 
•ron. Le travail auquel je me suis livre m'a permis de produire 
des details que je crois nouveaux et que je consigne dans cet 
Essai. 

Le genre Mormyre appartient a la grande classe des poissons 
osseux, et les especes qui le composent n'ont encore ete Irouvees 
que dans le Nil et dans le Sen^al. Des quatre sujets qui nous 
occupeni, trois appartiennent a Fespece Morrnyrus Kannume^ le 
quatrieme a Fespece Mormyrus Behbey, telles que Lacepede el 
Valenciennes les ont d^rites. En effet, les premiers ont une na- 
geoire dorsale qui n'occupe pas toute la longueur du dos; elfe a 
61 rayons, les ventrales en ont 6, Fanale 18, la caudale 20, les 
peciorales 13; le museau est arqueet poiniu. Des trois Mormy- 
res Kannume, le plus gros pese 285 gram., et a 33 cent, de lon- 
gueur, depnis le museau jusqu*a la bifurcation de la queue. C'est 
une femelle completement developpee. Les trois autres sont aussi 
du meme sexe. Notre Mormyre Behbey a une nageoire dorsale 
qui n'occupe qu*une minime etendue de la queue ; elle ne pos- 
sede que 13 rayons, tandis que la nageoire anale a 58 rayons et 
prend presque toute la longueur de la queue, k partir de Fanus. 
La caudale a 18 rayons, les pectorales 11, les ventrales 6. Le 
museau est obtus. La longueur du corps est de 35 cent. ; son 
poids, de 365 grammes ; c'est aussi une femelle arrivee k son 
complet developpement. 

Je n'ai Fintention de m*arretcr que sur les details nouveaux ou 
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incompletement etudies. Je comtnencerai par le plas important, 
Tappardl eleclrique. 

Ordinairement, chez les poissons, la cavite abdominale se pro- 
loDge dans la partie effilee qu'on nomniTe queue , et ce n*est 
qa'a la partie terminale que celle-ci se compose uniquement du 
squelelte et des muscles moteurs de cet organe. Le squelette, 
que tout le monde connait, est forme d'une colonne centrale 
constituee par la superposition de petits anneaux, nommes ver- 
tebres, relies entr'eux par des ligaments et d'ou partent, Tun en 
haut, Fautre en bas^ deux prolongements appeles aretes : le tout 
constituant un grillage vertical qui partage la queue en deux 
faces laterales et symetriques. En outre, chaque fece se irouve 
divisee par la colonne vertebrale en deux raoities superposees et 
symetriques,de telle sorte que la peauunefoisenlevee, on trouve, 
en partant de la ligne mediane vers les bords, la saillie produite 
par la colonne vertebrale, sur ses cotes les deux muscles fle- 
chisseurs lateraux, et plus en dehors, en baut le muscle fleebis- 
seur superieur, en bas le flecbisseur inferieur, tous les quatre 
sous forme de fuseau efBle; enfin, et sur le bord superieur, le 
muscle moteur de la nageoire dorsale, sur ie bord inferieur celui 
de Fanale. A Textremite de la queue se trouve le muscle de la na- 
geoire caudale. Tels sont, avec la peau recouverte d'ecailles, les 
elements qui constituent la queue des poissons. 

Cetor^ne, chez les Mormyres, occupeune longueur plus con* 
siderable, car, chez eux, la cavite abdoloainale est bien moins 
etendue, en sorte que Tanus se trouve place k egale distance de 
la tdte et de Textremite de la queue. Celie-ci occupe done la moi- 
tie de la longueur du tronc, et cette disposition lui permet de 
contenir Tappareil electrique ; voici sa disposition : 

De m^me qu'il y a quatre muscles flechisseurs lateraux, deux 
sur chaque face et contigus tous quatre a la colonne vertebrale, 
de memeil y a quatre organes electriques; ce sont des bande- 
lettes allongees> minces et aplaties, qui soulevent chaque muscle 
lateral pour prendre sa place accolee chacune a son quart de co- 
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lonne reiiibrale par run de ses bords, tandis qae Tatflro est en 
rapport avec le muscle superieur ou inferieur, SQivan>t sa posi- 
(ion. De ces Amx faces, Tune est reeoaverteen avant |]»r )e masele 
Aeebisseur lateral correspondont ; mais comcne eelui^i, dans 9es 
deux tiers poslerieurs, s'efRleeti un tendon tresnninee qui longe 
la colonne Tert^brate, Torgane ^eetrique se trmive sons-^tane. 
L'aotre face est en rapport avec les ar*tes vertebrates et la toile 
apdnevrollquc qui les relie et qui seole le s6pafe de Torgane elec- 
frique sitwe sur le c6te oppose et de m^iine position. Enfin, do 
ses deox extremites, Tant^rieure, effilee en pointe, se perd sous 
le muscle lateral ; la posterieure est en rapport aveo le mosde de 
la nageoire eaudale. 

Les organes eleetriques, tels que je les ai vus apres leor sejour 
dans Talcool, etaient d'un rose pale ; ils ont 7 centimetres de 
long, 7 millimetres de large, 3 d'epaisseur. lis n'adherent ni h 
la peau, ni aux muscles qui les envtronnent; seulement de pe- 
lites handelettes nacrees, egalement espacees, brident cfaaeun dc 
ces organes en se portant obliquement du tendon de chaque 
muscle lateral k la cloison mitoyenne et adherant a la face sons- 
cutanee de Torgane eleetrique L'adherence des organes electri- 
ques k la cloison est consliderabie; c'est que la membrane memc 
qui leur sert d'envelopfie ne se prolonge pas sur cetle fece. Mais 
relle adherence est plus considerable sur le borri verltt)ral, et si 
la dissection est attentive, on voit qu'au niveau des Ugamenls 
veriebraux de petites fibrilles blanches et nombreuses sont cou* 
pees par le scalpel. Ces fibrilles ont tout Paspect de nerfs et pa- 
i*aisser>t provenir de la moelle epintere. Nulte part ailleurs on ne 
voit de nerf se rendrf) a Tappareil eleetrique. La branche super- 
iicieiie du pneumo-gastrique qui fournit a cette r^ion, se per- 
dait tonjours dans les muscles lateraux. Je suis done )K>rt^ a 
croire que c*est la moelle epiniere qui fournit les uerfs de eel ap- 
pareil. 

Ces organes, assez r^sistauls, ont presque la diaphaniite de la 
gclee de porhme. Sur ce fond legeroment transparent, se dela- 
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ehmt lies W^m blfimcties, tres-fines ei Ires-serrees, paraHeles 
eatre ell^ ei pefpendienlair^s a I'axe de Porgane. Chdcane de 
ees Yigtm 6sri contiwue sup tout le eonlour, et lorsqifon eherebe 
adeebtmr tissue avec le^matKflie d'uit dealpd, c'est loojour^ 
dins h s^ns de ees Hgnes (jue la separation se fait facilewtent et 
a?0e beaUcoup de netiete, ce quilui doiine une apparence feuille- 
t€te. C'est, qu'en eflfel, chacun de ces oi'ganes est forme par la 
juxlapo^iiion d^p^tiid feullletd transparet>ts, disposition qui leur 
donne Un6 reddemblafice frappante avec nos piles eleetrlques ; de 
telle sorte que Tesprit a de la peine a ne pas se laisser entrainer 
a fotHJiflre dans ie sens de cette idee; mals, disons-le tout de 
suite, de nouvelles rechcfrohes sent necessaires pour vidcr la 
qu(^tloti. L'exanfien micros^opique n'a pu nous eclalrer en celte 
occasion, pared que Talcool avait fortement modlfie les tissus. 
ii n'a pu donner qu'un gagede plus, bien inutile devant Tevidence 
des faits, pour nous dirtiontrer que ces organes ne cotilcnaient 
piJs de fibres musculaires. 

SYSTlfeME NERVEUX. 

A premiere vue, on est frappe du volume remarquable de 
reftc^phala des Mormyres. Get organe est piriforrae. 8or le 
plus grand indlvidu, c^lui que M. Perron assure avoir le cerveau 
le plus volumineux de ee genre, les mesures sont : diamMre 
longltddinal; 3 eentimfetres ; le plus grand diamMre transver- 
sal, 17™° ; hauteur k la partie post^rleur^, 15"*°. II me serait 
dllBdIe de rattdcher k des tioms connus les divers^s parties dont 
s6<*o!npoie r^ne^phatedes Mormyres. Je crois, Cf^pendant, qiVon 
peut donner le nom de cerveau k toute la portion qui forme les 
hm duperieure et laterale, de lobe inferleur des poissons h un 
lobe situ6 en avatit k la base, de moelle allongee k la portion 
craniennede la moelle epiniere, de cervelet a une portion visible 
en arri^re 6l recouverte par le cerveau* Mais ce n'est que sur la 
conformation e^cteHeure et la situation que je me guide. 
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Vu par ses faces superieure et lateraie, Tencephale presenle 
line masse continue qui, s'avan^nten pointe, vaen s'elargissant 
jusqu'en arriere ; elle est formee de deux portions laterales sepa- 
rees par un sillon longitudinal profond; ee sontles hemispheres 
cerebraux , divises chacun en trois lobes , anterieur, median et 
posterieur, k peine distincts les uns des autres par une ligne fine 
et sinueuse. lis empietent lateralement et posterieurement sur la 
base par lenr grand developpement. L'anterieur n'est pas Ele- 
ment developf)e dans les deux especes que nous avons sous 
les yeux. Dans le Mormyre Kannume, il est (res-developpe et 
fait une saillie anguleuse considerable qu'on ne remarque pas 
sur le Mormyre B&hbey. Les lobes posterieurs couvrent comme 
d'un eapuchon le cervelet qu'on apercoit a la partie posterieure 
en les ecartant. A la base, on apercoit en ayant la saillie des lo- 
bes anterieurs, puis , en allant vers la partie posterieure, les 
nerfs olfactifs tres-longs, un lobe inferieur d'oii partent les nerfs 
optiques , Tinfundibulum de Thypophise , Tisthme , la moelle 
allongee et lateralement les lobes cerebraux qui encadrent ces 
derniers organes. 

Tous les lobes cerebraux presentent k leur surface une appa- 
rence finement striee k lignes sinueuses et paralleles, semblables 
en tout point pour Taspect aux circonvolutions cerebrales ; fait 
d'autant plus remarquable , on le sait, qu'a peine si Ton trouve 
quelques rudiments de cette structure dans lecerveau des autres 
poissons. Le cerveaudu Mormyre, parsa conformation, rappelle 
assez bien celie du cerveau de certains mammiferes. 

Si Ton compare le poids de la masse eneephalique du Mormyre 
a celle des autres poissons osseux, on trouve encore une diffe- 
rence remarquable que nous voyons deja exister dans le vo* 
lume , la forme et la structure. Nous avons pese une carpe de 
1 ,250 grammes , son encephale pesait 1 ,35 centigrammes ou la 
926« partie du poids du corps de la carpe. Le Mormyre Behbey a 
donne : poids total 365 grammes , encephale 2,45 ; un Mormyre 
Kannume, 285 grammes, encephale 3 grammes. Dans le premier, 
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Fencepbale pese la 140« partiedu poidsdu corps, dans le se- 
cond la 95® partie. En somme^ on voit que toutes proportions 
gardees , I'encephaJe du Mornayrc Behbey est environ six fois 
plus pesant que celui de la carpe, ct celui du Mormyre Kannume, 
neuf fois. 

C'est un fait vraiment remarquable que ce rapport du poids 
de Tencephale du Mormyre k celui de son corps donnela 140^, la 
%^ partie. On sait que ce rapport devient de plus en plus fori a 
mesure qu'on remonte Techelle zoologique. Ainsi , M. Leuret a 
trouve comme moyennes : dans les poissons> 5668 j dans les 
reptiles, 1321; dans les oiseaux^ 212; dans les mammife- 
res, 186 ; chez rhomme, 36. II n'est pas douteux qu'une masse 
nerveuse plus considerable , tout egal d'ailleurs, represente des 
sens plus parfaits , des instincts ou une intelligence plus eleves. 
Le poids enorine de Tencephale du Mormyre le placerait done 
entre les mammif&res les plus favorises et Thomme. Ce serait 
apr^s lui Tetre le plus intelligent de la creation. Jusqu'ici rien 
n*est venu appuyer cetle id6e theorique, et on est naturellement 
porte a chercher une autre cause qu*un grand developpement 
d'iotelligence pour expliquer cette profusion de substance ner- 
veuse. Le Mormyre ne parait pas , il est vrai , posseder des sens 
plus parfaits que les autres poissons ; mais il est pourvu d'un 
appareil electrique dans lequel on ne trouve que de tres-greles 
ramifications nerveuses. Or, on sait que la Torpille, le Gymnote 
possedent des appareils electriques exlremement riches en 
substance nerveuse. Cette masse nerveuse qui semble inherente 
a Texistenc^ des appareils electriques connus et qui manque 
presque totalement chez le Mormyre, ne se trouverait-elle pas 
localisee dans Tencephale ? C*est ce que Tanatomie microscopi- 
que viendra peut-etre demontrer quand on pourra etudier sur 
les lieux ces poissons interessants. 

La moelle-epiniere n'offre rien de remarquable, si ce n*est son 
volume un peu plus considerable que ne le comports la taille de 
Tanimal et sa prolongation jusqu'k Textremite de la queue sans 
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avoir perdfi b^sa^iieoup de mi vioi«i4m, lee q$ii|ui fmitei da di»siri« 

ORGANES ABDOMINAUX. 

La conformation de Testomac est remarquable, tiurtout cjiez 
notre Mormyre Behbey. Dans les (rois Kannunjo, I'estojyiac est 
vaste, a parois epaisses et charnues ; sa surface exterieure est 
rouge, et son epaisseur formee en^grande partie par une forte 
enveloppe musculaire que tapisse h Vinteriegr une membrane 
rude au toucher et tres-^epaisse. 

Mais c'est surtout dans Je Mormyre Behbey que celte struc- 
ture est evidente : J'estoraac a la form^ d'un rein, CAWPJa i) en .a 
la coloration rouge k sa surface. Considere a vide , il est ^nis , 
ferme et consistaijt sous le doigt. Son plus .grand di^mire est 
de 3 centimetres, le transverse est presque de 2 centimetres. A 
rinterieur, se trouve une membraqe nauqu^us.e, ej^aisse ^t^^sis- 
tante , presque cornee, qui sert de soutien a deux l^rges ban- 
des musculaires enveloppant chacune une mpitje de rcjsiom.ac. 
Ces bajides musculaires ont une epaisseur de 4 millitnetre? et 
font de Testomac de ce Mormyre un vrai ige3ier. C'est qq'en effet 
ce poisson est granivore; j'ai trouve dans son estornac et d^ius 
ses intestins des glumes de graines de graminees qui r.eodaient 
compte de la structure de eel organe; .Ce Mormyre, comme les 
oiseaux, a besoin d'un eslomac puissant pour broyer les grai- 
nes dont il se nourrit. 

jL'.eetomac dies Mormyres Kanaujme iie preseote pas jcetle dis- 
position aussi prononcee , et je n'ai pu y r^Qontrer, d^ms les in- 
testins 3 des glumes de graraduees. 

Pour ce qui est des autres d&t^ils de la j^Uuehuoto^ du 
J^ormyre, je les ai trouves cojaforiiBes aux deaeripjUaw^^u'en pnt 
fjait autftur^. D^ms les tr,ois s.uj,€>lg ouwJLs , jie peeorow 
q^i-un sejui} ovaire i^fiyi^^^r!^ eit sibie atg9LUd)o. €kez lelAwmyf^ 
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Behbey, il est long de 85 m'MmBtvesi chez le meme , rintestiu 
etait long de 28 centinifetfcs, ses appendices coecales de65 mil- 
limetres. La rate se trouvait entre les deux coeeums , le foie tel 
qu'il est decrit dans Valenciennes ; le diaphragme etait complet. 
le n'ai Iromk sur auoun de vers iiatestinaux. 

Je noterai encore comme n'ayant pas appele Tattention des 
anatomistes, une disposition remarquable de la crosse de Taorte 
qui^ des son origtne, piPesaote'^Q avant un \diverliculum long 
deux fois comme le diametre de ce yaisseau en forme de bonnet 
phrygien : une espece d'anevrisme physlologique des vieillards. 

II resulte de ces apercus que les Mormyres se distinguent 
des autres poissons osseux et par leur appareil electriqiie el jaar 
le volume enorme de leur encephale. Les seuls peut-elre de 
tons les poissons, ils ont un eslomac qui leur permet de se nour- 
rir de graines comme les oiseaux. Les Egypliens n!avaient pas 
tout a fait tort ]de placer TOxyrinque parmi leurs dieux ; il 
n'avail certes pas moins de litres a eel honneur que ,le boeuf 
ou les croGodiles du Nil. ^ 
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« GLOmiRE MAISCRIT D£ LA LANGl YDL6AIRE AGENAISE, » 



M. AMEDEE MOULLIE, 

MEMBRfi RiSIDANT. 



Messieurs, 

Un de DOS compatriotes , M. Adrien Pozzy a sollicite der- 
nierement Popinion et ies conseils de la Societe au sujet d'un 
ouvrage, encore inedii, dont il est Tauteur et qui luia coute bien 
des soins et des recherches. Voas vous Stes empresses d'accueillir 
sa demande, et c'est par moo intermediaire que la Commission 
chargee d'y donner suite, vous fait connaitre le resultat de I'exa- 
men auquel elle s*est livree. 

Vous connaissez tous M. Pozzy ; passionne pour la poesie, il 
s'est longtemps exerce dans Tidiorae vulgaire de nos contrees, et 
ce que nous avons lu de lui suffirait a coup sur pour le classer 
honorablement parmi nos poetes gascons : mais ce n^est pas en 
qualite de poete qu'il entend ^tre juge aujourd'hui. Nous le sui- 
vrons done sur le terrain qui lui a plu k lui-meme de choisir. 

Durant ses heures de loisir (et M. Pozzy a longtemps ex&rce 
une profession qui Ies rendait necessairement fort rares) , il s'est 
occupe d'etudes philologiques qui ne peuvent manquer d*etre 
pour nous du plus grand interet. II s*agit y en effet, de travaux 
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entrepris sur la langue meine daos laquelle etaient ecrites ses 
premieres compositions , la langue de noire dnfance et de nos 
afiaires domestiques, de nos affections et de nos souvenirs. 
M. Pozzy Ta decomposee mot par mot ; il en a etudie la source 
et sonde le c6te sonore et musical ; il a ensuite consigne le re- 
sultat de ses etudes dans un volumineux raanuscrit intitule : 
Glossaire des mots les plus saillants et les plus piltoresques 
de la langue vulgaire Agenaise 

C'est ce nianuscrit qui nous a ete presente en son nom et dont 
j'ai k vous entretenir. 

Attachons-nous d'abord k Tintitule de eel ouvrage, etdeman- 
dons-nous ce quMtpromet : nous examinerons ensuite comment 
ces promesses ont ete tenues. 

Qui dit Glossaire ne dit pas seulement un dictionnaire, c'est- 
a-dire, une simple nomenclature de mots. Nos glossistes celebres 
sont tons partis d*une idee premiere et se sont propose un but a 
atleindre , une verite philologique a demontrer. C'est ainsi que 
Ducange a suivi les deviations de la basse latinite pour en faire 
ressortir les liens avec les lois, les moeurs, les institutions et les 
divers idiomes du moyen-&ge. M. Pozzy n'a pas recule devant cet 
exemple, si perilleux qu'il soit , et son glossaire est aussi une de- 
monstration. 

Quel but s'est-il done propose? Le titre de son oeuvre le dit 
suffisamment : un catalogue plus ou moins raisonne des mots 
saillants et pittoresques da notre langue. Poete, il a aborde la 
pbiiologie en poete, et considere son idiome comme un instru- 
ment harmonieux. Les mots sont pour lui comme les touches 
d'un clavier qui seraient douees d'une sonorite propre , indepen- 
dante de la main de Tartiste appeleea les faire vibrer. 

Que M. Pozzy me permette de le lui dire : la sonorite, I'elegance, 
rharmonie des motspris isolement h^existent pas, ou , du moins, 
eliesn*existent que pour les organisations privilegiees. C'est far- 
rangement qui cree rharmonie, comma c'est la penaee qui fail 
Telegance, et, sauf quelques rares onomatopees^ un mot ne vaot 

17 
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presque jamais que par la precision qu'il donne a la pensee , ou 
par le nombre et la eadence qu*il sert k inlroduire dans la phrase. 

Quoi qu'il en soit, telle a ete Fidee de M. Pozzy, el c'est celle 
qui lui a servi de point de depart dans la confection de son glos- 
saire. 

Mais, avant d'aller plus avant, quel est done le nom de cette 
languedont il a entrepris de relever le cole poetique? Nos 
paysans Tappellent tout simplement le gascon, et nous, dans no- 
tre langage un peu dedaigneux peut-etre, nous Tappelons le patois 
gascon. En philologie comme en toutes choses, il est bon de 
tout dire par son nom. M. Pozzy semble jie Tavoir pas ose, et il 
sesert d'uneperiphrase. Ce qui pour tout lemonde, pour Jasmin 
lui-meme^ est le gascon, n'est pour lui que la langue vulgaire 
Agenaise. Pourquoi cette singuliere locution ? M. Pozzy rougi- 
rait-il par hasard d'etre gascon? Non, Tafifection qu'il porte a 
notre idiome local le defend contre cetle supposition presque in - 
jurieuse dans la position qu'il s'est faite ? Douterait-il de I'identite 
de cet idiome et de I'antique langue gasconne? Nous esperons 
Ten convaincre tout a I'heure. Toujours est-il qii'il a eu tort de 
repousser une denomination consacree par I'usage. Qu'il se hate 
done de modifier sa locution , et personne , que je sache, ne lui 
en saura mauvais gre. 

J'en dirai autant de la qualification de patois qui parait avoir 
emu sa suscepiibilitiB. II se pent que dans le langage academique 
un patois soit repute une langue imparfaite et impropre aux deli - 
eatesses d'une civilisation raffinee; mais en philologie, un patois 
est une langue tout comme une autre. Charles Nodier a meme 
pousse le paradoxe jusqu'i soutenir qu'un patois etait neces- 
sairement superieur aux langues cultiv^es. Gardons^nous de 
cette boutade spiritaelle, mais sachons nous soumettre k la 
realite. Oui, le gascon est un patois parce que son role est 
subalterne, parce qu'il ne porjte pas avec lui le mouvement 
litteraire et soientifique de notre teqi^ps,. mais il n'en est 
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pas moins une langue complete par elle-meme^ une tra^tioK 
philologiqae^ un fait historique encore vivunt. 

Ceci explique, Messieurs, vous n'attendeE pas de nous sanj^ 
doute une analyse detaitlee de cette longue serie des niols qui 
constitue k proprement parler le glossaire; je no vois pas d'ail- 
leurs ce que vous auriez a y gagner. Ces f^stidieux details n^ 
vous apprendraient rien et ne pourraient que vous egarer dans 
un labyrinthe sans issue. Tenons*nous en done a ce que J'appel- 
lerai la synthese de ce travail, c'est-a-dire, a I'idee fpndacneulato 
et generatrice. Tout aussi bien aurons-nous encore beaucoup a 
dire a ce sujet. 

L*idee priucipale qui a partout inspire M. Pozzy, et qui se 
trouve exprimee dans une trop courle introduction est celle-ci : 
« ce que nous appellons la langue agenaise, dit-il, n'est en realite 
que la langue des troubadours y la mere de tons les idiomes dc 
TEurope neo-latine, la vieille et poetique langue romane, legere- 
ment transformee par le temps. EUe en a tout a la fois la saveur 
delicate, la grace, la flexibilite grammaticale et le vocabulaire 
sonore et harmonieux. Elie a regne jadis dans les palais des 
rois : elle pourrait y regner encore, et sa simplicite naive 
marque, non une decadence, mais un long temps d'arret et de 
repos. » 

Ge n'est pas nous. Messieurs, qui contesterons jamais a la lan- 
gue romane cette elegance et cette grace leguees par elle comme 
un heritage aux idiomes qui lui ont succede; nous lui conteste- 
rons encore moins cette poesie des souvenirs, ech9 lointairi d'une 
gloire effacee. Mais n'oublions pas qu'il ne s^agit ici que d'un 
fait, d'une tradition, d'une theorie philologique, liestons done 
dans ce fait : ecartons ce qui lui est etranger et voyons ce qu'il a 
de faux ou de vrai, ,d'hypothetique ou de. fonde. 

Pour arriver aux principes posesi par M. Poz?y , el conclure, 
eommie lui, k l-identite dela langue agenaise Qt de la langue rot 
mane, il faudrait necessairement admettre : 
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1<» Que ridioaie aetuel de rAgeoais preseiite avec le roroan des 
analogies plus intimes que les aiutres idiomes d'origine oeo-laiine; 

2« Que TAgenais, pendant toute laperiodedu inoyen-&ge, eik 
Tepoque ou fiorissait le roma'n, n*avait pas de langne propre ; 

3® Que tout att moins cette langue a disparu devant TasoendaDt 
de la langue romano. 

Ces trois propositions sont-elles fondees? C'est ee qu'il s^agit 
d^examiner : 

1® Analogies da ronuin ei du gascon. — On compte un assez 
gi*and uombre de langues analogues au roman ; elles forment ce 
qu'on a appele, en philologie, un groupe connu sous le nom de 
groupe niO'laiin. Les divers idiomes qui le composent se divi- 
sent en deux categories. Dans la premiere figurant les langues 
nationales proprement dites, celles qui s'appliquent k tout un 
peuple, et que le genie litteraire de chaque nation a enrichies de 
nombreux chefs-d'oeuvre. De ce nombre sont le francais, Tita- 
lien, Fespagnol et le portugais. Chacune d*elles a la pretention de 
ne rien devoir qu'k elle-meme, et n*aspire qu'k une parente plus 
ou moins eloignee avec le roman. Elles sont naturellement hors 
de cause. 

La seconde categorie embrasse les nombreux dialectes ou pa- 
tois paries dans chacune de ces contrees. Lk, les pretentions ^oiit 
d'une autre nature. A defaut d'un eclat qu'ils n'ont plus, ces pa> 
tois aspirent a une gloire retrospective, et cherchent k se ratta- 
cher par une filiation directe k des idiomes historiques. Le ro- 
man est un de ces idiomes , et, sans sortir de la France, on en 
trouve au moins trois qui revendiquent, non seulement leur 
part de Theritage, mais encore Theritage tout entier. Le proven- 
^al a reclame le premier, et ses droits ont paru longtemps incon- 
testables. Le languedocieu est venu k son tour ; aujourd'bui, c*est 
le gascon, par Torgane de M. Pozzy, et^ dans le gascon , le dia- 
lecte special de TAgenais. II est- k regretter que les patois meridio* 
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nauxn'aientpas et^, eomme ceux da nord, Tobjet de recherches 
metfaodiques. De nouveaux concurrents ne manqueraient certai- 
nen\ent pas de se presenter; mais n'anticipons pas sur des etudes 
qui se feront probablement un jour, et contentons*nous d'exa- 
miner les titres du gascon agenais. 

M. Pozzy invoque en sa faveur des analogies de grammaire et 
de lexique. II aurait du , pour etre complet, y ajouter I'accen- 
tuation. C'est Taccent, en eflet, qui donne aux langues et surtout 
aux dialectes la physionomie qui leur esl propre. Le negliger est 
plus qu'une injustice , c'est une veritable lacune. 

En quol consiste done la grammaire gasconne? Elle repose 
sur ce qu'on a appele la loi de Fanalogie. Les mots y sont en- 
cbasses dans Tordre logique. Le sujet precede le verbe , et le 
verbe precede le regime. La pensee, sans 6tre Iroublee par Tin- 
version, suit son cours naturel. Les mots ont abdique les desi- 
nences inherentes k la langue la tine, et leurs rapports marques, 
tantdt par Tarticle, tant6t par des prepositions et lant6t par Tar- 
ticle et des prepositions reunis ou combines, se produisent d'eux- 
inemes sans les alterer dans leur constitution. Le verbe est le seul 
element du discours qui varie dans ses consonances finales. 

S'il est vrai, ee que je crois pour mon compte incontestable^ 
que ees divers caracteres ont donne aux langues modernes une 
grande superiorite sur le latin, surtout sous le rapport de la 
clarte^ et s'il faut encore admettre, ce qui est plus douteux, que 
la langue romane soit la premiere oil ces caracteres se soient re- 
yeles^ s*en suivra-t-il necessairement que tons les idiomes ou lis 
se retrouvent derivent directement de cette langue au point d'etre 
ceite langue elle-mime transformeel A ce compte, le fran^is, 
ritalien , Tespagnol , seraient done aussi du roman transforrae. 
Le provencal et le languedocien pourraient en dire autant; 
Pargument, a force de s'etendre, perd done k peu pres toute sa 
valeur. Ce qui peut servir i toutes les causes ne profite evidem- 
ment a aucune. 
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Le second argument tire du lexique est-il plus Goncluant ? Je 
ne la crois pasi M. Pozzy, pour faeiliter ses demonstrations , a 
eu recours a un procede frequomment employe. II a dispose son 
texte en trois colonnes. La premiere renferme le mot gascon, ou 
agenais, peu imporle le nom ; la seconde sort a meltre en regard 
le mot roman , quand il existe ; une difference de couleur indi- 
que en outre la difference des idiomes. Les mots gascons sont 
ocrits a Tencre noire , et les mots romahs k Tencre rouge. Enfin,. 
les notes inscriles k la troisieme colonne font connaitre le sens 
des deux mots, et souvent leur origine commune. L'etymologie 
estle plus souvent latine, quelquefois grecque, quelquefois meme 
celtique. J'ajouterai enfin , pour en terminer avec cette disposi- 
tion materielle, que le mot gascon est frequemment encadre dans 
des citations empruntees k nos ppetes locaux. Cortete de Prades, 
Tabbe Gravi^res, Jasmin surtout, y tiennent une large place; 
M. Pozzy S'y cite quelquefois lui-meme. Rien, comme on voit, n'a 
ete neglige pour faire ressortir la valeur philologique , etymo- 
logiqiie on litteraire de chaque mot. 

Mais que resulte-t-il de ce rapprochement? Que les deux lan- 
gues renferment une foule de mots , ou de racines de mots a 
peu pres identiques ? Qui done le contests et qui Ta jamais 
con teste? Ouvrez le lexique de Raynouard , cet arsenal fecond 
DU la science philologique a tant puise, ou elle puise encore cha- 
que jour si Idrgement; prenez en particulier chaque mot : vous le 
retroi4vere^ aved la meme physionomie clans lefrancais, dans 
ntalien, fen un mot, dans toutes les languesneo-latines.il en sera 
done du lexique comme de la grammaire. Chacun de ces idiomes 
sera done egatement du rbman transforme. La nettete des 
consequences se perd dans la portee trop gen^rale des con- 
clusions. ' 

Disofts enfin tin inot de Faccenluation : sur ce point, M. Pozzy 
sQ.tdit, et il: aTaidpn, car il.^ coinbattrait trop suremeopt et trop 
directement lui-meme. L'accentuation, avons-nous dit, ^st la vie 



Digitized by Google 



RAPPORT SUA VH GjLQSSAIRfi . AGENAIS. 



^1 



des laDgues : ce u'est pas encore assez djre, c'est la substance 
meme des langues. EUe vit encore alors meme que ces langues 
n'existent plus ; elle colore, elle conserve les idiomes jusque dans 
ceux qui les ont remplaces. Elle est ^nfin comme c^ airs de 
race ou de famille qui , se transportant d'individu k individu , 
marquent de leur cachet indelebile les traces de la filiation. 

Mais, dira-t-on, qu'est-ce done que Taccentuation dans les 
langues ecrites? Comment et a quel siguepeut-on la reconnaitre? 
Qui dira que les beaux vers de Corneille ont ete ecrits par un 
Normand, et ceux de Lamartine par un Bourguignon ? Oui, sans 
doute, tant qu'une langue restera litteraire, qu'elle aura ses mo- 
deles, ses rogulateurs, ses academies, Taccent disparaitra de la 
parole ecrite pour se refugier dans la langue parlee. Mais effaceas 
par la pensee ces signes conducteurs ; supposez un cataclysme 
Gomme celui qui bouleversa le monde romain ; rendez a eux- 
memes chaque peuple, chaque province, chaque ville, et Taccent 
reprendra son role inevitable. II se Iraduira par Torlhographe , 
par les substitutions de voyelles ou de consonnes , par le choix^ 
des rimes, en un mot par millo petits riens ; c'est ainsi qu'on a 
pu deviner, a Taspect seul des orthographes , la provenance de 
nos vieux manuscrits; 

Eh bien I ce qui se produirait par un cataclysme nouveau s'est 
produit a Taurore du monde moderne. Tons , les peuples.neo- 
latins ont adopte, on ne sait comment, une grammaire analogue 
et un vocabulaire presque identique; mais chacun d'eux leur a 
imprime le sceau de son accentuation. Le roman conserve la 
lettre R dans Tinfinitif de ses verbes : le gascon Ta radicaflement 
supprimee; il prodigue la voyelle A dans ses desinences femini- 
nes: le gascon lui a invariablementsubstitue la voyelle 0; il em - 
ploye les lettres V et U partout ou le latin les lui ayait leguees ; 
le gascon ,y substitue la lettre B et. la diphtongue OU; cifin, il 
fait un usage frequent 4e la l^t^re F, et le gascon d'outr^Garonne 
la reofiplace par une aspiration. En fac§;de ces differences capi- 
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tales, on peut dire d*elles, comme du frao^is, ou de ntalien, ou 
detoute autre langue neo-Iatine, qu*elles sont soeurs; mais je 
crois impossible d'affirmer que I'une d'elles ait jamais ete abso • 
lument semblable k Tautre. 

2® Preuve hisiorique de texistence du gascon. — La philo- 
logie mene a I'hisloire, ou, pour mieux dire, elle n'est que This- 
toire elle-mtoe transportee sur le terrain des mots. C'est par \k 
qu'elle plait aux esprits serieux ; reduite k de simples propor- 
tions de grammaire ou de lexique, elle n'est qu'une curiosite lit- 
teraire, sans interet comme sans profit. M. Pozzy a done ete in- 
sensiblement conduit a etendre son point de vue. De Tetude litle- 
raire des mots, il est arrive k Tetymologie, ^t de Tetymologie a 
rhistoire il n'y a qu'un pas. II est done venu un moment ou, de 
rapprochement en rapprochement, il a fallu regarder en face le 
probleme historiquement souleve. Ce moment est egalement venu 
pour nous afin d'appuyer les observations qui precedent. 

M. Pozzy parait, sur ce terrain, s'etre defie de lui-meme : 
aussi s'est-il borne k reproduire les opinions emises avant lui. 
II pouvait citer M. Lamouroux et M. de Saint-Amans, le pere; 
il a mieux aime citer M. Lafont de Cujula, auteur d'une statis- 
tique autrefois tres-estimee, mais aujourd'hui un peu vieillie, 
du departement de Lot-et-Garonne. J'ignore les motifs de cette 
preference, mais il ne pouvait guere mieux choisir pour trouver 
un adversaire decide de sa these fondamentale. 

M. Lafont de Cujula, en effet, admet , avec tons les hommes 
instruits de son temps , qu'il a existe une langue specialement 
agenaise , dont le fonds aurait ete emprunte k la langue des 
Nitiobriges. Ce fonds se serait successivement altere sous Tin- 
fluerflb des Roraains , des Wisigoths, des Sarrazins, des Nor- 
mands et des Anglais. Le fran^is seul y serait mediocrement 
represenle, et, quant au roman, il n'en est pas dit un seul mot. 
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II y aurait done beaucoap k reprendre, meme au point de vue 
de M. Pozzy, dans cet apercu general, mais je n'hesite pas a Fadop- 
ter pour mon eompte, au moins en ce qui concerne le fait d*un 
idiome special et propre a TAgenais. J'aurais voulu seulement 
qu'on eut un peu elargi le theatre de son action, et qu'on Teut 
relieau gascon d'outre-Baise. Quant au fait en lui-m6me, les 
coutumes de la ville d'Agen en ofifrent une preuve que je crois 
irrecusable. 

On lit en effet dans ces coutumes, redigees vers le milieu du 
xin« siecle, le passage suivant : t Que nulha persona no sia re- 
ceubuda en notdri, si no sabia tornar una carta en roinan e 
en lati.^ > Que signifie ce passage? il est clair que, si le roman 
eut ete la langue usuelle, on n'aurait pas impose aux notaires la 
condition de Tapprendre. Quedirait-on aujourd'hui d'une loi qui 
imposerait a un fonctionuaire quelconque Tobligation de savoir 
le fran^is? Mais si on ne parlait pas le roman, on devait parler 
une autre langue. Que devient done, en face d'un texte aussi 
clair, aussi positif, la Iheorie du roman Iransforme en gascon? 
Les deux idiomes ont ete conteraporains, et tout ce qu*on pent 
admettre, c'est qu'ils se partageaient les besoins sociaux; la 
langue vulgaire suffisait aux affaires de chaque jour ; c'etait la 
langue du foyer, tandis que le roman, au contraire, etait la lan- 
gue oflScielle, lilteraire, legale, politique, qui se parlait k Agen 
comme a Toulouse, a Marseille eomme k Barcelonne, et qui, selon 
Texpression de M. Pozzy, regnait en souveraine dans les palais 
des rois. 

II ne faut pas croire d'ailleurs que ce gascon vulgairci,fut reel- 
lement aussi' inculte qu'on serait tente de Timaginer d'apres Tex- 
cfusion dont il etait frappe k Agen. II etait non seulement 
parle, mais ecrit, et la poesie elle-meme ne Tavait pas comple- 
tement dedaigne ; en voici encore la preuve formelle : 

• Coil/, d Agen, cbap. XLIX, page 92. — Recueil , tome V, page 346. 
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Vers le commencement du xiv« siicle, un troubadour albrs 
celebre, et qui appartenait, je crois, au Languedoc, Rambaad 
de Vaqueyras, eut a se plaiudre de riofidelite de sa maitresse. II 
imagina de punir sa belle infideie en celebrant ses propres mal- 
heurs ; en consequence, il lui adressa uue piece dans le genre de 
ce qu'on appelait alors un deseors. Cette piece eiait divisee en sis 
couplets, dont chacun etait ecrit en uue langue particuliere, en 
signe de la Icgerete de la dame. Or, parmi ces six couplets, il en 
est un qui est en langue gasconne. Ce curieux document avail 
ete deja indique par Pasquier qui en avait donne quelques frag- 
ments dans ses Recherches;^ mais il a ete mis beaucoup mieux 
en lumiere par Raynouard qui Fa insere en entier au tome II du 
Choix des poesies originales des troubadours. 

Je n'ai pas a rechercher ici si Tidiome dans lequel est con^u ce 
couplet ressemble pljis ou moinsau gascon de nos jours. C'esl 
une question que je laisse a de plus erudits que moi, mais que 
je signale dans tons les cas aux amateurs de nos antiquiles gas- 
connes. II est certain qu'il s'eloigne considerablement du roman, 
et c'est ce qu'il me sufBt de constater pour refuter I'opinion 
que je combats. 

3<» Transformations ^mdernes du gascon. — Je prevois une 
objection, et j'y reponds : ce sera la fin de ce long rapport. ^ 

Ne peul-on pas nous dire en eflfet : les langues ne sont pas 
immuables. Le gascon du xni« siecle a bien pu se modifier 
au xiv«, et, ainsi de suite, disparaitre dans les siecles suivants. 
Dans ce cas, le roman aura pu s'y substituer lentement, mais 
a peu pres completement. Est-cedonc un fait sans exemple dans 
Thistoire des langues? Non, sans doute, ce n'est pas un fait sans 
exemple. Le propre des langues littcraires, au contra ire, est de 

' Hecherchy liv. Vlf, chap. IV. 
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s'assimilerJes elements des divers dialectes paries dans son sein, 
de les penetr^, de le& absorber. Mais sans parler des lenteurs 
de.ce travail et des traces qu'il laisse toujours apres lui, il in 'est 
facile de repondre que les langues ne se laissent jamais absorber 
que par des idiomes en pleine floraison. Les langues en declin ne 
prennent rien aux autres et les supplantent plus difficilement 
encore. A quelle epoque se serait done operee cette substitution 
rayslerieuse? Serai t-ce au xiii® siecle? nous venons de voir la 
preuve eontraire. Quelle influence pouvait exercer alors uu 
idiome qu'on etait force d'apprendre pour devenir notaire? 
Serait-ce dans le siecle suivanl, mais ce siecle est precisement, 
pour le loman, Tepoque de declin et de decadence. Les trouba- 
dours s'en vont. Le maniere, raflfectalion, la subtilite ont aflfadi 
Chez eux les sources de Finspiralion. Leur idiome s'aflaiblit avec 
eux el ne fait plus que perdre du terrain. N'avons-nous pas vu 
Rambaud de Vaqueyras s'essayer en gascon et le mettre pres- 
que sur la meme ligne que le roman? Serait-ce enfin dans les 
siecles posterieurs? Mais le roman n'existe deja plus. La lyre 
rauette des troubadours git oubliee dans la poussiere et ne 
souleve plus d'echos. 

Ce qu'il y a de vrai cependant, c'est que le gascon s'est 
en efifet transforme , mais sous une autre influence , celle du 
fran^ais. A partir du xiv® siecle, en eflet, TAgenais partage 
le sort de la Gascogne, et devient le domainedes Anglais; mais 
s'il est un point inconteste en cette matier^, c'est a coup 
surcelui-ci : que les nobles Anglais de cette epoque parlaient 
de preference le francais. On pent le voir dans la correspondance 
de leurs rois , donl de nombreux fragments ont ete recemment 
publics. Plus on avance et plus Tinfluence francaise gagne du 
terrain. L'ordonnance de Villers-Cotterets substitue le francais 
au latin et a tons les idiomes locaux. Enfin , les aspirations vers 
Tunite viennent delruire tons les elements locaux. Les patois se 
laissent penetrer, envahir par la langue officielle, la langue 
monarchique , la langue des bonnes manieres , de Inelegance et 
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du gout. Le sympt6me de cette absorption est devenu tene- 
ment visible qu'il ressort des ecrits -meme de Jasmin; il 
resulte aux yeux de lout observateur attentif de I'examen 
des mots , de la grammaire , de la prosodie. J'ai remarque 
notamment que ses plus beaux vers sont toujours ceux qui 
se traduisent le plus litteralement en frangais. Et c*esl ainsi 
que notre langue s'en va : c'est ainsi qu'elle recule chaque 
jour devant un ascendant irresistible; c'est ainsi enfin que sc 
realisent ces melancoliques previsions qu'un homme d'Etat, le 
plus eminent et le plus celebre de nos confreres, formulait, 
il y a quelques annees a peine , au milieu de nous , en face de 
la gloire alors naissante de Jasmin. 

t Cetle langue fla langue gasconnej doit-elle vivre? sera- 
t-elle parlee par notre posterite aussi longtemps qu'elle le fut 
par nos peres? je ne Tespere pas, ou plutdt, si j'ose dire toulc 
ma pensee , je ne le souhaite raeme pas. J'aime ses tours naifs 
et ses expressions pittoresques , vives images des moeurs qui 
ne sont plus , comme ces ruines qui dominerent notre pays , 
et qui decorent encore nos paysagcs. Mais le mouvement qui 
efface ces derniers vestiges des vieilles moeurs et des vieux 
pouvoirs , ne le meconnaissons pas, c'est le mouvement de la 
civilisation elle-meme. 

t Poete populaire , vous chantez Tavenir sur la langue du 
passe. Cette langue que vous parlez si bien , vous la rajeunis- 
*sez; vous la creez peut-etre; et cependant ne sentez-vous pas 
que la langue nationale, cet instrument puissant d'une civili- 
sation riouvelle, I'assiege, Tenvahit de toutes parts, comme 
la derniere forteresse d'une civilisation vieillie.* » 

M. Pozzy n'a done pas justifie sa these ; son travail, cependant, 
n'en est pas moins precieux h plusieurs points de vue, suit com- 

' Discoars prononc^ par M. Sylvain Duhon, president de la Soci6t6, a U s6ance publique 
du <28 Aoiit 1857. 
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me document philologique, soil comme document local. Comme 
document philologique, il deviendra une des pieces les plus im- 
portantes du proces engage entre Raynouard el ses eleves , deve- 
nus ses contradicteurs, au sujet de runiyersalite de la langue ro- 
mane. Malheureusement le temps me manque pour assigner ici 
la place quilui reviendra, kcoup sur, dans cet important debat. 
Comme document local, il est bien plus interessant encore. Quoi 
qa'ait dit Jasmin de I'iminortalite de son idiome : 

E cent milo mill^s enqu^ro y passaran , 
Sounaran et tindinaran , 

il viendra un moment, marque deja par la force des choses, ou 
la kngo muzicayro ne sera plus qu'un souvenir pour ceux qui 
viendront apres nous. M. Pozzy aura marque sa derniere evo- 
lution, et ce sera pour notre histoire uu renseignement d*autanl 
plus precieux , que rien ne pourra le remplacer. 



i 



Digitized by Google 



LA lYTHMIW FRAPSE' 



D'APRES UN « ESSAI * DE M. J.-A. DUGONDrT, 



M. ADOLPHE MAGEN , 

secr£taibe-perpetuel. 



Dans Ics vers d'une languc qaelcoDQue, il est 
impossible d'admctire aunine harnwnie sans 
rhythme, ni aueun rhythtne sans accent- 

Qoieherat, Traitide rersiftii. franf>t i>. 516. 

Un livre a paru , il y a deux ans , que recommandaient k la 
faveur publique Tattrait d'une science aimable , la rectitude des 
apergus, disons plus, une theorie originale a beaucoup d'egards 
et qui inleresse par ses resultats noire gloire musicale et litte- 
raire. Ce livre , k qui la docte AUemagne eut fait un enthou- 
siaste accueil sMl eul eu pour objet son idiome national , est, k 
cette heure, k peine connu en France , ordinaire destinee des oeu- 
vres serieuses. Ne desesperons pas neanmoins de I'y voir tracer 
jusqu'au bout son sillon; ce serapeut-etre plutol qu*on ne pense. 

' Le premier volume de ce Decncii conticnt (p. 159) un Mimoire sur la prosodic musi- 
cale, par M. Lamouroux. L'auieur en parle en matire puisqu'il 6tait masicieo, et qaoique 
I'application qu'il fait de sa doctrine k notre languc ct h la laugue laiinc nc soit pas li Tabri 
de toute objection, ce memoire, pour Tepoque surtoatou il a paru 18J4), reste un tiire pour 
celui qui i'^crivit. Un aairu de nos compairiotes, M. Ducondai, ancien ^l&ve de I'Ecole nor- 
male de Paris et inspectear, en rctraiie, dc I'Acad^mie de Pau , ayant consacr^ un livre ^ 
cette question ( Paris, 1856 ) , nous avous jug6 qu'il y avait quelque int^rfit k mellre les 
lecteurs de ce Recueil ^ mdme d'appricicr les progr^s qu'elle a faits pendant un demi-si^cle. 
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Efi attendant, et pour y aider, nous en voudrions exposer som- 
mairement ies doctrines et en indiquer fesprit ; mais cette tiche 
^ Q*est pas sans difficulte. II ne s'agit pas, en effet , d'une de ces 
ppoductioDS l«ger^ qu'on parcourt en se jouant ; c'est un ou- 
vrage didactique, polerhique, ou Terudition abonde, ou la 
science, a grand'peine condensee, arrete k chaque instant Tat- 
tention ,ou la curiosite, d*ahord distraite par Tappareote aridite 
du sujet y s'eveille et s'entretient d'autant plus qa'on pendtre plus 
avant dans la lecture. . 

I 

Essai de Rhylhviique Frangaise , tel est le titre donne k cet 
ouvrage. Rendu plus explicite encore par Tepigraphe si predse qui 
Taccompagne,* ce titre marque clairement le but et la pensee de 
Tauteur ; il annonce une tentative, et , en vue d'une reforme ur- 
gente,-rexamen critique de notre versification dans ses rapports 
avec la musique. Le systeme , considere d'abord*en lui-meme , 
puis dans son application a cette demiere, c'est par ou commence 
Tauteur, prelirainaire dontles consequences lui servent a etablir 
la necessite du rhythme avant d'aborder la question de sapratica- 
biliteet de son caractere special dans notre langue. Nous allons le 
saivre pas a pas dans cette etude, et si nous n*avons pas ete un 
interprete raaihabile de sa theorie, le lecteur conclura spontane- 
ment , conformement a Tobjet du livre, qu'il est possible autant 
qu'indispensable de faire cesser le divorce moral qui divise, dans 
nos ven& chantes , la po^sie et la musique. 

Unies ensemble , k Torigine , pour concourir k un meme 
effet en joignant k Texpression des idees le langage melodique 
du sentiment , elles manquent le but de leur association si les 
allures capricieuses de la premiere troublent, dans son essen- 

' Non ante vulyatas per artes, 

• Verba loquor wHanda chardi$n Hoiaee^ Odes, lib. III, od, IX, A LolHu9» 
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tielle regularite, la marche de la seconde, si ceile-ci , k son tour, 
contrarie par ses pulsations et ses appuis de voix les principes 
de la prosodie et le sens des paroles. Ainsi le rhythme , loi ne- 
cessaire de Tun des deux arts , Test aussi du contrat qui les lie^ 
il constitue entre eux le trait-d'union. 

Longtemps fidele k eette alliance primitive, dont elle a fini par 
se detacher, mais saos rompre tous ses liens de concordance et 
ses naturelles relations avec la musique , la poesie, en ces temps 
de spontai)ee et feconde floraison , se chantait au son d^ la lyre 
qui qualifia des-lors une de ses formes, et comme elleavait 
pour base la quantite syllabique , les anciens crurent devoir 
I'appeler du nom meme de la mesure (Merpov). 

Tout cela aujourd'hui est bien change ; la muse ne chante 
guere que par hasard et accidentellement. Fondee sur le nom- 
bre et Tintonation natufelle du langage, notre versification 
fait litiere du rhythme, et si notre oreille a Tidee de la cadence , 
c'est grace a Taccent prosodique , dont la percussion distingue 
seule les pieds et les hemistiches. Telle est la > loi regulatrice 
du vers, telle son harmonie propre et constitutive, qu'il ne 
faul pas confondre avec ce qu'on appelle Tharmonie m^canique 
et I'harmonie imilative , simples accessoires — parfois purs acci- 
dents. C'est pour avoir meconnu cette essentielle difference et les 
fonctions rhythmiques de Taccent que nous, d'ailleurs si riches en 
chefs-d'oeuvre poetiques de tout genre, en sommes encore k pra- 
tiquer poTir le chant des vers purement syllabiques et n'ayant 
de lyrique , a vrai dire , que le nom. 

Appuye sur cette distinction capitale et d'accord avec la raison 
ou rinstiuct des peuples qui, des le prinqipe, jetdrent leur poesie 
dans le moule musical et lui en imprimerent la forme a peu pres 
effacee dans la ndtre, Tauteur ne reconnait qu'une ^chose fonda- 
mentale dans le mecanisme de la versification, la cadence pour les 
vers recites, le rhythme pour les vers chantes. A part la cesure, 
qui seule s'y rapporte directement, toutes les regies dont Ten- 
semble constitue notre code poetique , plus ou moins secondai- 
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rei^eivsirfabtes de .leov nature^,^ Be sont obUgateir«8 qoe par la 
e^<lui»ei le vers p€ut exister s&m eilesv 

La rime attsil est ehose'd'd litokidte Fttiportawee* 8yirrtf»lbiqiie 
k roreitte qvrei efaftvirient naturellemeni las eotisonnivces ti qui 
a imoin d'etre a^^iiier, si elte n'est Tequivatoit du rhythme 
dofit elie usurpa^ ie nom au moyeH^ge , die est uo de sefi ele- 
ments; elle a mdmrledroti de se deetairer son am»liaire') puis- 
qu'elle sert de limite k la mesure et marque , entre les merabres 
de la periode lyrique, la correspondanc6 des chutes paralleles. 
Par la , elle est devenue une loi dans la poesie chanlee, un moyen 
mnemonique, une source d'harmonie et d'agrement ; mais elle ne 
formule pas la cadence, elle ne la remplace pas, elle n'fst pas , 
en un moty indispensable. Ainsi ena^-t-on }uge d'instioct chez la 
pliq^art des natioiis eoropeennes ou , facultative dans Id po^me 
lyrique^ elle est exielue du dranie versifie ^ eomme elle Ketait ^^ aii 
reste,du drame antique. Les legislateurs de notre poesia ont 
cependant cree tout expres pour elle des regies infiniment com- 
pliquees, d'ou les difficultes sans nombre, lies inutiles et genantes 
exceptions; » qui, ioeonnues aux autres litteratures, defendent 
presque Tacees de la i>6tre. lis n'en bnt pas ete avares non plus, 
quoiqu'il y ait ici moins de profusion, pour ce qui regarde la divi- 
sion syllabique, Telision, Fhiatus, Tenjambement ; en revanche, 
lis s'en sont monlres fort sobres sur Tintime constitution du 
vers. Prescrire un repos a Talexandrin apres la sixieme syllabe 
et a^ji d6casyllabe api^^s^ la q»atrleme , est-ee done pourvt^h* a 
tout ? On compte, ce sen^bte^ pour rien hs metres iyriqued par 
excMten^se, eeux deoinq, de six, cbsept^ dehuit etde neiff syl* 
labes. Nulle regie, et^ effet, n'en regit Feoonom^ie et n'en deter- 
mine la forme, en assigffania chacan d'etlx une ces^r^e otl une 
coupe quelconques. Que resulte-t-il de ces lacunes dans la pra- 
tique de la composition etdu chant? Que Taccent tonique, regu- 
lateur naturel du nombre et de la mesure , du rhythme par 
consequent , tombant aa' grS dir ha^rd' el siati^ egard tfui be- 
soins de la musique, les notes fortes ou frappees de celle-ci se 
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trouvent le plu$ souvent correspondre aux syllabes non accen- 
luees ou graves, et les Dotes. faibles ou levees^ k celles qui, pour- 
vues d'accent , etaieot designees pour le rdle conlraire. 

Cette perturbation de rordreralionuel est assez frequente pour 
qu*on en puisse, au besoin , citer des exemples par centaines. 
M. Ducondut a emprunte le suivant d'une production eminem- 
ment populaire , la chanson k boire de maitre Adam : 

Le plus grand roi dc la terre 
Qnand je suis dans un repas, 
S'il me d^clarait la guerre 
Ne m'6poijvanterait pas. 

« 

Le quatrieme yers est des plus defectueux au point de vue 
musical ; coupant en deux Iron^ons inegau^ le mot e'pouvante^ 
rail, Taccent harmonique y donne naissance a un coq-a-rane de 
la pire espece : 

Ne mes poux vanterait pas. 

Voici un autre exemple fourni par une chanson egalement po- 
pulaire ; le meme vice radical affecte en meme temps les deux 
vers : 

Gi-git le premier poete 
Mort d'une indigestion ! 

On voit que dans le premier vers le frappe de la mesure tom- 
bant sur une syllabe proclitique * denuee de consistance et pres- 
que de sonorite, mais qui n'en porte pas moins tout a la fois la 
cadence poetique et musicale, transforme en veritable nom pro- 
pre Tarticle /e insignijfiant par lui-mSm^: 

Ci-gtt Leu premier po^te . 

* On ipi^^e proclitiqites les mots qui n*ont pasd'accant parce qa'ou les unit dans la pro- 
nonciatlon avec le mot qui les suit imm^diatement etsar lequel lis semblent sc p^her et 
s'appuyer (de irpoxXtyco). 
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Dans le second^ enfin , il produit, en divisant le mot indiges- 
tion et unissant, au moyen de Telision^ la premiere syllabe de 
ce mot avec la lettre n de Tadjectif numeral, un nouveau et non 
moins ridicule coq-k-rftne : 

Mort dunain digestion, 

La musique, on lesait, aime a conclure ses phrases par le 
temps fort et celui-ci ne trouve d'appui reel que dans les syllabes 
accentuees ; or, notre langue est extremement riche en desinences 
peu ou point sonores, incapables, par cela mcme, de recevoir les 
notes harmoniques et sur lesquelles nean moins le musicien est 
souvent oblige d'appuyer le frapp^ ou de pratiquer la tenuCy au 
prejudice du sens et de la langue. Telles sont celles que caracterise 
l e final, qu'il soit isole et insonore comme dans le mot jowe, ac- 
couple k une consonne et a demi-sonore comme dans le mot for- 
tune. Comprises jusqu'a present dans nos regies sous une com- 
mune appellation, ces deux choses, dont la confusion entraine 
pour la poesie et la musique toutes sortes d*abus et d'inconso- 
quences, sont fonci^remenl differenles ; c'est Topinion, nouvelle 
assurenfient et feconde, de Tauteur qui, pour ce double et grave 
inconvenient, propose un double remede. Ce remede, familier 
aux Allemands, aux Anglais et k nos p^res, Tinstinct nous fait y 
recourir et le pratiquer, sans que nous nous en doutions, au mi- 
lieu des mots. II consiste, en premier lieu, a ne tenir au- 
cun compte des finales insonores qui, ne figurant qu'k Toeil, 
sont muettes pour Foreille ; en second lieu, k ne pas permettre 
aux autres, tolerables seulement dans le temps faibleet les notes 
de passage, la cadence finale et la chute des phrases, ou, inde- 
pendamment de leur surditd naturelle, elles faussent toujoursla 
mesure, en rendant le dernier vers necessairement trop court ou 
trop long. Le chanteur, selon la remarque tres-juste de Voltaire, 
imprinae forcement k cette desinence, quand Taccent porte sur 
elle, le son, faux en ce cas, de la diphtongue oculaire Eu; nous 
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«t Vi<m QfteinplA toutii V\mr$. Quin^uH, k(|tti rhahitude 
U. vecsificMm lyrique. ^^aitt meU le secret d^g es^nicas du 
cluailt, iqju, d'aiUenr^i, soamusiffieQ Lulli, lUlioa deig^mfe c^td^ 
naissance, en faisait probablement unatoit cl6t preiqiJUf, toujciurs 
ses periodes par des rimes mascalines. L*iliustre Rameau impo- 
sail aussi cette condition aia poel^ qui tmaillaient pour lui. 
c Eufln, ajoute k ce sujet M, Ducondut, les Italiens dont la Ian- 
^UQ Qsl tri9->pauyrQ cliute^ tpnique^,, ue manqjuenA jajows, 
ajprte plu8ieur»« ilaale» fim^ qu. f9nM«ioe9> dei Umiufiv la pch 
ripdie lyrique pav un o^iOt Ifr^fne^^ c'a^^MirqacceRtue, suit ta^der- 
ujere^ syUs^be ou masculin. Si dpoo il& cr^Mcy^vt pa$. po4»voir u»- 
pu^emcfpt, $e dispenser de oetto loi, maJgre Iquits desineaees ptm- 
n6s.etsQnAr9s,.qQ«u)a6oA le pawrions^cHiB afoc^ ma t^rounai- 
SQQ3 9QUird6i^ QU iw^ttos? » 

Aivantd'aJDordep la soconda pairt#» d(^ h liieovie, irecapitiilaiis 
eo^qiicjkiUies.QiQt^i rmcam^a qjn^nou^avooa foit ckh lat premiere. 
I4i;s|i^r , daps una roYue rafifide mais oomfiyite,, des pcati- 
q;ue$ d0 n9tre versification,. aietaMi^dTabord la raisoa le but 
de ebaeuMi d'cAles^ a^eo les esoenHions Qecessairea 69mi une 
mm d'oiwermiioBS iBgeiifteus«8, jusles^ Mwves lei phift son- 
vent, il a releyei le&contradiotieH.auxqueUeflk far pluptri soni su- 
jettes^ tfilles; quiet confinsion dB.Ve- insoooKe? et ifeFtf. dbnii-so- 
rtiereft. (te F41ist0n. mmj^imire. ^^Mmm eAietii^^et^ rbi^tua^- 
jMirmAproaertt elllliatesdYM UAevh on deveau obligaloti^,. ete. 
iestiynMkk llapplimtion mu«icala^ ifca. ftitre8aortir> par det^exem- 
plM^Kiii^a&ance4«s;tfe^leB'S«cimdairesv et pnouve qne sass^ le 
freiD di\iiie ftramle mfo^y noa.'eevs. l^Hpaesv HHuiqiMnlde 
eiMteiiae fi^ m pouvaieiiHre.cp'wiie) erdAciaiunefte ll^tameUe 
Iiiite de lapvoflodi^v de riis^pnefi6tf)ftdeeiideA& dmA. Keen- 
manb enfipn sesi impnaakms^ il a> tmAm baidiiiidiifcqiif^ dMft lies- 
ptee^ ranttfenoB^esI, presqacD kj Fegalde la teaMei. fei. loa dD iVH 
tee fttinificatiao V oui let oeo^onaaooei fiiialo et k qnafttttet wmM- 
qofl de&syHlbQB' font de^ kkeftdtfiioft ua: instirviMnit sms empilN, 
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eoAHM firi iftodre 0gpt4t *ii*a^$t 1e BMitkAMt ^ ttiyttaKs €it d«i 

fMUt IVMTOilte^M d»Hcal«9 «t spteihtes <}<ieMk)tts% Quoi^qu^ 
bts^, <;«tte 'Siffiftetri^ mwelte, ({u^oo dirail r^bf^ft <$xt;tas}f 
gtoB, ti*6sl pa&,))tas iipt^li crfer^PlMrfflidBie teeMv^hi 
Idre Au pftNB Castel, oCi des oMsbifitiidoiid vt^Hfe^ <A6 •Mttlettrs 
pr^daiefit f6prMltti«>e mtdmeni tos combkiiisoM!) varftei^ des 

SOU'S ? 

U 

€'6st pour remediar k ce mal ol^ganique de noire vcrafmtion 
que Al* Diiaondu4 ft «erit son Irvre. La neoessfta d'#ie rafarme 
etablie, le mojr^ de I'obtettir iadtque^ eequ'il ftllut, dvtnt tout, 
proUVtt*, c'est ^ue notre poesie lyrifiie se preiatt^ aussi bieii 
qu'tttte^aiitre, an joug salutairedu rhythiM. kbis I'itiroduction 
did oat eleoi^ni uoiivaatt ne ineUm^t*^ aucun obstacle au Vol 
libra da rinspifattoti ? QuUmportol Ikm ta poesia cbaiitat^ le 
rhyihmt n'ast pas I'a^cassoirai Hi le 0iaperfl«) mais le princi|iat 
Bt le aieea^air^. Aveiigk et Boutd qui &*y verraii qti*une affiiire 
de caprkfe d'agrement , stmirie eotificbet dont on se doBne 
le luKe aujoufd'hai ^ doni on ae pateem demaili I Qu^est^e 
dooc? La oadenee raguli^re, c'est-b^^ire egale et contiafie; or, 
H^'4si la cadence, k 6osi tour, sifion fa loi tx)nstitiiiive, la raison 
^ine qu4 n<m du vei*s? Enire iln vers el une ligiied:e pilose <rf- 
frani un nottibre 6gal de syllabes, ou asl» je vous prie^ la diffe- 
rence) si la cadence n'imprime pas au premier son cachet indole*- 
bile? « Le nombre, dit Ducondlit, ne devient «f)fMrddable u 
i'oreille qtt'a<i4afil qtt*U est dislr ikue OR espaees fiKes et determi*- 
nes oil elle irouve des baltes sywelriqiies. qui lui permetleot 
d'embraisei* renaembfe; ce sont^ dans Jte mottVeuent rt^ylbfi^i- 
que, des borues milliaires qui mesurent la route parcourue, sans 
qupi les vers sont simplement nombres au lieu d'etre nom- 
breux. » Le rhythme est done pour la poesie dhaxilee un au:&i- 
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liaire utile d'abord, une necessite constitutionnelle ensuite. On 
doit le subir, meme le rechercher, fut-il une entrave, fut-il un 
obstacle, cequi est loin d'etre prouve. Non-seulement on s'y fait 
vite, comme k toutes les regies qui encombrent notre poetique, 
mais on se sent bientot comme aide et souleve par lui. S'il aplanil 
la voieau compositeur, si, en d'autres mots, il I'inspire, il n'est 
pas d*une moindre assistance au poete en travail devers lyriques* 
Qu'on essaie, pour en bien juger, d'improviser une pi^ce quel- 
conque en vers autres que le decasyllabe et Talexandrin;^ a 
moins de Tassujetlir, dans la pratique, a une coupe fixe que les 
regies ne lui ont pas assignee, on sentira la matiere poetique sV 
mollir immoderement ou, se dressant trop consistante, lasser 
d*inutiles elBforts. C*estque Toreille, pour evaluer nettement dans 
son ensemble et mesurer avec exactitude un intervalle de sept ou 
huil syllabes, est contrainte de le diviser en deux, soit a I'aide 
d'une cesure finale qui en distingue naturellement les parties, 
soit par une cesure mediane et artificielle qui ecartele les mots 
oralementou mentalement, pratique ordinaire des librettistes et 
autres faiseurs de vers lyriques. Force est done d'admettre cepa- 
radoxe d'une incontestable verite que Timprovisation poetique et 
meme la composition serieusement reflechie ne sont materielle- 
ment possibles qu'a Faide des procedes rhythmiques. Emploie- 
t-on, en effet, au lieu de Fhepta ou de Foctosyllabe, levers com- 
mun ou rheroique? La t4che devient, sinon facile, du moins tres- 
praticable sans modification de la facture du vers ; c'est qu'en 
notre langue ces metres sont naturellement rhythmes ou re- 
gulierement cadences, la cesure et le repos final y tracant sa 
marche au po6te ktravers les vocables et les pieds, comme fe- 
raient deux jalons immobiles. Gr4ce a Tinfluence de ces groupes 
syllabiques , les vers jaillissent tout armes du cerveau mis en 
excitation, et c les mots, selon Texpression spirituelle et juste de 

• On ya trouYcr dans ce paragraphe mfime la raison de I'cxceplion faite en'faYear de ces 
deox metres si natarels ^ notre po^sie. 
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M. Ducondut, se presentent d'eux-memes, comme des pierres 
toutes taillees pour la construction de Tedifice dont le rhythme 
est Tarchitecte. » 

C*est ie moment de se bien entendre sur Texacte signification 
de ces mots : Rhythme et piedy qui reviennent si souvent sous 
notre plume; il importe aussi de marquer exactement en quoi 
les pieds anciens different des pieds modernes. 

Etd'abord, d'oii resulle le rhythme? cllresulte, dans le 
vers ou dans des vers consecutifs et lies ensemble, d'une suite 
de pieds identiques. > Mais* que designe aujourd'hui, pour les 
modernes, ce dernier terme emprunte, k I'origine, de la danse 
ou du battement de la mesure? Est-ce unc combinaison disylia- 
bique quelconque, comme Tentcndaient nos peres? Est-ce, au 
contraire, une syllabe unique, ainsi queTadmet fusage introduit 
par riguorance dans la langue litteraire de notre siecle? Rien de 
cela. cLepied, selon la definition donnee pour la premiere fois 
par Tauteur, est, dans la versification harmonique, Tassociatiou 
d'une syllabe forte ou accentuee avec une ou plusieurs syllabes 
faibles ou inaccentuees. > Cette definition si precise contient en 
somme la theorie nouvelle, analogue, on le voit, a celledes anciens 
et n'admettant, comme elle, des pieds eiementaires ou reguliers 
que de deux, de trois et de quatre syllabes, correspondant, par 
la distinction des toniques et des graves , aux notes frappees et 
levees de la mesure musicale. 

Ajoutons que, entre les pieds metriques et les pieds rhythmi- 
ques, il existe cette difference essentielle que les premiers, com- 
poses delongues et de braves, fixes et positives, exprimaient, dans 
le metre, la valeur relative des notes, tandis que les derniers, 
resultant de toniques et de graves, marquent simplement pour 
nous Tordre successif du temps fort el du temps faible, et ne 
representent que le nombre des syllabes, indetermineos proso- 
diquement et qui se comptent, sans se peser d*une maniere 
exacte , dans notre poesie actuelle. 

Si Ton nous demande maintenant de quels elements la pratique 
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du rhythme imptique la oonaaissaDce d f^niplm, fiovs repon- 
drons, en verlu des precidentes d^nUions, qB*ils se redaisent a 
trois> le nombre des syllabes, l*accent et la faculie/tVussofier ¥m 
uvec rautre ces deux elements cons titatifs q«ii ppeexisteot dans 
toutes tes langues. Le genie prosodjque de cbaoune d^eiles, en 
d'autres iermes, la place qu'y aflecte Taccent dans les mots et qui 
Tail que tels ou tels pieds y sont plus fr^ttents que tets ou tds 
autres, la predominance enfin de ces divers pieds, soit dans les 
lermes isolesde Tidiome, soit dans la phrase nee de leur union 
logique, c'est & quoi tiennent, en realHe,la faciliteou It diffieulte 
relatives. 

Si la lecture refleehie de Fingenieux travail que nous iossayons 
d'analyser a jusqu'a present offert quelque interet, cet interet, au 
point ou nous arrivons , s*accroit de tout Tattrait de la nou- 
veaute. Nous ailons voir, en effet, se reveler, grjice aux racher- 
ches de Tauteur, leearactere eminemmeiit rhythmique, les res^ 
sources et les privileges musicaux de notre idiome. fixaminant 
au point de vue prosodique notre langue, ouraccecittoiiique,eeje 
ne sais quoi qui fait qu'instinctivement nous efevoits et nous 
appuyons la voix sur telle syllabe et non sur telle autre, affeete 
reguli^rement la finale des mots k desinence masculine et la penul- 
tieme deceuxk chute feminine, il coqstate d*abordque les divers 
pieds de deux, de trois, dequatre syllabes, quiservent k larhyth- 
mique moJerne, existent, naturellement formes, dans nos mots 
pris isoi6ment. Tels sont, en remplacant les denominations pro- 
sodiques de tongues et de brives propres a la metrique andenne, 
par les appellations nouvelles , seules applicables k la versifica * 
tion syllabiqud moderne ,^ le Trocliee ~ \ forme d'une forte el 
d'une faible, comme dans lemot Franc£; I'lambe son inverse, 

' U faodrait poor repr^senter les toniques ou fortes et les graves ou faibJes, des signes 
spMaix «t eoBveniifi ; il n'en existe pas encore. Neps sommes done r^duits k ih femplaoer 
par eeax qoi serrent k marqoer les longues et \fs Ir^ves : ce^i soiji 4U 901 r 6viter les 
prises ou les faosses interpretations auxc^oelles Temploi de ces deruiers, dans les exemples qui 
voni snivre, ne manqaeraiipas da Conner liea la part le leoteura pen r^lMehfa. 
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d'uneftible et d^one forte : s«J«t; rAHipfaibfaq<ue \ dedeux 
graves screes par tonique : orSge; i*Anaj)€ist0 """^ de deu.x 
graves et d'ooe teoiq^ie : moni&mlnt; le Peoo 3""* , de deux 
faii)Les, d^une forjlte 0t d'uiie £siible : cbevetur«; IePeoo4^% eiifin 
, de tpois graves consecuUves finissant sur une tooiqw : 
pyramidaL Le Daclyle " " \ compose d'une lonique et de deux 
graves, est le senl qui ue preexisie pas daus iiotre langue, aucuti 
des mots qu'elle possede n'etant accentue sur Tante-penuUieme; 
iM>us avoQS neanmoiias des vers partieliemeDt ou inlegralexnent 
dactyliques > grace k Ta^sociation, ais^ment realisable d'aillears, 
de deux ou de plusieurs mots, ingenieusa pratique en qui reside 
uue $ource nouvelle et aboodante de rhythme , comme on peut 
le voir dans les exemples suivants : Roi glorireux, bdrds de la- 
Seine , jour de bon-heur, gran-4eur peris-sable, vain-queur de 
la-terre, a-mour du de-voir, eter-nel souve-nir, monu-ment de 
sa-honte, senti-ment deco-lere, vols cette-fleur, cuei-Uons une- 
' rose, Theureux-jour, lau-rier toujours-vert , reine du-monde, 
astre brD-lant, ro-yaume des-cieux , au-rore ver-meille, appa- 
renoe de-deuil, fugi-tive lu-eur ; autant de formes possibles du 
dactyle, sans prejudice des cas accidentels et des complications si 
nombreuses qui resultent de Telision.* 

On se senlira porte peut-etre a juger comme peu conforme au 
genie de notre langue ou du moins comme peu avantageux dans 
la pratique, ce moyan factica de produire le rhythme; c'est une 
erreur conlre laquelle il n'est pas sans interet de protester. II est 
certain que les anciens avaicnt trouve dans leurs disyllabes et 
leurs trisyllabes uiie veritable mine de spondees et de dactyles, 
spontanes en quelque sorte et faits tout d'une piece; ils re- 
cherchaient cependant les pieds mixles et les prescrivaient pour 
des cas speciaux, les vers heroiques entre autres, qu'ils assou- 
plissaient par ce moyen et dont ils rendaient la cadence plus 

* Que de mots eompos^s rcofeiment des dactyles tout faits, souffre-douleur, gdte- 
mitier! etc. 
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sensible. Comme exemple de ponctuation rhythmique ancienne, 
I'auteur die Fbexametre dactylique suivant, dans lequel les 
quatre pieds du milieu ont, chacun, sa cesure distincte at qui 
n'en compte pas un sur six qui ne soil forme au moins de 
deux mots : 

Testis a-rSir, Rhoda-nus que ce-ler, mag-nus que Ga-rumnaJ 

Ilfautdonc admettre, comme un point desormais hors de 
doute, que notre idiome offre k la versification harmonique et 
ralionnelle tous les pieds dont elle a besoin, quUI ii*est, en fait, 
desherited'aucun de ceux qui sont familiers aux autres peuples 
et que nous avons sous.la main , immediatement disposes pour 
I'usage, les elements essenliels du rhythme. 

En s'initiant a ces recherches si originales, on incline tout 
d'abord a s'en eflfrayer ; rien pourtant n'est plus simple au fond, 
meme dans la pratique; il ne s'agit que d'ecarter toute preven- 
tion , de reflechir un peu et de voir a froid. Nous avons des 
pieces rimees en vers de quatre, de trois, m^me dedeux syllabes : 
n'en pourrions-nous pas avoir d'equivalenles en vers blancs? 
La est toute la question. Si Ton nous concede ce point, ce que 
nous jugeons vraisemblable, il -n'y a plus de difficulte. Pre- 
nons un vers, le premier venu, et appliquons lui, par Tanalyse, 
les lois de la melrique moderne. En voici un, et charqaant , de 
Gen til Bernard : 

Ses vrais tresors etaient deux coeurs fideles. 

Qu'y voyons-nous? Un vrai vers iambique accantue sur les 
syllabes paires : 

Ses vr5is-tres5rs-etaient-deux coeurs-fideles. 

• Tiballe, EUgtes, Uvre Ur, EL Yll, A Messala. 
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Et encore? un grand vers forme de cinq petits vers non rimes. 
On trouverait pareillement, sans se donner la peine de beaucoup 
chercher, des anapestiques de ce genre, comme le suivant : 

Et le vers-sur le vers n'osa plus-enjamber,* 

et meme des metres daclyliques, generalement formes, il est 
vrai, par associalion, ce qui prouve surabondamment que le 
rhylhme est un privilege naturel de notre langue. Pour Tad- 
mettre, a son rang, dans notre poesie, lout se reduirait, en fin 
de compte, a substituer a la cesure mobile qu'ofifrent nos vers 
lyriques de cinq, de six, de sept, de huit et de neuf syllabes, 
une cesure fixe comme celle de nos decasyllabes et denos alexan- 
drins, avec cette difference encore que la coupe exigee pourrail 
etre feminine aussi bien que masculine, ce qui rendrait ces 
metres d'autanl plus faciles k pratiquer; c'est ce qu'a prouve 
Tauleur, dans son Manuel lyrique^ par de nombreux et frap- 
pants exemples. 

Nos poetes, on vicnt de le voir, ont souvent, sans y prendre 
garde, obei aux prescriptions du rhythme. Combien plus facile- 
ment s'y soumeltraient-ils, s'ils en faisaienl Tobjet d'uneserieuse 
etude I La rime, cette quinteuse qui dit noir quand on veul dire 
blanc, est une enlrave assurement genante, mais nous avons lu 
des vers rimes, des Tenfahce, notre memoire les conserve obsti- 
nement et Thabitude nous allege le joug. Si nous elions ainsi 
familiarises avec les vers rhythraes, si notre oreille et notre 
memoire en etaient pleines, nous accepterions sans murmurer 
la contrainte imposee par le rhythme a la versification musicale. 
Tons les peuples qui se trouvent dans ce cas, Italiens, Anglais, 
Allemands, ont souvent accuse la rime, jamais le rhythme. L'ob- 
jection relative a la diiBSculle de sa pratique tombe done, comme 

' ISoileau, Art poitiques cbant vers 139, 
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d^«De-4nft{De, devaoit ias feits ^ et laseale qui soit dfeomais pos- 
sible est celle qa^on rattacherait k rait§Baalion de iri sensibilile 
rhythmiqfie par la feiUesse gen^raleiBenl attrilmee, chez noes, 
a Taccent national. 

Mais cette faible($se€i$t-elle bieu ooostetee? M. Dacradat n'he- 
site pas a repondre negativement, 11 reconnait m^me k Topinion 
contraire tous les caracteres de Tevidence. < Deax cboses, au 
direde Ciceron.produisent le nombre^m le marqoanta Toreille 
dans le discours, ce sont les pauses et la percussion des inter - 
valles. > Qui ne voit Ik, sous d'autres termes, la cesure et ia 
pulsation ixnprimee par Teffort de la.voix aux syllabes pourvues 
d'acceat? Prises ensemble, elles sont a la parole, comme effet, ce 
que la cadence et le frappe sont a la musique. Si tels sont^ en 
realite, les deux signes fondamentaux de la ponctuation rhytb- 
roique, la question devient on ne peut plus simple. Elle se re- 
diifi a ces deux points que Tauteur s'est efforce de constater et 
d'etablir : apprecier les consequences qui decoulent naturelle- 
ment de la position respective occupee dans les mots par la 
tonique, evaluer exactement I'energie que possedent notre accent 
final el notre cesure masculine^ en la comparant avec eelle de 
Taccent initial ou median et de'la coupe feminine, particuliers 
aux langues etrangeres. 

Les Italiens, les Anglais, les Allemands accentuent, il est vrai, 
leur poesie avec plus de sonorite que nous ne faisons lan6tre, 
mais cela tient surtout a la constitution profondement harmoni- 
que de leurs vers ou les toniques, asservies a un ordre en 

' Elle tombe dilinitivement devaut U d^moostration mat^rielle contenue dans le Ma^l 
kyrif/m et les Pr^ndes. Ce qie fattteir a fint, test honme peat l« faire. Les iaiAiqaeS ei lee 
trochalqaes purs, oa umie$ les touiqaes sont fizAs et aUerheot r^i^ement avec Ifs 
graves, offriroDt sans doate quelque difficalt^, mals en admenant avec les Itatiens des 
aooente seectndaires mobiles, «e qoi rend les pieds qoadrfsytlabeg an Ile'i tfe tritsrIMMS* 
cette diffioolt^ s'edace conpli^temeDt. ie tiens de M. dac^ndut que ses pi^s les plus 
longues en vers ptouiqoes de 7 et de 8 syUabes, YEpilogue et Alectryon^ ont 6t6 faites 
d'inspiration et presque an coorantde la plame ; Le dernier j<mr de PmpH, en d^syllabes 
anapestiqaes, ne lai a gufere plus cout6 que les alexandrlos libres do Mortel keureux. II 
n*avalt, pourtant, ancun module, et il IniaJMlu to«t er^ k\i fei8,t4»torie«lfrflliqac, 
yeiemple aprto le prteepte. 
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g^oertl plus^ f x<s mm toujours iavaFiable quaikd. la, IAQs^ue 
d0L4 iiKtorvenir, prodw^t neeessaireiadni one eadonee perfect 
ikmm^ ei^ coBjEKqiueraoient., one mtonatioQ: chaoiante ft*est 
pas due aimipleoMil h V^mmi Datural diD langa^. Ccite ragula^ 
rite d&ld 8M9UPe^ baa«t d« la melodic, Toila ee mn^ue a nos 
veta. Ea la leiMr (loa4imDt>at cela^ ddpand de notts^, «kmm leturd^n^ 
awomsy seloD I'atttaiury in qui apj^^rti^nfittt c«s< yuaa tciutasi boq- 
volks, ime ioteti£»te de sou at une pmsaafica (bi rhythme pm\^ 

Si Uoo ptend; la peifia da reeherefaer (pels smi lea'piads les 
phia QafiuraliemfiBt profras k notee hngue, miciy d'apr^a FaiiD- 
knip, aa.(|tt'oQ tpooveffa. L'iambe et TaDapesto, « expression na- 
twrdle dfi la vivacite ei de Fimpeiucmitei fpsmeaises m ee que, se 
preespitaat Ters le lemps^ fofrt^ilis ne Siarveieiii qua pour frapper, 
avee uim! yiguaur toujours noii^Ue^ » y domiaent toua las aubres 
pieda; de.la celte sfoii4a^Ue des rhylhmesf latminqaaeiafKapas^- 
tiq^ue^doat laimrcbe et la percuaatoa' soni empraiiites, seton 
Vossi4iis , un y^drilablei Baaftre eri' oes maiieres , d'une < viriUte 
?ef»ar^piable^> » Le trochaiiiae et la daclylique, frappant avec 
moiua di'eoargie^at s'affaisaant ausait6iavac* mdUesse sur te leve 
da: Iftimasmre;^ u'y setat m ecmtraire prattcatdea qu'k la eaflbdiiion 
d'6tnaepnsjtirtt«iiSf iambi^eKieot QUiaoapestaquameni , importknte 
m/ddiAtation par qui se renforce kur feiblesse naluraUa ^ iis 
aboniknl ches tas^ Allsuiaiidsiy les AnglaiB et 1^ ItaliciDs, parce 
qujsv dass leur tongue i^es|iectilve,. Taeeant affecte^ nou-saulemeiit 
rune doa trois (famierej^ syUabes des mota, mais encore eelie qui 
precede raute-penultieme, < ce qui. eiit ete iib> moAstce pour les 
aadfPBy,* selon la j^dicieosa remairque de Tattteui*, Cea peuples 
seutentsi bien eux-rrieniiea ceivioe natif da leur idioma^ qu'ils 
reoQurao^ ei^ vue da le pallier , k des sabUrfu^es plus ou^ moins 

* C«s) v<rsaoiit.trte-fr4qf)enis4an8 satrepo^ey ea <iaj pronreq^ilB^luL simtiiiilttieN, 
mais de ces series continues qui senles constitnent le rhythme, on n*y en trouve que rare- 
ment. II serait, an reste, ais6 d*en prodnire, vo la predominance des Aliments on des pleds 
de ctttte ogp^e. 



Digitized by Google 



284 



SOCl^T^ D*AGR1GULTURE. 



ingenieux, Ainsi, dans la recitation de la poesie, les deux pre- 
miers accentuent d'ordinaire les termiuaisons douteuses de leurs 
mots dactyliques, tandis que le dernier^ non content de tronquer 
ses desinences par I'apocope des voyelles finales, va jusqu'a de- 
placer Taccent initial, en le reportant de Tante-penultieme sur la 
derniere, pour accroitre par Ik sa puissance. Tous enfin, pour 
obtenir la cadence, pratiquent, au milieu des mots, la cesure 
masculine qui leur manque el que Toreille reclame energique- 
ment, en dilachant d'une maniere sensible la syllabe accentuee. 
Qui ne voit que le but de ces pratiques est d'assimiler, par Tin- 
tonation, leurs langues h landtre,en se procurant artificiellement 
ce que celle-ci produit sous Tinfluence directe et spontanee de 
son organisme et de son genie ? N'est-ce pas reconnaitre impli- 
citement le cote faible de leurs idiomes et la precellence harmo- 
nique du ndtre? Si Ton craint d'accepter cette assertion de la 
plume interessee d'un Francis, on Tacceptera, nous Tesperons, 
de celle des erudits etrangers, Vossius et Scoppa. Le premier a 
signale, avant tous, le caractere iambique et anapestique de notre 
langue; le second, dans son Traitd de la poesie Ilalienne rap- 
pori^e a la poisie Franfaise,* et dans ses Beautes poeliques 
de toutes les langues, ouvrage couronne par Flnstitut de France, 
en 1815, lui rend spontanement Thommageque nous lui denions, 
fils denatures que nous sommes. « II fallait , dit M. Quicherat,^ 
qu'un Italien, c'est-a-dire un homme parlant une langue des plus 
accentuees, vint nous apprendre le rdle que Taccent joue dans la 
notre, en particulier dans notre systeme de versification , et la 
defendit contre nos attaques. » 

On nous accusera peut-etre de perdre de vue, au milieu de ces 
developpements qui nous y ramenent, du reste , sans en avoir 
Tair, la pensee generatrice et le but du livre de M. Ducondut. 
Concluons done cette analyse par Texpose des lois qui regissent 
dans leurs rapports necessaires la musique et la poesie : cela pent 

■ Paris, 1805. ~ ' 7r0»M de versification franfaise, 2« Edition. — Paris, 1880, p. 5l5. 
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se dire en quelques lignes. Comme la cadence poetique, la 
cadence melodique n'est rationnellement possible que sur une 
forte et on la goute d'autant mieux qu'elle a lieu sur une syllabe 
isolee ou terminate , la voix s'y reposant sans effort et la distin- 
guant m^me par un silence sans que le mot soit morcele. Les 
musiciens exerces ne s*y trompent pas. Quand ils creent un aii; 
sur des paroles donnees, ils s'etudient avec tout le soin possible k 
faire tomber le frappe sur les finales, chose d'autant plus aisee 
en notre langue, quund le poete a le sens du rhythme, que nuUe 
autre n'est aussi riche en cesures nettes et tranchees, aussi apte, 
consequemment, k recevoir les cadences naturelles. C'est done 
une grande erreur de croire que la poesie la plus euphonique est 
necessairement la plus chantante ou la mieux disposee pour la 
qiusique. L'euphonie est bien, relativement au chant, un me- 
rite non conteste, un agrement, un avantage , mais elle ne sau- 
rait suppleer le rhythme qui en est, lui , Telement fondamental. 
C'est ce qui explique comment les vers allemands , tout herisses 
de consonnes gutturales , offrent plus de surface au souffle me- 
lodique et inspirent mi^ux le compositeur que les vers espagnols 
avec leurs vocables retentissants de voyelles et riches en desinen- 
ces toniques. Ce que demande la musique pour produire tout 
son effet, sans alterer la prosodie du langage , ce qu'il lui faut 
indispensablement et avant tout, c'est de s'accorder materielle- 
ment avec les paroles par Texacte correspondaiice entre ses re- 
pos et ceux du discours, entre Taccent verbal et Taccent musical, 
entre les syllabes toniques de la phrase parlee et les notes har- 
moniques de la phrase chantee. Or, comment peutrclle atteindre 
ce but? En choisissant , pour s'y modeler et s'y reflechir , des 
vers dont la ponctuation soit en meme temps logique et rhyth- 
mique, des vers enfin qui lui permettent de se reposer libre- 
ment dans les temps forts sur des desinences accentuees et das 
finales fortes par position. Une cesure par groupe syllabique , 
voila, en deux mots, ce qu'elle reclame, et notre idiome , plus 
qu'aucun autre en Europe, est capable de le lui donner. 
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A qui lirait d*«n oBfl distrait et d'un esprit pe«f pfeffteM te l*vre 
de M. Ducondut, il pourrail sembler qii'one revolution generate, 
dangereu!^ par cela iwfane, j est enclose, et que les calmes re- 
gions cte' noire literature , mts exception des vers ^hnpleniettt 
dits, sont menacees d'un violent orage. L'auleor de TEssai s'en 
defend lui-m*me daws le passage' sutvant de son Uvre : < Pour 
qu'on ne m'accuse point mal k prt)pos de ne pas hisser pierre sur 
pierre dans P^dSfiee dte notre versification , jc dSclare que je ne 
vois rien k changer a notre vers commun et k not^e'alexandrki, en 
tan4rqi«e vers dpiquesfow Hires; et eomme temoignage a^thentiqae, 
j'ai joint kce recueil vhytbmiqae deux pieces en vers dece genre, 
on je me suis donne, sans scrupule, toutes les licences qu'ils com- 
portent veritablement, (Voy. Saini Francois A la parte dit pa-- 
radi$y p. 214 et le Moriel heureu<B\ p^ S^f .) » Au sujet dtes vers 
ayant moins d« dix syllabes^ il adme* tentes Ics ibrmes revues et 
ne ppononc© d'exclusion que contre celles q^i • formellement r^ 
pousseis par Poreille, < doivent etre honleusemeni expulsees 
du domaine poetique. Qur le jngerait^ en cela, trop rigoureux, 
se mettrait, du mirm coup, avec les audacieux et les mala- 
droits , conlre Texact et judicieux Boileau , qui , lof>gteinf>s 
avant lui , avait reclame pour la cadenee me oreille si^ 
vire. U n'a pas davantage couteste les droits* imprescriptiWes 
de la cesure et de la rimo , et si , fideie k ses principes qui 
mm paraissent fondes sur ie vrai , il n'a pu: voir dan$ cetle 
derniere une loi essentieite de la veDsiScatioo , puidq«'u)n 
vers isoic, mte>e demc ver^ consecutifs', femihin et nMi«eu4ii}, 
pour ne pas rimer, ne sont pas fiioind deis^ vers^, il Ta signjalee 
comme Tauxiliaire naturel et oblige de la' muse lyrique et co*!- 
stamment pratiquee dans les cinq oa six mllli3 Vfer$ rbytHmes ou 
libres de son recueil. Pour ce qui est de la cesure, il en Mconnait 
aussi les services en deelJirant que*, privfe* de son- concourif , la 
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cadence n'existeraii plus pour nous. Dans le repos a rhemi- 
stiche, il voit le pivot de noire vers heroique, et dans les efforts 
des romantiques pour attenter a cetle loi necessaire , Tirrecu- 
sable temoignage d'une veritable aberration d'esprit et d*oreille.* 

On aurait done mauvaise grace a faire de M. Ducondut un de- 
molisseur : ce tltre, recherche par quelques-uns , outre qu'il n'a 
pas songea le merlter, ne lui fait envie ni plaisir. En proclamant 
le r6le haroionique de Taccent, en faisant du rhylhme la formule 
obligee du vers lyrique, il n'esl pas venu, dil-il, tabolir la loi, mais 
raccomplir.» II n'ignorait pas certes queplusieurs des modifica- 
tions dont il a donne Texemple, seraicnt*pour lui un obstacle au 
succeset il s'est resigne. Les infractions qu'il s'est permises sont, 
a nos yeux, pleinement motivees, parcc qu'elles ont pour objet, 
noil rinnovation, mais ramelioralion, pour sujet, non toute poesie, 
mais simplemont la poesie chantee. Tant pis pour ceux qui per- 
sisleraient a croire que la revolution proposee pour celle-ci, se- 
rait/dans la pensee de Tauteur, bien venue k passer la frontiere 1 
II nous a declare , avec Taccent de la plus sincere conviction , 
que Vapplication inconsideree du systerae a tons les genres , 
serait une chose non seulement deplacee, mais funeste. II regarde 
meme nos vers dramatiques comme deja trop rhythmiques, Tega- 
lite des hemistiches, Tuniformite de la cadence et la rime suivie 
qui les combine naturellement deux a deux ou quatre a quatre, 
ayant Tiiiconvenient de transformer en veri tables phrases lyri- 
ques, les vers essentiellement libres du dialogue. 

Qu'on inlerprete, du reste, comme on voudra,sa doctrine et ses 
intentions, cela ne doit guere Tinquieter ; c'est surtout du monde 
des lettre&qu'on pent dire que, des leprincipe, il fut livre aux 
discussions : c Tradidit mundam disputalionibus. > Dans un 
article oil sont exposees les vues de Tillustre Lesueur sur la poesie 
chantee, nous n'avons pu lire sans etonnement ces prophetiques 

' L^aoienr, qaelqoes iignes plus loin, absout les romantiques de celte ar^asaiion en ce 
qai regarde les vers dramatiques; il n'est question, ici, on ne doit pas Toublicr, que de la 
poesie deslin^ck Stre unie avec le cliant. 

19 



Digitized by Google 



288 



soci£t£ d'agriculture. 



paroles : < Quoique UDe habitude prise commeoce par s'armer 
d'erreurs pour repousser une verite qae Ton croit d*abord ge- 
nante, j*ose neanmoins predire qu'avant un demi-siecle, on ne 
fera plus en France an seal poeme d'opera dont les paroles, airs, 
duos, trios^ choeurs, etc.^ ne soient ainsi rhyihmes par les re- 
tours parall61es des syllabes fortes et faibles, soil dans chaque 
distique, soit dans chaque quatrain, soit dans chaque strophe. > 
Cette opposition deia routine dont parle le savant compositeur, 
M. Ducondut aura-t-il k Tessuyer, quand son livre sera plus- 
connu? Tout porte a le croire, mais non a le craindre. Commela 
paix est le prix de la guerre, le succes s'achete presque toujours 
par la lutte et la discussion; Fauteur de YEssai ne Tignorait pas, 
et d'avance, il s'y etait prepare. 

IV 

II manquerait quelque chose a cette analyse, si nous ne signa- 
lions pas ce qui, dans le livre auquel elle se rapporte, appartient 
en propre a Fauteur. Ce qui le caracterise peut-elre, ce qui le 
distingue des traites mecaniques de versification connus jusqu'k 
ce jour, c'est, en outre de sa specialite lyrique, la parfaite inde- 
pendance des doctrines et des jugements. S'elevant, sans dedain, 
au«dessus des coutumes et des prejuges, M. Dacondut examine 
par lui-meme, diseate impartialement et cherche en tout la raison 
des choses. Aux notions confuses et vagues, il substitue, autant 
qu'ilesten lui, des idees nettes et positives; aux definitions 
fausses et incompletes, d*exactes et pleines definitions. \l n'est 
pas un point, obscur ou inapereu, de la tbeorie qu^il ne se soit 
attache a eclaircir. Ce que Fusage confond si souvent mal-a- 
pn^os, il Fa soigneusement demele en etablissant, entre des 
synonymes ou des homonymes indetermihes de la langue litte- 
raire^ une distinction necessaire etfondee. Un autre ' merite du 
livre, c'est d'avoir demontre, par Fexceptionnelle position de 
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notre accent final, la preemiivence rhythmique de notre idioms 
en lui-meme et dans Si^s rapports avec la musique, demonstra- 
tion dont Tauleur, qu'on nous permetlra de citer k ce propos, 
deduit alnsi les consequences : « On cherche du nouveau^ des 
naoyens moins usfes pour I'art et il se Irouve, au fond de noire 
langoe, une nnine feconde, encore inexploree et dont on connait 
a peine le premier filpn, le rhylhme, jusqu'ici meconnu ou ne- 
glige. Qu'on I'exploite et il en sortira des richesses sans nombre, 
une poesie transfiguree, sympathique avec le chant, et que sa 
cadence musicale, en la faisant voler de bouche en bouche, aura 
bientot rendue nationale et meme populaire ; car c'est par le 
rbythme uniquement que la pensee pent, corame aux temps 
primltifs, entrer dans Toreille des peuples et la captiver. » 

Ce qui singularise eminemment cet essai, c'est que Tauteur, 
apres avoir etabli ou degage les regies, les a confirmees par son 
exemple.* Tant de gens detruisent sans reconstruire, sans mfime 
laisser voir comment il s'y faudrait prendre, qu^il serait injuste 
de ne lui en pas tenir compte, en ajoutarit k ce premier titre les 
merites de Tinitiative et de la diflBculte yaincue. Marcher, a-t-on 
dit, c'est repondre; sans replique, a qui nie la locomotion. 

' La partie de Toavrage qui renferme les exeaipies sc divise elle-m5me en deax sections, 
\e Mttttuel et les Prilttdes, Dans la premiere, qoi est pnremeni techniqae, mais non moins 
importante sous le rapport de Tart, rameor s'est ^ludi^ ^ r^aliser, conform^ment anx vnes 
dejk mentionn^es de Lesueur, toutes les figures de vers lyriques que comporte notre langue 
et tous les rhyihmes r6guliers qui peuvent mouvoir notre po6sie chant6e. Tel est Tobjet du 
Mamel en exemples, guide naturel des compositeurs et des ponies. Toutes les stances mo- 
dbles y sent sccompagn^es de la notation m6trique> ce qui facilite, par Tapplication, Tintel- 
ligence du syst^me. Ce formulaire pratique renferme done tous les types des pieds disylla- 
Les, trisyllabes et quadrisyllabes, des vers, simples on mixtes, qui en r^suitent, ^espModes 
lyriques prodoites par ces derniers, enfin des principales associations rhythmiques ot 
peuvent entrer les metres et les pieds 6i6mentaires. Gompos6 d'un millier de vers techni- 
ques, tous scand^s et d'nne soixantaine d'especes diverses, il est subdivis^ en cinq sections 
qui comprennenl les diffi^rents paradigmes, distribute dans cent cinquante couplets exem- 
plaires, parmi lesquels on n'a qu*k choisir, comme dans uu repertoire. 

Les PrSludes constituent un recuell de poesies, nouvelles pour la forme ; il contient des 
chants monorbythmes et polyrbythmes d'une certaine ^tendue et ne comprend pas moins de 
quatre mille vers, sym^triquement mesurte ou cadences et de plus de quarante formes ou 
esp^ces dilTigrentes. 
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M. Ducondut a marche, malgre les entraves qu*il s'est imposees 
lui*m^me, et fl Ta fait, iion seulement snns clocher, mais en 
cadence et selon les inesures variees de la melrique moderne. 
Plus modeste peut-ilre que de raison dans Tappreciation iittc- 
raire de la partie poelique de son oeuvre, il la donne comnie un 
simple essai de versification rbyihmique, et la seule gloire a la- 
quelle il aspire est celle de Texactitude litterale. S'ii a en ses 
principes une foi profonde, s'il est plein de conliance k Tegard 
du procMe et de Texecution mecanique de son travail, il lui 
convient, dit-il, d'etre humble au meme degre, quant au merite 
poetique de ses vers. Nous les avons lus avec curiosile et relus 
avec une attention patiente ; resumons nos impressions person- 
nelles. Faits pour servir de trame au dessin melodique, a qui ils 
fournissent une infinite de figures lyriques, toujours correctes 
et diflerentes de caraclere, troublants et la par la diversite 
m^tne et la forme insolite du metre, rendus parfois obscurs par 
des inversions bardies ou hors d'usage, privilege, regrettable 
peut*-etre, de notre vieille poesie, ils 5ont le plus souvent agrea- 
bles^ vifs, spirituels, aiguises de verve et eminemment frau^is ; 
on y sent meme, par instants^ passer comme un souiBe de TAn- 
(hologie : cbarme d'autant plus appreciable que ces vers, jetes> 
pour Texemple, dans une serie nombreuse et variee de moules 
nouveaux ou peu connus, sont le fruit des loisirs studieux et le 
reflet des gouts eleves d'un sexagenaire. 

8 Janvier i 859. 
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LE CONVIVE DES MORTS 

LeGINOE iBASCMNE, 
PAR M. J.-B. GOUX, 

SECRETAIRE-ADJOINT. 



I 

Avant la revolution de 1789 on voyailau pied de rescarpement 
rapide dont le sommel porte la petite ville de Laplume, k cinq 
cents metres des maisons, une vieille construction massive, 
flanquee de tours , defendue par un large fosse, et batie en 
grosses pierres d'un calc^ire gris tire des carrieres voisines. 
C'etait le chateau d'Aguzan. Au temps des guerres feodales et des 
luttesreligieuses, ce chateau iut sans doute un poste avance de 
la ville, alors protegee par une enceinte. Malgre son apparence 
aujourd'hui fort modeste, Laplume etait jadis la eapitale de la 
vicomte de Bruilhois, qui s'etendait sur la rive gauche de la Ga- 
ronne depuis Donzac jusqu'a Montesquieu et comprenait dans 
sa juridiction vingt-huit communes ou bastilles dont les princi- 
pales etaient Layrac, Estillac, Roquefort, Sainte-Colombe, Mon- 
tagnac-sur-Auvignon, Moncaut et Le Saumont.* Quoi qu'il en 
soit, oncommuniquait, dit-on, de la cite au chateau par un 
souterrain voutedont la charrue met de temps en temps quel- 
ques debris au jour; c'est tout ce qui reste des tours d'Aguzan. 

' Eludes histwiques sur le ir> ai^cle, par M. Jates de Laffore, au torn. VI de ce Reeaeii. 
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Sur leurs fondations oubliees s'eleve une maison bourgeoise 
blanchie a la chaux, k moitie cachee derriere un rideau d'acacias^ 
d'ormes et de peupliers ditalie, Un jardin potager etale coni- 
plaisamraent ses choux et ses laitues a la place des fosses ou 
s'amasserent pendant des siccles ies elements d'une fecondite 
merveiileuse. 

L'ete, si vous alliez pres de cette demeure qui rit k Iravers les 
arbres et dont le proprietaire dirige une exploitation rurale eten- 
due, vous ne verriez que gens occupes de clioses agricoles, instru- 
ments de culture, poules et *poussins picorant dans les gazons, 
hangards pleins degerbes, defoins, de luzernes; puis, revenant 
du labour, de beaux attelages de boeufs gris dont le type est 
forme par le melange de la race Garonnaise d'un blond dore avec 
la rude et forte race Gasconne dont la robe est d'un noir vif. 
Vous seriez touche de ce tableau si calme et vous penseriez mal- 
gre vous quele marteau revolutionnaire, ce terrible senieur de 
ruines, a bien faitde mettre ici toutes ces choses douccs k voir au 
lieu et place de noires murailles et de Iristes souvenirs. 

A cette construction demolie depuis plus desoixante ans, se 
rattache en efifet une sombre legende qui, dans les veillees d'hi- 
ver, jfait frissonncr d'epouvantc au coin du feu tous les enfants 
de la contree. 

€ Ne laissez point perir les traditions des ancetres, a dit Tau- 
teur inspiredeTEcclesiastique, car eux les ont apprises de leors 
peres. » — J'ai recueilli cette legende et Je la nconte a men tour. 



II 

Le dernier descendant de la famille d'Aguzan habitait vers 
le milieu du xvi^ siecle le manoir dont nous parlons, avec une 
gouvernanteet un domestique male. Parmises aieux, tous hono- 

Digltized by Google 



LE CONYfVfi mS MORTS. 



293 



rabies pmonnages, les uns avaient occupe des charges itnpor- 
ianlesdans ie baiHtage dela vicomte^ ies autres s'etaient disUn- 
gues dans les grandes guerres. II n'etait, quanl k lui, ni homme 
de loi^ ni homme d'epee. Queiques parties de chasse pouvaient 
seules rappeler, el encore d'un peu loin , les gouts belhqueux 
de sa famille. 

Quand on HI un roman ou une histoire, ce qui excite avant 
tout, a dit je nesais qui, Timpatiente curiosite du lecteur, c*esi 
de savoir ce que le heros aime ou deteste. Un heros n'esi guere 
possible qu'a la condition d'avoir au coeur un amour profond ou 
unehaine vigoureuse. D'Aguzan, lui, n'avait pas la moindre 
haine pour rion ni pour pei*sonne, mais, en revanche, il aurait 
couru bien loin pour un diner. 

Celibataire, toucbant a la clnquantaine et tres-vert encore, il 
depensait gaiment table avec queiques amis la plus grosse part 
des revenus qu'il tirait de son domaine ; bonnete homme d'ail- 
leurs, aime de tout le pays, ayant loujours en reserve la part 
du pauvre, done Ires-charilable, non par esprit religieux mais 
par bonte d'ame. 

Apres la joie de recevoir ses amis dans ses grandes salles nues 
qui s'eclairaienl ces jours-la de la gaite des convives el des reflets 
des fourneaux, il ne cennaissail rien de mieux que de repondre 
a leurs invitations. 

Un jour il s*etail rendu a MarleP pour s'asseoir k la table tou - 
jours finement scrvie de M. de Faudoas.^ II y trouva ses com- 
mensaux preferes. Les doctrines de la reforme li*availlaient alors 
les esprils; la petite ville de Nerac en etait comme aftbl^e ; aussi 
queiqueS'Uns des convives, qui en elaient partis le matin, vide-* 

' Petite seigneurie, jadis occupie par les Templiers, et qui relevait alors du fief d*Aug6. 

> Un aoeltf e de M. de Fiudoa<t« Arnaod Gvilhem de Faiidoas» seigneur de Barbazan, sir- 
Domni^ le Chevalier sans reproche par Charles VH, est Tub des quatre personnages dob issus 
de lign^e royale qui ont m^rlte I'insigne honneur d'dtrc ensevells dar.sles caveaux de Saini- 
Denys. 
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rent-ils maintes rasades en Thonneur de maitre Luther. L'un 
d'eux rneme, plus expansif, fit une sortie vigoureuse contre les 
croyanccs populaires, le fanatisme et les superstitions. Les vins 
etalent de si bons crus, les causeries si aniniees, que la nuit sur- 
pr4t a table ies invites a peupresgris. Comrneiln'y avait pas delits 
pour tout lemonde, on dut songer k la retraite. Le conge priset 
les promesses echangees pour un prochain rendez-vous, chacun 
s'eloigna de son cote. 

Le mois d'octobre touchait a sa fin. L'obscurite s'epaississaii 
rapidement; mais les convives, tons chasseurs emerites, coii- 
naissaienl les chemins sur le bout du doigt, e(, en outre, une 
lueur bien faible encore^ qui blanchissait au levant les c^llines 
chargees de vapeurs, annon^^it que la lune allait bientot se 
lever. 

D'Aguzan avait a suivre un chemin difficile et montueux. L'ex- 
cltation de la marche, le grand air, peut-etre un commencement 
d'ivresse, donnaient une gaile juvenile a son esprit el a ses pas 
un elan inaccoutume. 

Le chemin passait, comme il passe encore, pros d'une vieille 
eglise romane isolee, abandonnee, tapissee de lierre, batie au mi- 
lieu d'un vasle cimetiere, sur une colline nue, et se detachant a 
rhorizon, la nuit, d'une facon assez lugubre. 

Cest Feglise de Saint-Pierre de Cazeaux. 

Comme aujourd'hui, le meme chemin faisait un circuit assez 
long aulour du cimetiere ; mais le mur d'enceiute que Ton y voit 
maintenant n'existait pas alors; les pietons suivaient un sentier 
pratique de temps immemorial et qui Iraversait le champ des 
morts dans toute sa largeur. 

D'Aguzan s'engage dans ce sentier. 

L'habitude qu'avaient prise les habitants du pays de traverser 
ainsi k toute heure le cimetiere de Cazeaux, faisait qu'on n'y pre- 
nait pas garde. Aussi d*Aguzan foulait-il sans y penser cette terre 
benie, et songeait-il beaucoup moins aux choses d'outre-tombe 
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qu'aux bouteilles qu'il venait de boire et aiix boutades joyeuses. 
qu'il venait d'enlendre. 

Tout k coup il se heurle a un monceau de terre. C'elait une 
fosse recemment creusee et comblee sur le sentier meme. 11 se 
detourne d'un pas ; son pied frappe violemment un objel qui 
roule devant iui. 1! iui semble entendre un gemissement. Etonne, 
il se baisse et regarde. La lune eclairait faiblement. « — Ha I ha I 
s'ecrie-t-il, c'est la tele d'un mort que je derange et qui se plaint. 
Voyons, habitant de Tautre monde, puisque le hasard me fait te 
rencontrer, je tinvite a souper avec moi. A demain done, au cha- 
teau d'Aguzan 1 » 

Un second gemissement repond a cette folle provocation ; mais 
d'Aguzan, riant de sa plaisanterie, ne Tentend pas et continue sa 
route. Une heure apres, il dormait dans son lit. 

Le matin, quand les fumees de sa joyeuse ivresse se furent 
dissipees, il se fappela confusement, pour en rire encore, sa bi- 
zarre apostrophe et son invitation sacrilege. 

Toute la journee il fit un temps affreux. Le soir arrive; neuf 
heures sonnent; d'Aguzan se met a table. Soudain un coup vio- 
lent, frappe a la porte exterieure, le fait tressaillir sur son fau- 
teuil. — Qui frappe a cette heure? Allez voir, dit-il k sa gouver- 
nante. — La nuit etait profonde, le vent soufflait avec furie et la 
pluie tombait a torrents. La gouvernante prend une lumiere ; 
mais a peine a-t-elle tire le verrou qu'elle pousse un cri, referme 
bruyamment la porte et tombe en laissant echapper son flam- 
beau. 

Le domestique accourt au bruit. 

— Vois ce que fait cette folle, dit d'Aguzan avec humeur. En 
meme temps, un second coup plus retentissant que le premier 
fait gemir les battants de chene. 

Le domestique obeit, ouvre, et tout a coup referraant, appelle 
son maitre d'une voix epouvantee, 
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Un troisieme coup, d'une violence inouie, reveilte les echos 
des vieilles voutes et des sombres corridors. 

Le coeur (rouble par la colerc, d'Agasaa traverse la salle et le 
vestibule ; il ouvre la port© vivement. 

Un fantome, couvert d'uii linceul blanc, se dresse sur le seuil. 
II n'a pas de regard, mais dans ses yeux vides rayonne vague- 
meni une lueur phosphorescenle. 

€ — Tu m'as invite a souper avec toi, dit le spectre. L'aurais- 
tu par hasard oublie? Je m^'en suis souvenu, moi; rae void! » 

II se dirige, a ces mots, vers la salle a manger, en glissant 
sans bruit sur les dalles huniides, prend place a table en face de 
son bote , et, d'un geste, Tinvite a s'asseoir. 

II se fait un proTond silence. Les servileurs eflares s'enfuient 
sans regarder en arriere. Immobile, les yeux baisses, d'Aguzan 
avale un morceau de loin en loin pour avoir I'air de faire bonne 
conlenance ; il n'avait jamais eprouve un tel saisissement. — Une 
heure s'ecoule, heurebien lente a son gre. L'etrange convive se 
leveenfin. 

« — A mon tour, dil-il d*une voiK sourde, je t'iuvite a souper 
d'ici k huit jours, a la meme heure, dans Teglise de Saint-Pierre 
de Cazeaux Malheur a toi si tu Toubliesl » 

II partit. 

On Irouva repandus sous la table les aliments qu'il s'etait 
servis. 

D'Aguzan passa une nuit fort agitee. Le lendemain, il errait 
taciturne et pale dans sa solitude. II jtirait, mais Irop tard, de 
respecter k I'avenir le repos des morts et de fouler avec respect 
leurs ossemeivts. Ce n'etait plus le meme homme. Vinvitation du 
spectre obsedait sa pensee. Vainement se promettaiWl de ne pis 
y repondre; la menace rintimidait malgre lui. 

Peux jours sp passent. N*y tenant plus, il se decide a coofler 
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son secret a quelqu'un. Un secret sans eonfideat est, dit-on, une 
maladie mortelle. Or, d*Aguzan avait perdu son appetit robaste ; 
ii maigrissait a vue deceit. II ne songea point a ses amis pour ses 
tristes epanchements; ses amis n'eussent fait qu^n rire. 

La paroisse de Laplume avait alors pour desservant un vieillard 
blanchi dans les travaux du saint ministere, cceur d'or, bourse 
toujours ouverte, Juge indulgent que tons aimaicnt, meme eeux 
qui, 4e parti pris, manquaient k leurs devoirs de Chretiens. 

D*Aguzan etait de ceux-lk. II va letrouver, luiconteson aven- 
ture et sollicite ses consells. 

« Les desseins de Dleu sont impenetrables, dit le pretre avec 
onction. Ce qui vous arrive, vous arrive sans doute par sa vo- 
lonte et pour vous ramener dans ses voies. Si c'est une oeuvre 
de I'esprit du mal, il faul vous mettre en elat de grace, afin de 
triompher de I'epreuve qu'il vous prepare. Vous irez au jour 
fixe a Teglise de Cazeaux, et si reellement vous etes attendu, 
raettez-vous a table, mais ne mangez rien et jelez lout a vos 
pieds. • 

Comme une ame en peine de son jugement et qui s'attache a 
son bon ange, d'Aguzan consent volon tiers h faire I'aveu de ses 
fautes et k recevoir la communion. Tout heureux d'avoir re- 
trouve une brebis, le bon cure lui fail entendre qu'on ne le lais- 
sera pas allep seul , et le penitent, qui se senl fort , rentre chez 
lui d'un pas leger. 



Ill 



Le jour fatal, jour brumeux de novembre, a Ten tree de la 
nuit, apres Tangelus, la cloche de Laplume appelle les parois- 
siens k toute volee. C'est la procession annoncee au prdne du 
dimanche precedent. L'heure inaccoutumee de cet appel, le motif 



Digitized by Google 



298 socii&T^ d'agriculture. 

etraiige dela reunion, Taventure surnalurelle du fantonfie, dont 
il avail transpire quelques details qu^avait grossis rimagioation 
populaire, de plus, un sentiment de curiosite mele de crainle 
superstitieuse, tout contribue a donner k cette ceremonie sans 
precedent le caractere d'une grande solennite. 

On se met en marche : d*Aguzan pale , devant, a cote du 
pretre; le sacrislain portant Teau benite et plusieurs assistants 
munis de lanternes. Des enfants de choeur, torche en main,eclai- 
rent la roule. Un silence profond plane sur cette foule qui sem- 
ble accompagner un convoi funebre. Le bruit lent et mesuredes 
pas dans les flaques d'eau retentit seul a travers I'obscurite. On 
arrive ainsi dans le cimetiere et devant Teglise. 

Le cure entonne des litanies et dit les prieres des Morts , puis 
il jette de Teau benite aux quatre vents du ciel pour chasser les 
demons, et, a neuf heures precises , donne Tordre d'ouvrir la 
porte. Le sacrislain essaie, mais vainement. II fra'ppe. Le bruit 
lugubre resonne sous les lambris sonores du monument aban- 
donne, mais la porle ne s'ouvre point. II la secoueavec vigueur; 
les battants vermoulus resistent comme un mur. II regarde a 
travers la serrure ; tout est silence et tenebres a Tinterieur. 

Le ministre de Dieu recommence ses chants pieux et ses exor- 
cismes , puis frappe lui-meme. La porte resle encore immobile. 

— Jc crois , dit le vieillard , en s'adressant a d'Aguzan, que 
nous pouvons nous retirer. Vous avez fait tout ce que vous 
deviez faire. Cette porte ne s'ouvre point; vous etes libre. 

Deja le mouvement de retraite commengait a la grande satis- 
faction du principal interesseet de Tassemblee inquiete, qui crai- 
gnait quelque maleflce, lorsque le cure se ravisant : 

— Mais j'y pense I frappez vous-meme, dit-il. 
D'Aguzan s'avance et frappe sans hesiter. 

A peine a-t-il touche la porte que les deux battants crient sur 
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leurs goods rouilles et se referment sur lui. II a disparu dans la 
chapelle, 

Un cri s'echappe de toutes les poitrines : la foule effrayee se 
prepare a fuir, mais la ferraete du pretre semble clouer les assis- 
tants a leur place. 

— Prions pour lui, mes freres, murmure-t-il 1 

Les chants liturgiques et les prieres retenlirent de ^nouveau. 
On atlendit longtemps ; on crut le malheureux d'Aguzan perdu 
sans relour. Enfin, une heure apres, la porte s'ouvrit, il apparut 
^ plus pale qu'un mort. Eclaire en plein par les torches qui se le- 
verent vers lui , son visage revelail une terreur inexprimable. 
Les regards effares du peuple Tinterrogeaient en silence. 

D'Aguzan prit le cure et Temmena rapidement loin du cime- 
tiere. Tons suivireni; voici ce qu'il raconla : 

II avait ete entraine brusquement dans Teglise par une main 
invisible qui avait saisi son bras. En entrant, ses yeux furent 
frappes d'une lumiere eblouissante. Une table magnifiquement 
servie, entouree de norabreux convives converts de longs suaires, 
etait dressee au milieu de Tenceinte. II fut amene devant cette 
table, etun spectre, qu'il reconnut bien vite, lui montra du 
geste un siege et le servit. Fidele aux instructions quil avait 
recues et malgre Todeur appetissante des mefs, rude epreuve 
pour un fin mangeur, il laissait tomber a mesure sous la table 
tout ce qu'il feignait d'avaler. 

Apres le repas auquel le fantome mit fin en se levant le pre- 
mier, il entendit ces paroles prononcees d'une voix terrible : 

— « Tu es venu, tu as bien fait. Remercie qui t'a conseille. 
Quand lu n'eusses avale qu'une bouchee , tu etais un homme 
mort. » 

Toutes les lumieres s'eteignirent; une obscurite profonde en- 
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vahit Teglise. En meme temps, la porte s'etait ouverte, et 
(l*Aguzan claii sorti sain et sauf. 

Malgre la gravite des circonstances , il ne put s'empeeher de 
dire qu*il avait iait eahuit jours 4es deux plus niauvais sonpers 
de sa vie. Cette reflexion derida les visages ; le bon cure sourit 
dans Tombre, et chacun se retira emu mais satisfait du denoue- 
ment heureux de cclte aventure. Ai-je besoin dlsijouterqu'on en 
causa longtemps aux veillees ? On en parle encore. 
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Quid tim dbsurdum, qmm ea esse, quas oculis 
videmus, ea non esse, qitai intelligentid eer- 
nitnus. 

Quoi de plus absorde, oa de plus insens^, 
qne d'admettre rexistence des objecs que nous 
voyons par les yeax du corps , et de refuser d*ad- 
mettre cellc des objets que nons voyons des yeax 
de resprit. 

( Saint Aofiiiiia ; De immort- mitimy c. 10) 



Avant d'aborder le sujel principal de ce memoire, je com- 
parerai les etres organises et vivanls avec les corps bruts 
et organiques. Je montrerai que la plante et Tanimal ne sont 
pas regis par ies lois qui president a la cohesion et aux 
affinitds moUcutaireSj roais qu'au contraire les fot*ces vSg^ta- 
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lives agissent en depit des resistances physiques et tendent sans 
cesse vers un but par une suite de phenomenes divers et pro- 
gressifs. 

Nous verrons ensuite que la vie^ principe initial des mouve- 
ments la tents, chez la plante.et Tanimal^ n*est pas un effet de 
ragencement des parties de Tetre anatomique, raais qu'elle est 
au contraire Tame et le regulateur de I'organisme. •— La science 
des reactions atomiques est impuissante a degager la vie de la 
matiere. 

Nous elevant par Tanimal au-dessus de la plante, la transition, 
d'abord insensible, nous paraitra brusque et tranchee a mesure 
que Taninaal acquerra plus de perfection, et la vie se revelera a 
nous avec un nouvel attribut : la sensibilite. 

Enfin nous aborderons la question , si longtemps debattue et 
encore si obscure, des facultes animales, et nous nous arreterons 
a la barriere infranchissable qui separe Thomme de la bete , 
Facte de la reflexion. 



I 

IL FAUT REGONNAITRE TROIS REGNES DANS LA NATURE. 

Si nous proraenons nos regards sur les objets qui nous envi- 
ronnenl, nous sommes Irappes de leur multiplicite, de letir diflfe- 
rence de forme et de volume, de leur maniere d'etre dans la 
nature. Cette dissemblance dans les ceuvres de la creation fait 
naitre en nous les sensations les plus contraires ; notre esprit, 
etonne par cette suite de tableaux^ oublie les nuances, les transi- 
tions, et ne voit que les contrastes les plus frappants. 

Mais si I'observateur, plus recueilli, demele ces innombrables 
manifestations d'une volonte premiere, il ne lardera pas a saisir 
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des rapports Ik ou lout lui semblait disparate. Certaines conve- 
nances decouvertes entre les objets soumis a son examen lui 
feronl etablir des groiipes distincls ayant chaciin des caracleres 
propres. D'une etude plus approfondic ressorliront une coordi- 
nation, une chaine, ou cbaque anneau se rangeant a sa place, 
Topposition entre les choses comparees sera d'autant moins mar- 
quee que celles-ci appartiendronla des chainons plus voisins^. 

La diversite des etres qui existent a la surface du globe nous 
amene a reconnaitre trois types, auxquels peuvent etre rapportes 
tgus les objets qui nous entourent. Ces trois types sont : 

1^ Les matieres inertes abandonnees aux seules lois physi- 
ques : les pierres, les metaux, les liquides, etc. ; 

2® Les etres qui portent en eux une raison d'existence, * et 
ehez qui s'opere un travail physiologique, mais qui sont prives 
de tout sentiment etde toutevolonte : lesherbes, les mousses, 
les champignons^ etc. ; 

30 Les etres actifs dont les formes sont soumises k une plus 
stricte necessite, chez lesquels, comme chez les premiers, 
s'accomplissent des fonctions, mais plus complexes et plus 
elevees; qui sout doues de sensibilite, peuvent se mouvoir et 
changer leurs rapports avec le milieu qui les environne : les 
animaux. 

La reunion des pierres d'une contree, une foret de diflferents 
arbres, une menagerie, voila trois divisions collectives qui ne 
laissent aucune incertitude, voila trois ordres de faits bien tran- 
ches; donnons a chacun un nom et nous aurons : le rdgne mi" 
ndral ou anorganique et les reghes vegetal et animal ou regne 
organise. Nous voyons done qu'uneespeceetant donnee, il nous 
sera facile de preciser a laquelle de ces categories il faudra la 
rapporter. 

* J'entends par 111 une force cr66e mais r^elle, qui n*est pas essentiellement inh^rente aax 
organes, mais qui, dans T^tat de vie, les r^it d'apr^s des iois qui lui sont propres. 

20 
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II 

LES EXTRli^lfES SE TODCHBNT. 

Ell these generale, si la coupe que nous venons de presenter 
est des plus naturelles, si cette distinction frappe spontanement 
I'esprit, il n'en est pas moins vrai que Tarbitraire semble prendre 
sa part lorsque Ton descend k I'exception. En effet, on a pu 
croire dans raiitiquite que les pierres etaient aoimees d*uue sorte 
de vegetation, et ^ une epoque assez rapprochee de nous, le 
celebre bolaoiste Tournefort, visitant les grottes d'Antiparos, 
s'en laissa imposer et prit des arborisations slalactitiques poor 
de vrais vegetaux. 

Mais c'est surtout lorsque Ton compare ties animaux et les 
v«getaux q<ui, k raison d« h sim[^icit6 de leans {larties, occupent 
les degres les plus inferteurs de TecheUe organiqtie, que la ligne 
de demarcation parait peu s^sible. Biea Jonglemps on a classe 
les polypes a enveloppe calcaire parmi les vegetaux, et lorsque la 
science eut fait connaitr^ la vraie nature de ce» produdioBS, on 
refusa d'abord d*y croire.* 

Ace dernier -ternae de Tanimalite, les differences reposent sur 
des signes tellement f^gaoes que Tofi a hesite longlem|)s avant ie 
se prononcer. La vie semble alors revetir un mode unique et 
lictif; ranimal ne presente plus ou presentc a peine cet ordre de 
pbenom^nes caracteristiques qui Ic separentdn vegetaL Taatdtil 
a la forme d*une fleur, c'est le cas de plusieii>rs polypes, des odi- 
nies^ etc. ; d'autres fois, la ressemblance le rapproche de certai- 
nes plantes celluleuses, telles sont les Sponges^ les alcffOM^ etc. 

* Ge fi*e8l qa'en 1741 iiue Bernard de lassiea «t Go^tard conflnn^rent oe qu'avaii dit 
Peysonnel, savoir que les prtteudoes flenrs obsenr6cs sur tes coranx Etaient des anbDanx. 
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Enfio, Uf)eatel,re transpar^t, gelalioeux, comme Xi^'s mednses^ 
ou taiite i &cettes a la maciere d'un ;eristal et sans indice d'orga- 
ttisatioQ, oomme .etart ce corps aoime inouve par MM* Quoy et 
Gainiard, dans le Grand Ocean-,* et qu'ils nommerent polylome 
Lamanon^ en memoire du oaturaliste Lama^oji, de rexpediiioii 
de Laperoufie, qui pef it massacre a Maoiina. Aujourd'hui encore, 
le groupe des Baacillaires est Jjalloite d'un extreme a Tautre, et 
si la zoologie leur ouvre son domaine, la botanique les reyei?,di^ 
que pour edle. 

Le railiefl oil sont appelees k se developper ces productions 
mysterieuses est si borne, si uniforxne,.quUl D'yapaslieu de 
s'elonner 4e la siJttplicUede leurs organes. Ces 'instruments «ont 
en petit nombre et encore n'oat4ls pas chacun une fottctionsper 
ciale a remplir ; leur action est presque la meme ; aussi, se sup- 
pleent-ils les uns les aulres avoc une facilite singuliere. Des 
parties de ces etres ont etc retranchees sans quMI y ait eu ces- 
sation de la vie. Des hydres o»t ele retournes sur eux-niemes 
comme un doigt de gant, sans que les fonctions parussent en 
souffrirr; bien plus, si on les caupait par fragments, ohaque 
morceau reproduisait Tanimal primitif.'^ — Chez b^aucoup d'an- 
nelides, la solidarite qui reunit les divers anneaux du corps est 
si peu essentielle qu'on peut detruire un certain nombre de ces 
elements sans que les aulrcs en soient affectes : chacun d'eux 
possMe les conditions de Tensenible el peut fonctionner a part. 

Qu'il y a loin de ces existences, qu'on peut, dans quelques cas 
encore, appeler eciuivoques, a ce que nous voyons chpz les ani- 
maux superieurs ! Si, chez les premieres, la cause de la vie reside 
isolement dans chaque organe , dans chaque portion d'organe , 
chez ceux-ci, au contraire, Texistence ne saurail se maintenir sans 

'iQiogr et Gaim«rd : d^uvertes pendant le voyage autovr du mande command^ par le 
Gty^Uaine Freycinet; Ann* des seme- nut, I'e js^i^ie, t. VI, pag. 87. 

■ Trembley de Geneve s'est rendu c61febre par ses curieuses experiences sur les hydres 
d'ean donee. /Ce savant ^t mort en 1784. 
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un concours de parties donl chacune a une fonction speciale a 
remplir, fonction qui ne saurait etre repartie d'un instrument a 
I'autre. Sice consensus etait trauble, il y aurait danger pour 
Tindividu. 

Malgre les difiQcultes qne Ton eprouve quelquefois a isoler les 
caracteres de ranimalile, on peut dire que dans la grande majo- 
rite des cas, la scission qui separe les animaux des vegetaux est 
profonde. Les fails qui ont motive cette distinction ne sauraient 
etre ebranles par I'observation de quelques individualites mixtes; 
cependanl, afin de rendre la methode plus irreprochable, dans 
Tetude des animaux, on a refoule les etres inferieurs a la fin et 
sous le nom de zoophiles, c'est-k-dire d'animaux-plantes, on en 
a fait le chainon qui relie les animaux aux vegetaux. 



Ill 

DISTINCTIONS GAPITALES DES TROIS RJ^GNES ; PRINCIPE VITAL. 

Les corps bruts ne descendent pas les uns des autres par trans- 
mission continue. Produils par le rapprochement de molecules , 
ils se sont developpes par Taddition a la peripheric de particules 
superposees en vertu des lois de Tattraction. Les formes mine- 
rales n'ont done pas une individualite essentielle ; leur maniere 
d'etre est fortuite et leur destruction tient k des causes qui sont 
en dehors de toute prevision. 

Les etres organises ou vivants naissent toujours d'individus 
semblables k eux dont ils ont fait parlie et desquels ils se sont 
separes k diverses epoques, sous forme d'embryons ou de germes. 
lis ne peuvent conserver leur activite qu'en prenant au monde 
exterieur certains elements qu'ils assimilent a leur propre sub- 
stance. Pour satisfaire ces besoins, ils presentent dans leur 
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interieur une disposilion d'organes variables, mais parraite- 
meiit appropries k Telaboration que doivent subir les principes 
nutritifs. 

Les individus d*une meme espece, tant animaleque vegelale, 
n'augmentent pas de volume indefinimeni comme les corps re- 
sultant de Tagregation. II vient, au contraire, une epoque pour cha- 
cun d'eux ou tout accroissement cesse. La somme de vie qui leur 
a ete repartie ne tarde pas k s*affaiblir, les actes deviennent lents, 
la reaction penible, les organes s*epnisent de plus en plus, le 
mecanisme s'arrete. Telle est la destinee des etres animes, ils ne 
peuvent existor qu'k la condition de finir. En recevant la vie de 
leurs serablables, ils sont soumis aux memes vicissitudes et 
comme eux, ils doivent mourir. 

Mais les espcces vivantes ne tarderaient pas k disparaitre , si 
Texistence ne se transmetlait pas successivement d'un individu a 
Fautre. De Ik, un ordre de phenomenes nouveau qui, par une 
filiation merveilleuso, pousse la vie vers I'avenir k mesure que la 
destruction aneantit le passe. 

On le voit, le caractere le plus sailiant qui nait de la confron- 
tation desTorps anorganiques avec les etres organises tient a des 
manifestations dependantes d*une force propre qui gouverne les 
differentes parties ou organes dont se composent les especes vi- 
vantes, force n'ayant rien de commun avec les agents physiques 
qui regissent la matiere. — Cette puissance initiale , cause du 
phenoroene temporaire appele vie^ a recu tour k tour les noms 
de nature vivifiante, dHmpelum fasciens^ de calidium tftna- 
tiimy e(c. , et a ete regardee comme parfaitement distincte 
de Tintelligence par Hippocrate et les medecins qui marcherent 
sur la voie de ce grand homme. — D'apres le pere de la mede- 
cine, le principe de la vie, que nous appellerons avec Barthez ' et 
son ecole principe vital , possede par essence et inslinctivement 

' Noweoux iUmentt de la science de I'hmm' 
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taales les feicultes necessaires pour regir le corps qtfil tebitc el 
pour produire, a Taide des instrumeh!s doat il dispose, actes 
constitutifs de la vie. 

C*est par Taction du priAcipe vital que les pheuomen^s si varies 
que I'on observe chez les animaux at les vegetaux se pi-odniseiit; 
c'est k Taide de eette puissance immaterielie agissaat sur des 
parties malerieltes que les divers organes concoarfeffta prodaire 
des actes ou fonctions plus ou moins con^pliqute. Sans eette 
manifestation premiere, chaque Mre, pouraussi bien ofdon- 
nees que fassent ses parlies, ne serait qu'une machirte sans 
ressort el sans but dont )es rouages ioertes ne pourrafieni tn&m 
plus se maintenir, car , tandis que les forces pbysiques sont 
les conditions indispensables de Tagregat materiel , ces raemes 
forces exer^ant leur action su!r Forganisme qui n^aurait plus de 
resistance a leur opposer, ne tarderaient pas a desunir ionics 
ses parties et a enlrainer leurs elements dans des (^omibinaisons 
nouvelles. * 

Une puissance reelle , mais cachee, est done le moteur de tout 
organisnie^ Toujours active , elle lient les espece:^ vJvanles dans 
un jiisle equilibre avec le monde exterieur et reagit -sans cesse 
contre \cs causes de destruction qui les assiegent. Ce qui a fail 
dire a un phy&iologisle moderne,* que la vie elait un combat 
continuel av^c la mort. 

Le syslemfe que Descartes^ exposa vers le milieu du xvir siecle 
sur la nature de Thorn me et des animaux exerca sa malheureuse 
influence jusques sur les bancs de Tecole Ce physicien psycholo- 
gue voulut bien reconnaitre Texistence d'une ame immaterielie, 
d*une intelligence distincle de Tagregal, mais il pretendit que les 
actes physiologiques de Thomme el des animaux d^pendaient de 
certaines proprietes physiques devolues aux organes. C*etait, 

' Burdacli, Traite de Physiologic 
' Discours sur la mithode, 5. partie. 
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comioe^oale voit, rapporter a la mtiere tous les pbeoQUftenes 
de ia vie et ramener les fonclioas a une sorte demecanism^,' 

Cette premiere coiicessioa faite a la scieoce de rioertie par ks 
partisans du cartesianisme ne tarda pas a leur imposer dc ao«i<- 
veaux sacrifices. Si les effets les plus sarprenania de la vie ti 
\e plas en d^Gcord avee les modifications determinees par 
Telectriciie et le magnetisme n'etaient poortant qu'on mode par- 
ticulierde ces forces?... Si la digestion, la respiration n'etaient 
apres tout que le resuttat d'un travail physique? Pourqnoi alors 
ee que Ton a appele intelligence ne serait-il pas une propriete du 
cerveau, un eflet materiel de cet organe? Cette conclusion de* 
coulait d'elle-meme de la proposition de Descartes, aussi ne 
tarda*t^n pas k voir le scepticisme le plus complet succeder au 
demi materialisme du philosophe novateur. 

Cabanis, il y a plus d'un demi-siecle, pretendit que Tappareti 
anatomique seul est tout k la fois la cause eX Fefiet de la vie bes- 
liale et de la vie humaine;^ il ne craignit pas d'avancer que le 
moral de Thomme etait tout simplement un point de vue de son 
physique. C'est comme si Von disait : le marbre d'une statue est 
la cause de sa forme, la substance de la pierre a determine les 
proportions de Toeuvre; quant a Tartiste createur, c'esi une 
entite imaginaire. 

Descartes nie la vie, Cabanis la vie et TintelKgence comme 
puissances distinctes; done, de toutes les sciences qui doivent 
nous mener a la perfection et a la verite, la plus sure, la plus 
noble, la plus utile, sera la physique et les dissections anatomi- 
ques. Malheureusement pour ces organiciens, il ne suffit pas 
d'avoir k sa disposition un systeme de ressorts pour lui faire 

' Que le systeme de Descartes ait 6te cre6 par lui oa qu'il ait voulu settlement leremettre 
en honneur, 11 est positif qae les id6es qa*il renferme avalent d6jk 6t6 6mises par les philo- 
sophes de Tantiquit^ et entre aatrcs par Anaxagore de Clazomine dont la doctrine fat 
attaqaie par Platen. ( Arist. de An, lib. I, eaf . 1. > r Plat. PKedon. J 

' Mapports du physique et d% rwral de Vhomme' 
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executer des fonctious. Enlre un cadavre el un individu vivant , 
la ressemblance anatomique est la meme , mais Tun ne tient 
qu'a la terre et ne s'en distingue plus, Tautre est soutenu par le 
souiHe que la divinite a mis en lui et qui lui permei de resister 
au milieu seme d'obstacles ou se meut sa frele machine. Les 
se])s sout impuissants k nous initier au drame secret de la vie, et 
ceuxqui pretendent devoiler ses mysteres par le scalpel ne sont 
pas, ce nous semble, doues d'un jugement bien sain. Touchez et 
retournez les organes,inten'ogezlesentrailles palpilantes,comme 
Herophile d'Alexandrie qui eut la barbaric de dissequer des 
esclaves vivantaparce que ses explorations dans le domaine de la 
mort ne Tavaienl pas satisfait^ et loutes vos recherches ne vous 
feront connaitre que des instruments en harmonie parfaitc les 
uns avec les autres, mais impuissants k se donner Timpulsion 
qui doit les mettre en jeu. 

S'il nous fallait a priori fournir une demonstration malheroa- 
tique de Texistence du principe vilal,'nous declarcrions noire in- 
competence; mais n'y-a-t-il pas une foule de verfles admises 
comme incontestables par Tesprit humain et dont on serait bien 
embarrasse de nous montrer la source. Connaissons-nous Tes- 
sence de la lumiere, et pourtant qui oserait nier ses effets? Ne 
tire-t-on pas le plus heureux parti de Telectricite et du galva- 
nisme, mais que sait-on sur la nature de ces causes si singu- 
lieres? « La substance ou Tessence de toutes choses, dit Samuel 
Clarke,'^ nous est eiiiierement inconnue; je n'en excepte pas 
meme les choses que nous voyons, que nous touchons et que 
nous croyons le mieux connaitre. II nV a pasdeplante, tant 
petite et meprisable qu'elle soit, point de vil animal qui ne 
pousse a bout et ne confonde le genie le plus profond et le plus 
sublime; que dis-je, Tessence desetres inanimes les plus simples 

' GiUtion de M. AIqai6... UtiliU de Vanatomieselon I'icolede MontpeUier* 
» De fesistenee de Dieu, chap. V, prop. IV. 
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et les plus communs, a pour nous des profondeurs el des tene- 
bres impenelrables. Quelle absurdite de se recrier si fori sur 
Texistence d'une substance immaterielle dont Tessence n*est pas 
comprehensible et d'en parler comme de la chose du monde la 
plus etrange et la plus incroyable. N'est-il pas mille fois plus 
etonnant de voir qu'il y ait un si grand nombre d'objets que nos 
sens apercoivent, que nous nianions tous les jours et que nous 
pouvoiis tourner de tous cdtes pour les examiner, etqu'avec tous 
ces avantages, nous soyons encore incapables de coiinaitre Tes- 
sence reelle du moindre de ces etres. » . 

Nous ne pouvons done juger d'une chose que par ses proprie- 
tes, une cause n'a de sens qu'autant qu'il nous est donne d'ap- 
precier ses effets. 

La physique nous enseigne que la matiere estinerte et impuis- 
sante k se donner la moindre activite ; les modificateurs auxquels 
elle obeit sonten dehors de ses elements et exercent leur empire 
d'apres des lois precon^ues et qui peuvent etre appreciees Ici, 
point de spontaneite, point d'imprevu, point de phenomenes qui 
deroulent un enchatnement de moyens pour atteindre un but : 
— c'est rinertie, rien que Pinerlie. 

Comment de Tinertie faire deriver le mouvement, comment 
demander la vie a la mort?.. AfFreuse consequence que Fatheismc 
a dednite en depit du bon sens I 

Un des plus grands genies qui aient illustre Thumanite et qui, 
par le raisonnement et Tobservation , se soient fails pour ainsi 
dire les confidents de la nature , Newton ne confondit jamais 
dans son esprit les phenomenes des forces mortes avec Facte me- 
taphysique. • Lorsqu'il s'agit, ecrivait-il, de fixer le nombre dc 
forces de la nature, on doit avoir egard a la difference des phe- 
nomenes, et lorsqu'on trouve cetle difference essentielle, il est 
aussi necessaire d'admettre des causes ou forces differentes.* > 

' Newton, Prineipes de mathimatiques et de philotopkie naturelle. 
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t La vie itc p>i.'oced€ que de la vie, » a dit George Cuvier ;^ 
certes, si ce puissant genie dont les eludes et les travaux fure^it 
purement anatomiques, avait eu des preveaiioik», il eut eie en 
droit plus qu'un autre de faire tout decouler de rorganisflae. 

La vitiilite n'agit pas seulement par les organes, maisellepre- 
exisle a ceux-ci. Dans la formation de Fembryon, c'est elle qui 
determine la forme des parties ct qui assure leurs rapports. Elle 
reside, a Tetat latent, dans la graine ei dans Teeuf jusqu*ace que, 
les cireonstanees devenant favorables, elle deploie ses moyens, 
et alors revolution commence. L'aniraal pent etre mort, dans te 
sens attribue a ce mot, et consorver encore dans quelqu une de 
ses parties un reste de vitalite. C'est ainsi qu'on a vu, apres la 
mort, des eruptions se faire par la peau, et des ferames grosses 
qui avaienl rendu le dernier soupir accoueher dans leur cercueil.^ 
Dans CCS cas, Tenveloppe cutanee ou Tuterus ont ete Vulli' 
malum moriens. 

La vie doit done passer avant Torgane, celui-ci n'est queTefifet 
d'une determination plus noble. La forme, la position d'un vis- 
cere, d'une glande, peuvenl varier chez le raeme sujet, cea par- 
ties n'en recevront pas moins la meme impression. Si vous 
etudiez la conformation de Testomac, du ccEur, de Torgane pul- 
raonaire dans la serie animale, vous resterez convaincu que ces 
appareils changent mais que la fonction reste la mdme. Vimpe- 
turn fasciens agira dans le meme sens, soit que les organes de la 
lactation soient places sur la poitrine, soit que devies de leur po- 
sition habituelle, ils apparaissent beaucoup plus loin. Unefemme 
dont a parle le docteur Robert, de Marseille, portait unema- 
mellc inguinale qui servit a nourrir plusieurs enfants.^ Quel- 
quefois Finslrument le mieux approprie a Facte est delaisse et la 
vie se traduit en dehors de son theatre habituel,en sollicitant un 

' Rggne animal 

" F6rus«ac, Bulletin des sciences nUdicaleSy torn. XII, pag. ^7. 

■ Communication faitv.' 2) rAcad^mie des sciences dant la stoce duSSjuiA 1827. 



Digitized by Google 



QUELQUES MOTS SCR LE DYMttrSVE HUMAIN , ETC. 313 



oi^gftne Gonforme pour nn autre asage; on a va les men&triieS' se 
fairc par la peau, le lait etre secrete par Fombilic tfapres Cho- 
mel, par restomac d'apres Puzos.* 



IV 

l'homme et les animaux ont chacun une vitality sp^ciale 
et distincte. 



Toutes les parties d'un systeme vivant ne sonl pas vitales au 
meme degre. Chez Thomme et les animaux , la vie se deploie 
davantage dans la fibre musculaire, par exemple, que dans les 
tissus osseux. Les os vivent presque af la fagon des plantes, la 
sensibilite y est tres-obtuse. Mais, chose singulierel si ces leviers 
dont la durete et la resistance sont si favorables aux mouvements 
du squelette sont mis en lutte avec les parties molles et doufes 
d'une vie exquise, telles que les muscles, le resultat sera souvent 
h Favantagedu tissu physiquement le plus lache, mais le plus 
infrinsequement doue. On connait cette sorte de duel qui 
consiste a embrasser avec la main la main de son adversaire el a 
opposer poignel a poignet. Dans cet exercice, d'ailleurs fort im- 
prudent, oil chaque champion seserf du carpe de son leneur comme 
d'un dynamometre pour mesurerses forces, il peut sefaireque par 
une resistance trop grande d'un des lulteurs, il y ait rupture de 
quelque portion de Tavant-bras; mais ce ne seront pas, comme 
on aurait pu le penser, les parties les moins consistantes en ap- 
rence, les muscles, quiauront cede, mais bien les parties les plus 
dures, les os. Certaines maladies , telles que les convulsions, 
le tetanos , nous presenlent des phenomenes semblables. Dans 

' Burdacb, Traiti de physiologie, torn. VIU. 
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ces cas, les muscles agisseut quelquefois avec une energie telle 
sur les pieces du squelette qu'on Tes a vus se briser comme 
verre. 

Le mode vital de rhomme est bien different de celui des ani- 
maux; Panimal lui-meme vit specifiquement selon sonespece. 
Cette proposition est mise hors de doute par la raaniere dont se 
comportent les divers poisons sur TKomme et les animaux. Telle 
substance pernicieuse pour Tespece humaine sert de nourriture a 
Tanimal, nous faisons usage de certains condiments qui empoi- 
sonnent les betes. La chevre broute le phellandre aquatique, la 
brebis la cigue, le cheval Taconit;* la plupart des ruminants 
affectionnent le tabac, comme nous Favons experimente; les 
lapins sont avides dc feuilles de pavots , le rhinoceros mange la 
noix vomique,^ un petit oiseau pique le fruit du mancenillier, les 
hirondelles prennent les cantharides : je ne compte pas les che- 
nilles qui vivent sur les euphorbes etces nombreuses tribus d'in- 
sectes et de larves qui se developpent aux depens des cham- 
pignons les plus veneneux. Toutes ces substances seraient 
meurtrieres pour Fhomme. D'un autre cote, nous usons de 
certaines plantes, de quelques epices qui nuiraient a Panimal : 
les amandes font perir la volaille, le persil empoisonne plusieurs 
oiseaux, le poivre est tres-pernicieux pour le cochon, tres-peu 
d'especes mangent le haricot. Plusieurs animaux prosperent 
dans certains milieux qui seraient tres-prejudiciables a d'autres. 
Les buttles et la plupart des pachydermes vivent aux bords de 
marais pestilentiels pour Thomme. Sonnerat visitant Tile de Lu • 
(?on, uhe des Philippines, trouva des poissons dans un ruisseau 
dont la temperature marquait 69° Reaumur. ^ Une annelide de la 
famille des hirudinees, le branchellion, pur une immunile 
exceptionnelle, vit sur le corps de la torpille sans etre foudroyee 

' Valmont de Bomare, Diet* d'hist. not, 

> Muller, Man. dephysioly torn. I«% pag. 381. 

* Valmont de Bomare, Diet, d^hist. not. 
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et ne se trouve que la J Les sens de I'homnie et des animaux ne 
tradnisent pas de ia meine maniere les proprietes qui leur sont 
transmises par les corps. « Si nos oreilles avaient ete faites 
comine celles de certains auimaux, dit Montesquieu, it aurait 
fallu reformer blen des instruments de musique.'* » 

J'en ai dit assez pour montrer que le mode d'acliou de la vita- 
lite n'a rien d'absolu , mais qu'il se dessine selon Tespece et le 
genre. Si nous envisagions sous tous leurs points de vue la biologie 
de riiomme et de Taoimal , nous trouverions k cbaque pas. des 
diflerences radicales. Nous verrions meme que dans notre 
espece, consideree isolement, chaque homme est eprouve a sa 
faQon par les modifications du dehors : cetle maniere de reagir 
avec le milieu qui nous entoure, particuliere a chaque individu, 
constitue le temperament d*un chacun. 

Mais si la vie n'est point la mati^re ou une propriete de celle- 
ci, comme nous Tavons demontre precedemment , elle n'est pas 
non plus rintelligence ni une faculte du sens intime. La vie et 
intelligence ne sont pas incompatibles, mais ell«s ne procedent 
pas Tune de Tautre. Avantde developper cette question, je dois 
parler d*une propriete nouvelle inherente k la vie animale et dont 
a ete privee la plante. 

V 

LA SENSIBILITI^ DETERMINE l'ANIMALIT^. 

La nature ne s'est pas bornee a donner la vie aux plantes et 
aux animaux, ses liberaliles ont ete plus grandes vis-a-vis de 
ceux-ci, car k part ce principe insaisissable qui se revele a nous 

' Qoatrefages, Souvenirs d*un natur.t torn. U, pag. 326. 
' (Ewres meUes et po8th.,ion. I*, pag. 145. 
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par une acUvite inceflsante, elle leur a donne an plus noble apa- 
nage, je veux parlor du pouvoir de sentir et des foeultes inteW 
lectoelles et instinctives. 

t Les mineraox croissent, a dil Linne, les v6gelaux croissent 
et vivent, Ics animauTc croissent, vfvent et sentent. » Nous pour- 
rions ajouter : Vhomme croit, vit , sent et pense. Get axiome 
du eelebre naturaliste suedois renfprme en sommaire tou^es les 
distinctions que Ton a etaMies depuis. L*anifnal vit comme le 
vegetal, mais il sent, il est impressionne par ies agents exterieurs, 
il a conscience des sensations qui lui arrivent pa^r *es sens e* il 
exprin)e ces sensations par des aetes en rapport avec leur 
energie. 

Si la faculte de sentir constitue la mat*que de Taniinalrte, il 
est vrai de dire que plus un animal aura d^aptitude a eprouver 
des sensations et plus il sera parfoit. II y a done aotant de degres 
dans I'animalile qu'il y en a dans la maniei'e de sentir , et k «ce 
point de vue, un quadrupede, un oiseao, sont plus sensibles 
qu'une mouche, une mouche plus qu'un !ima?on, cetei^-ci jAus 
qu'une sangsue. Arracbez m membre k un mammifBre, -a un 
oiseau, ils donneront les signes d'une violente Booffrance, ils 
finiront meme par mourir, tandis que la moucbe a qui tous au^- 
rez enleve une patle n'en continuera pas moins de voler et de 
pomper sa nourriture. Chez Tescargot, Tecrasement de la coquille 
sera suivi d'une secretion nouvelle qui donnera de la continuite 
aux fragments; la section des tentacules et peut-etre meme, 
commeon Ta dit,* Tabolilion de la tetedece mollusque ne seront 
pas un obstacle a Texercice des fonctions. Peut-on croire que la 
sensibilile soit bien vive chez la sangsue, lorsqu'on a propose 
dans un but therapeulique de couper la partie posterieure du 
corps de cet annelide, afin d'avoir un ecoulement de sang plus 
soutenu. 

* Mullen Man. de phys-, torn. p. SIO. 
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Oui, tes anitriaux les plus parfafts sont aussi les pins sensi- 
bles; il fallait qu'il eti fuftainsi, afin qne cette delicatesse dans les 
hnpressiOBS devint leur saovegarde, car par le fait qu'an animal 
est plus coDipliqite dans son organisme, il court plusde chances 
de destruction : chez lui, il y a dependance exquise, solidarite 
parfaRe entre cbaque organe par rapport k i'ensemble des mou- 
venaents vitaux. An contraire , pJus la sphere organique se 
restreint et se simplifle et plus aussi les organes acquierent 
d'independance et vivent d'uue vie propre. La lesion d'une partie 
entralne done des consequences plus graves dans le premier cas 
que dans le second. . 

D'apres ceci, on peut affirraer que de tous les etres qui respi- 
renl, Thomme est le plus sensible. Shakespeare se trompe 
etrangement lorsqu'i! dit, je ne sais plus dans quelle tragedie, 
que quand nous foulons sous nos pieds un insecte sans defense, 
il eprouve des angoisses aussi vives, des souffrances aussi cruelles 
que le geant alteinl d'uno blessure morlelle. L'homme ressent 
plus vivement que les animaux I'aiguillon de 11 douleur, soit 
que la cause de cette douleur exerce son action sur son etre 
physique, soit qu cUe aille eprouver ses faculles raeniales. Chez 
lui,' les forces vilales sont d'une susceptibilite etonnante; le 
moindre ebranlement les met en jeu. Un chartouillement pre- 
longe peut faire mourir une personne, c'est ce <que^vaknt tres- 
bien les freres de Moravie lorsque, pour ne pas repaudre le sang 
humain, ils se debarrassaient par ce moyen des coupables.* — 
Observez les animaux dont la structure offre le plus d'analogie 
avec celle de Thomme et vows ne tarderez pas a etre frappe de 
la difference. Qu'une blessure un peu grave soH faitek un chrien, 
k UA chat, la plaie parcourra ses periodes avec la plus grande 
simpliciteet la guerison ne se fera pas attendre ; mais voyez chez 
Phomme une blessure semblable et vous campnendrez quelle 

• Saint-Folx, svr Paris, tome V, page 54. 
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impressionabilite, quelles commotions rapides se meitront en 
scene : clii c6tede Tanimal, il y a eu inflammation, suppuration 
et cicatrisation, ce n'a ete qu'un travail local; du cote de Fhom- 
me, il yaura des complications^ un retentissement de Taffection 
dans tout le corps; il surviendra des lesions sympathiques, des 
erysipeles, des metastases, des desordres plus ou moins graves 
ducote des centres nerveux. MM. Segalas a Paris et Alquie a 
Montpellier, ont arrache la queue a des reptiles et a des chats, 
ils ont ouvert le venire a des chiens auxquels ils ont extirpe 
certains visceres* et «cesanimaux n'ont eprouve qu*une pertur- 
bation passagere. » — L'operateur le plus confiant dans les 
heureux resultats des vivisections animales, oserait-il tenter de 
pareiliesepreuves sur rhomme?... Pourlant que n'a-t-on pas 
fait en chirurgie et en medecine pour avoir meconnu ces prin- 
cipcs ! A force de considerer Thomme et la bete comme regis 
par les memes lois, des praticrens, d'ailleurs bien intentionnes, 
en sont venus k leur appliquer la meme therapeutique. 



VI 

LA VIE ET l'iNTELLIGENGB ONT UNE INDIVIDUALlTjg DISTIMGTE ET 
CONSTITUENT DANS LEURS RAPPORTS LE DYNAMISME HUMAIN. 

Quand je dis intelligence, j'entends parler de Tintelligence de 
rhomme; nous verrons tout a Theure que ce principe n'a pas 
chez Tauimal la portee que je lui donne ici. 

Les differents attributs de I'am/ ou sens intime sont ce qu'on 
appelleles facultes intellectuelles. A Tintelligence se rapportent 
la volonte, la reflexion, la connaissance de soi, etc. L'esprit com- 

' segalas, Arch, tnidic, 1838 ; torn, V% p. 302. — Alqni^, disc d'ouvert. iM6. 
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mande au corps, la manifestation suit la volonte, en tant seule- 
ment que le dictajnen s'exerce dans le cerele de ses attributions 
el qu'il ne contrarie pas la vie. Les membres obeissent aux solli- 
citations de la pensee, mais certains phenomenes lies essentielle- 
nient a la conservation de Tetre s'accomplissent sans la participa- 
tion de la volonte et meme en depit d'elle. La digestion, la circu- 
lation du sang, les secretions, etc., se font sans la nioindre in- 
tervention deTintelligence. L'aliment une fois ingere dans Festo^ 
mac, n'a d 'autre modificateur que le principe vital qui Telabore 
dans le canal alimentaire conformement au role qui lui est de- 
volu. Lesgrandes fonctions agissent sans treve durant la veille et 
le soromeii, leur arret serait la mort de Tindividu. II fallait une 
sollicitude bien active , un instinct bien vigilant pour assurer la 
conservation et Fharmonie d'aussi importants appareils, Le sens 
intime, libre et k determinations electives, ne pouvait etre as- 
treint k cette uniforraite. Formee d'une essence plus relevee que 
la vie pure, Tintelligence peut franchir le cerele des forces vives 
et s'etendre au-dela des bornes du fini ; sans cooperation directe 
avec les organes vivants, elle raisonne et s'eleve a des conceptions 
conformes a sa nature. 

Mais la vie serail-elle toujours en lutte avec le sens intime ?... 
Bien \oiu de la : si chacune des deux puissances est maitresse 
^ dans son domaine, ce n'est point d'une maniere absolue. Durant 
lecoursde leur association, elles se pretent un concours niutuel 
et opcrent ensemble. Cette dualite du principe vital et du sens 
intime constitue le dynanismehumain. 

Le mode vital des organes influe sur Tintelligence de Tetre, 
mais ne change point son identite. Tel temperament, tel etat du 
sang feront naitre des affections plus vives , une impressionabi- 
litc plus exquise, sans que Tesprit cesse d'etre libre. La volition 
peut, de son cote, determiner les actesdela force vilale, exalter 
les fonctions ou lesralentir,"Corame cela a lieu dans les emotions 
morales tendres , dans Tamour-propre outrage, dans la colere. 
Sous Tempire de cette passion les muscles atteignent un paro- 

' 21 
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xisme de force extraordinaire meme chez les sujets les plus fai- 
bles en apparence. Les sens peuvent obeir sans que intelligence 
prenne sa part d'un phenoaidne dont elie Bvait ete ie prennier au- 
ieur : quelquefois , apres que nos yeux ont parcouru une ou 
plusieurs pages d'un volume , il ne nous reste pas la Oioindre 
conscience de ce que nous avons lu ; noire esprit resie tout a 
fail elranger k Toperation qui vient de se faire, on dirait que le 
principe de la vie a pfis seul Tinitiative. Cette cooperation non 
soulenue des deux forces est tres-ingenieusement presentee dans 
.un ouvrage connu de lout le monde , le Voyage autour de ma 
chambre, par Xavier de Maistre. 

L'accomplissement souvent repete du meme acte fait naitre 
Thabitude. Ainsi , la main execute certains travaux sans sitteD- 
tion de la part de Tame ; le pied du chasseur de chamois franchit 
des precipices qui glacent d'effroi le voyageur ; a la langue im- 
patiente echappent des mots qu'on se repent d'avoir dits. Parfois 
la force instinctive, la b^le, comme Tappeile de Maistre , va son 
chemin sans demander conseil a sa gouvernante et se fourvoie , 
comme cet amoureux qui parti, dit-on , pour alier voir sa mai- 
tresse , entra par distraction dans la loge d'un tigre. 

La solidarite du corps et de Tame est mise en evi- 
dence dans les nombreux exemjJes de maladie de force vivi- 
fiante. Si la vie est troublee a sa source , Tintelligence reste 
isoleeetsans iuterprele ; si le cerveau est lese, soit physique- 
ment soit dans sa vilalite, Fentendement qui opere par ce 
viscere est impuissant a se rfiveler a nous avec ses atiributs , 
les facultes alors deviennent confuses et se deroulent sans suite 
etsans harmonic.— La douleur, les privations, la faim, en affai- 
blissant le principe vital, ebranlent Tequilibre dynamique et 
modifient profondement lecaractere du sujet. « Avec trois jours 
de diete, disait Cesar, je rendrais un homme poltron. * » — Ici 
se range Tapologue de Lafontaine, Les Membres et VEslomac, 

> Citation de Marc^Antoine Petit, du conir , pag. 
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FaudraiUil croire pour cela que ia pensee soil unff secretion du 
cervcau , eomme on a ose le dire ?... Non; mille.fails viendraient 
deposer contre ce blaspheme , si In raison outragec ne refusait 
pas obstinement d'y croire. — On a vu des moribonds, donl les 
membres elaient dejk glaces, donner des preuves d'une grande 
lucidite d'esprit. Dans un cas qui semblerait incroyable s'ii n'e- 
tait rapporie par une antorile digne du plus grand respect / un 
jeune homme eut la t^te ecrasee par une grosse pierre ; la pulpe 
cerebrate sortail du cvkne sous forme de bouillie, et la victimo 
n'en conserva pas moins toute sa connaissauce jusqu'a la morl 
qui n'arriva que trois mois apres. Des martyrs de ia religion el 
de la patrie onl blanchi dans les cachots, ieur vue s'est eleinle , 
la paralysie a hebele leurs membres , ct rendus mourants a la 
liberie , ils demeuraient fermes dans leurs convictions autant 
qu'au premier jour. Le courage de Regulus nese laissa pas abat- 
tre par la perspective des tourments affreux qu'on lui preparait ; 
et cet autre Romain, qui , dans une noble exaltation , abandonna 
son bras a la flammc ardente, nous fournil un exemple magni- 
iique de Tenergie de la volonle. L*e$prit est tellement libre qu*il 
peut conspirer contre lui-meme et attenler a la vie de Fetre par 
le suicide. 

Les deux elements du dynamisme ne sont pas proportionnels. 
Cette proposition n'a pas besoin d'un long commenlaire. Nous 
Savons tons que les hommes les mieux doues sous le rapport 
des facultes mentales ne sont pas d*ordinaire les plus robustes 
et les plus sains ; le genie le plus sublime peut resider dans un 
corps grele et mal fait. D'un autre cote, les prodiges de force, 
ces hercules qui pourraient terrasser les lions, ne sortent que 
bien rarement par Tintelligence de la commune mediocrite : 
Horace etait aflecte d'une fistule lacrymale, et Virgile court 
d'haleine , ce qui faisait dire a Auguste quand il les reunis- 

' Marc-Antoino PeUt » Midec, du cmtft pag. 284. 
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sait k sa tifble : Ego sum inter suspiria el lacrymas...^ 
Homere etait aveugle ; il fallut k Demosthenes de grands efforts 
pour triompher d'un begaiement incommode ; Jules Cesar 
tombait d'epilepsie ; Voltaire et Rousseau etaient valetudinaires ; 
ne sans bras , le peinlre Ducornet avail fait de son pied 
une main et s'en servait pour tenir et manier le pinceau. 
Si j'enumerais les celebrites qui , de nos jours , assignent a 
notre pays un rang si distingue , le beau physique aurait la 
petite part. Pour trouver les nobles inspirations , il faut imiler 
les chercheurs d'or qui ne s'arretent pas a la superficie de la 
gangue. ^ 

VII 

FACULTIES INSTINCTIVES ET SUPERINSTINCTIV^S DES ANIMAUX. 

Les animaux out des facaltes instinclives et des facalles su- 
per instinctives. Cette distinction, qui n'a pu etre posee que tres- 
tard d'une maniere peremptoire, a longtemps exerce la sagacitc 
des philosophes ; mais soit quo les observations de ceux-ci 
manquassent de precision , soit qu'ils cedassent k des syst^mes. 
precouQus, la question se traina jusqu'a nos jours dans le cerclc 
peu etendu d*une metaphysique sans elevation. — Descartes ne vit 
dans Tanimal qu'une machine animee et montec d'avance , dont 
les acles ne seraient que Texpression d'une force aveugle et prc- 
con^ue. « // en est , dit-il , de la bite exergani ses moytns 
nwraux, commed'une l^orloge qui n'esl composee que de roues 
et de ressorts et qui peut compter les heures et mesurer le 
temps y plus justement que 7ious avec notre prudence.^ i» — 

' Nottveau Dictionnaire Historique par une Soci^t^ de gens de lettres , torn. \\\ p. W , 
5« 6dit. 

" Discours sur la mithcde, partie. 
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J'avoue qu'il devait^en couler beaucoup a ce psychoiogue de faire 
qneique concession aux animaux , qui semblat de nature a hu~ 
railier la raison humaine; aussi crut-il leur avoir tout donne en 
leur laissant la sensibilite et les proprields organiques. Sa dia- 
lectique inexorable bornant Ik ses iiberalites envers les betes et 
reservant pour I'homnne seul tout ce qui louche au domaine de 
Fintelligence, Descartes refuse aux animaux tout sentin^ent 
moral et toute connaissance. 

Comme loujours , Tautorite d*un grand nom en iinposa. Pene- 
tres d'une profonde veneration pour le niailre,de nombreux 
seclateurs se rangerent a Vinfaillibilitd du philosophe, et le carte- 
sianisme applique aux betes fut de bon ton. — Cependant on se 
lassa bientot de celte mecanique passive ; du vivant meme de 
Descartes, des penscurs, plus ingenieux que savants, crierent a 
Texageralion , mais au lieu do presenter des fails exacts , ils 
exagererent la defense et firent de la beteune intelligence presque 
egale a celle de Thomme. Descartes et ses disciples ne reconnais- 
saienl dans Tanimal qu'un instinct fatal, plustard Reaumur* et 
les siens rapporterent a rinlelligence la plupart des acles des 
aniniaux. 

Comme on le voit, la lutte engagce entre les deux camps ne 
pouvait toucher a sa fin puisque chacun des deux partis avait de 
jusles raisons d'attaquer son adversaire. De ce conflitil ne sortit 
rien de bon pour la science, ce fut une question d'amour-pro- 
pre; on se battit valeureusement de part et d'aulre, mais la par- 
tialite fit tout sacrifier a la passion. 

Descartes avait raison en disant que les animaux executent 
des actes aveuglement, c'est-a-dire par instinct; il avait tort de 
soulenir que tous les actes eussent la meme cause. — Reaumur 
avait raison d'afflrmer que les animaux ont des facultes d'un 
ordre plus eleve que Tinstinct ou de Y intelligence, comme il les 

* Mimoires pour servir A I'histoire des insectes, torn. 
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appelle, maisil eiaitdans Terreur en generaljsant irop cctte in- 
lerpretation des actes de la bele: Pour humilier Taninial, Descar- 
tes en fait un automate; pour le rehabiliter, Reaumur etend ses 
faculles bien au -deia de leurs attributions. 

Ce qu'il iinporlait le plus deconnaitre dans Fetude des facultes 
animales, c'cst le point ou finit Tinstinct et ou commence Tintel- 
ligence.* Aucun des auteurs anterieurs a Frederic Cuvier n'a 
saisi d'une maniere precise ce nqeud de separation. 11 a lallu arri- 
ver jusques a cet observaleur judicieux pour voir Tinstijict et 
rintelligence se circonscrire chacun dans leurs limites propres. 
Ici, ce n'esl plus seulement le philosophe qui pense, c'estTobser- 
vateur qui compare ; ce n'esl plus le metaphysicien qui resout 
des problemes d'abslraction, c'e^t le savant qui interroge, c*est le 
peintrequi copie la nature et n'invente rien. — Non-seulement 
Frederic Cuvier demontre des instincts et une intelligence chez 
les animaux, mais encore il pese, il evalue cette intelligence dans 
les differents etres, et reconnait qu'elle est plus ou moins deve- 
loppee selon les especes, selon les individus. 

Dans ces derniers temps, M. Flourens a repris la question des 
facul^^s animales.2 Apres avoir expose les divers systemes qui, 
depuls Aristole jusqu'k nos jours, ont occupe lesesprits, il s'at- 
tache a faire ressortir ce qu'il y a de positif dans les faits, tout eu 
erabrassant la justesse de vue de F. Cuvier. Ce physiologisle con- 
sidere les observations de son devancier sous de nouveaux as- 
pects ; il les etend, les generalise, les classe et les presenle avec 
cette lucidite qui distingue les travaux de ce savant. 

Un premier fait consiste d reconnailre dans Tanimal Tinstinct 
et rintelligence. 

L'intelligence n*a pas de limites fixes; sou principal caractere, 
c'est d'etre perfectible par Teffet de rexperience, el Ton ne saurait 

' L'intelllgencc est prise ici dans Ic sens de facultis super instinctives. 
' De I'instincl et de VinteJUgence des animaux. 
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assigner les homes de cetle perfeciibilite. Les actes qui se rappor- 
lenl a rinlelligence n*etant pas preconcus, doivent varier selon le 
but et les moyens. 

L'instinct, au contraire, etant un effet du principe vital, ne 
saurait franchir lo cercle qui lui a ele irrevocabloment assigne 
par la nature : il agit toujours dans la meme orbite ; comma les 
fonctions, il conserve le meme rhythme tant que dure Findividu ; 
11 existc done d'une maniere aveugle. C'est dans ce sens qu'il 
faut entendre ces mots dc Van-Helmont : < JVatura est jtissus 
Dei. » La nature, c'est Tordre de Dieu. 

Faites eclore les oeufs d'un oiseau, d'un serin par exemple; 
a un certain age, les pelits que vous aurez obtenus, quoique 
n'ayant jamais enlendu leurs parents, chanteront comme eux, 
avec les memes modulations dans la voix ; c'est la un fait ins- 
tinctif, tellemcnt instinctif, que, prives par une sanglante opera- 
tion de Torgane de Touie, des oiseaux ont continue de chanter. 

Mais faites intervenir Tart; repetez souvent a Toiseau un air de 
serinette, Tanimal ecoutern, il essaiera d'arranger cet air a son 
gosier ; il hesitera longtemps; les notes de son larynx ne seront 
pas d'abord franches; enfin, k mesure que la memoire lui retra- 
cera mieux ce qu'il aura entendu,il attaquera les sons avft plus 
d'assurance, et finalement il executera Tair qu'on ne sesera pas 
lasse de lui faire entendre. Plus d'un virtuose de salon a besoin 
qu'on lui serine ainsi son morceau avant de le connaitre. — Ici, 
evideniment, il y a plus que de Tinstinct; Foiseau a donne des 
preuves d'attention, de perfectionnement, de memoire. 

S'il estvrai que lorsqu'on trouble un rossignol qui chante, jl 
va plus loin terminer sa chanson en reprenant son chant a Fen- 
droit meme on il en etait quand on Fa interrompu , on pent 
croire que c'est la du pur instinct, de la mecanique, comme au- 
raient dit les Cartesianistes. Je ne saurais mieux comparer ce 
phenomene qu'a un orgue de Barbaric qui, pour recommencer 
un morceau, a besoin d'epuiser un nombre determine de revolu- 
tions dans son cylindre. 
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Audouin avait uii ouistiti qui, en maugeant un raisin, se fit 
cclater un grain de ce fruit dans Toeil. Des cet instant, il fit diffi- 
culte de manger du raisin, etil ne se determina a toucher acette 
nourriture qu^apres avoir prealablement ferme les yeux, Cecl ne 
ferait-ii pas supposer une certaine reminiscence dans intellect de 
ce quadrumane ? * 

Ainsi, comme le ditM. Flourens « L'opposition la plus com- 
plete separe Vinstinct de Vintelligence. 

« Tout, dans I'instinct, est aveugle, necessaire et invariable ; 
tout, dans Fintelligence, est electif, conditionnel et modifiable. 

« Le castor qui seb^itit une cabane, I'oiseau qui se construit 
un nid, n'agissent que par instinct, 

« Le chien, le cheval, qui apprennent jusqu'a la signification 
de plusieurs de nos mots et qui nous obeissent, font cela par 
intelligence. 

« Tout, dans Finstinct, est inne : le castor batit sans I'avoir 
appris; tout y est fatal : le castor batit, maitrise par une force 
constante et irresistible. 

< "^ut, dans Fintelligence, resulte de Fexperience et de Fins- 
truction : le chien n'obeit que parce qu'il Fa appris; tout y est 
libre : le chien n'obeit que parce qu'il le veut. » 

Non-seulement les animaux ont de Finstinct et de Fintelli- 
gence, et 11 estici question des vertebres surtout, car k mesure 
que Fon passe de ceux-ci aux animaux plus inferieurs dans 
Pechelle, Fintelligence deeroit de plus en plus et s'efface meme 
completement; mais il faut reconnaitre encore que Fintelligence 
n'est pas developpee au meme degre dans les divers animaux et 
dans les divers groupes auxquels ils se rapportent : c'est ainsi, 
en citant encore les paroles de M. Flourens, « que, chez les row- 

' Clicnu, Qttodrummeifj pag.231. — ' Ouvrageciti, 
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geurs^ cette intelligence se montre au plus bas degre ; elle est 
plus developpee chez les raminanls, beaucoup plus dans les 
pachydermes, a la tete desquels il faut placer le cheval, Vele- 
phant, plus encore dans les carnassiers, a la tele desquels il faut 
placer le chien^ et dans les quadrumaneSy a la tete desquels se 
placent Vorang-outang et le chimpanze. » 

L'instinct est d'autant plus marque dans un animal que I'inlel- 
ligence Test moins; ces deux principes de toute spontaneite sont 
en raison inverse. Si vous exaltez rintelligence, ce sera au detri- 
ment de I'instinct, et reciproquement; ce que vous donnerez a 
Tun, vous le prendrez a Faulre. 

Persoune n'ignore Tinfluence profonde que la domesticite fait 
eprouver aux animaux au point de vue physique. Get etat de demi 
esclavage ne se borne pas a imprimer des modifications, soit 
dans les formes, soit dans la texture des teguments, soit dans 
Tetre organique tout enlier; il etend encore sa puissance trans- 
formalrice jusques aux facultes animales. La domesticite agran- 
dit le domaine intellectuel de Fanimal, mais Tinstinct y perd. 
L'animal domestique aura sans doule plus de dispositions a com- 
prendre, mais, a coup sur, moins de precision dans raccon^lis- 
sement de certains actcs. II agira selon la voix de Texperience, 
luais, malgre son discernement, il deviendra moins aple a obeir 
aux sollicilations de la nature, a Finslinct. Ses determinations 
seront plus electives, par suite moins uniformes, et ofifriront 
tres-souvent peu de convenances avec les tendances finales de 
I'individu. 

A Tetatde libcrte, lorsqu'un troupeau deboeufs estattaque par 
un carnassier, tons ceux qui composent la bande se rangent en 
bataille et font face au danger en se disposant selon Tordre le 
plus favorable a la defense. Nos boeufs domestiques auraient-ils 
la meme tactique, le meme instinct dans Temploi de ces moyens 
slrategiques?... II est permis d'en douter. — Qu*un cheval ait a 
sa disposition de Tavoine ou du son a discretion, il mangera ou- 



Digitized by Google 



328 



soci^t6 d'agriculture. 



Ipemesure, jusqu*k mourir d'indigestion.' Cette derogation aux 
lois naturclles se fut-elle produilc chez le cheval abandonoe 
;i ses instincts ordinaires?... Nous voyons, chaque jour, nos 
betes de labour et nos troupeaux frappes subilement de mort 
pour avoir broute des plantes malfaisantes. N'est-il pas vrai 
de dire que dans ces cas rintelligence a dcborde Tinslinct, mais 
que cette intelligence s'est trouvee inhabile h gouvcrner Fanimal? 

L'hommp, en souniellant les animaux k son empire, leur a 
fait perdre cette prevoyance aveugle, mais sage, qui sufflsait pour 
sauvegarder Fespece; il les a plies a ses besoins, il les a modifies 
k son avantage, souvent a ses caprices, mais c'ost de lui que de- 
pend desorraais leur conservation ; il doit suppleer par ses soins 
a la grande voix de I'instinct qu'il a etouffee. 



VII 

LA RI&FLEXION APPARTIENT A l'hOMME SBUL. 

Tout en accordant des facultcs intellectuelles il la bete, ce n'est 
pas k dire, comme Font fait certains auteurs, que nous mettions 
I'hommedans la meme sphere que Fanimal. Si, d'une part, les 
betes semblent avoir avec Fhom me quelque chose de commun,en 

' L'exemple suivants'est accompli sous nos yeux. — Un pbarma'cien gardait en eageun 
rossignol mAie, qui, k en juger par la manure dont il soutennit son chant, semblait pcu re- 
grtitter la liberie. II etait captif depiis longtemps, Iorsqa*on mil dans sa prison unc nich^e 
de petits de son esp&ee. D^s cet instant, plus de masique ; notre prisonnier se livra tout en- 
tier aax soi us de cette famine dont il n'^tait point le perc. Qa'arriva-t-il?... C/est que 
ces soins empros56s, cette lendre sollicitude furent pr^ris^ment la cause do la mort des pe- 
tiis. Le malhcureux cipttf , n'ayaot pins besoin d'aller en q»£te d*ane nourritare qoi lui 
6tait apport^e tons les matins, ayalt perdu Tinstinct de prevoyance; il prenait la becqo^e qui 
se irouvait devant lui ct la donnait k ses enfants adoptifs; ceux-ci onvraient la bouche k qai 
Riicux mieui ; ce man^e etait contiinel. En tr^-pea de temps, les jcuoes escUves fvreat 
MoufT^s par cet exces d'ali mentation. — Si la veritable mere, la nij^rclibre se fat trouvee Ik, 
eflt-elle agi ainsi?... 
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ce qui concerne les impressions qu'elles re^oivent par les sens et 
en ce qu'elles ont la memoire de ces impressions , en ce qu'elles 
reconnaissent les personnes et les lieux et qu'elles jouissent 
d'une certainc liberie dans leurs actions, d'autre part, Tanimal 
est incapable de generaliser : ses actes d'inlelligence sont pres- 
^ que tous pour le moment present, ce n'est que vaguement qu'il 
se souvient du passe , il lui est impossible de se porter vers 
I'avenir. L'homme seul a la rdflexixm , « cette faculte supreme 
qu'a I'esprit de se replier sur lui-memo et d'etudier lespritJ » — 
L'Jiomme est fragile comme la bete, ses organes se derangent 
meme plus facilement quo ceux des animaux; mais il laisse 
bien loin derriere lui les autres creatures par Tindependance 
de son entendement et la |)rofondeur de son intuition. « Une 
vapeur, une goutte d'eau suflRt pour le tuer, dit Pascal, mais 
quand I'univers Tecraserait, il serait encore plus noble que 
ce qui le tue, parce qu'il sait qu'il meurt, et Tavantage que 
Tuniversa sur lui, Tunivers n'en sait rien.^» Nous ajouterons, 
avec Bernardin de Saint-Pierre , que « Thomme n'est point 
homme seulement parce qu'il est animal raisonnable, mais parco 
qu'il est animal religieux.^ » 

Le talent de M. Bory Saint-Vincent n'a pu faire passer un singe 
pour un homme.* L'intelligence et le savoir de ce savant n'ont 
fait que donner un dementi formel a cet aveu pen favorable ii 
rhumanite. Heureusement ce naturaliste a laissc des titres qui 
le recommandent plus surement a la posterite. 

Ainsi done, cette malheureuse question du parallelisme des 
brutes avec I'espece humaine n'est pas digne de I'insomnie des 
philosophes. Quoiqu'on fasse, on ne rapprocherajamais les deux 
bouts d'un compas dont les branches sont incommensurables. 
Voila pourquoi nous avons dit que, tout en reconnaissant des 

' M. Flourcns. — » PeM&es- — ' Etudes de la nature. 
* Voyez Diction, clas. d'hist. nat' iix mot Orang. 
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actes d'inlelfigence chez les animaux, nous ne prelendions pas 
assimiler celte intelligence aux facultes psychiques de I'liomme. 
Nous avons voulu annoncer par la que chez Tanimal 11 y avail 
quelque chose de plus que Finstinct, et ce quelque chose diflere 
bien plus de Tesprit toumain que de Finstinct lui-meme. 

Ce qui nous gene danscette distinction, c'est Texpression d'in- 
telligence qui reveille en nous un ordre de phenomenes qui ne 
fut jamais Tapanage de la bete. Une denomination moins preten- 
tieuse serait de rigueur, mais il nous appartient moins qu'a lout 
autre de creer un nom scientifique nouveau; une voix sans au- 
torile doit se laire. 

Pour nous, nous ne confondrons jamais la vie avec les organes, 
les facultes instinctives et superinstinctives de Tanimal avec les 
sublimes facultes qui elevent Tborame vers son createur. Nous 
accorderons plutot notre respect k TAustralien le plus disgracie 
de la nature et qui gemit de sa misere, qu'a Forang-outang le 
mieux inslruit et qui se connait moins qu'il ne connait son mai- 
tre. Je suis certain que ceux a qui je m'adresse seront plus ravis 
d'admiration devant les chefs-d'oeuvre du genie humain qu'en 
presence d'un chimpanze qui, sous la menace du baton, parodie 
certains de nos actes, k la grande joie d'un public facile a amuser. 
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NOTICE 

HISTORIQUE ET ARCHfiOLOGIQUE 

I 

LA COMMUNE DE LAMONTJOIE , 



M. ERNEST CROZET, 

MEM6RE R^SIDANT. 



§ 1". — HISTOIRE. 

Avaiit la fin du xiii* sieele , le pays ou est situc Lamontjoie 
etait couvert de bois, relraite de brigands qui coramettaient loutes 
series de violences, et exergaient leurs rapifles sur les habitanlS 
sans defense. 

En 1298, le senechal d'Agenais, pour mettre un terme a ces 
exactions, fonda au lieu de Laplaigne, suT»le theatre meme des 
exces des malfaiteurs, la bastide de Lamontjoie de Saint Louis , 
la Montjoya Sancti Ludovici , au nom et dans le domaine du 
Roi. L'acte de fondation de la commune est confirme Tannee 
suivante par Philippe-le-Bel, etvidirae par le juge-mage d'Agen. 
D'apres la charte de fondation, la juridiclion immediate de La- 
montjoie avait pour limites les juridictions de Daubeze, de Mon- 
taslruc, de Saint-Mezard, de Puy-Carrejelard, de Ligardes, de 
Beaulens, de Bads et de Laplume. 
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Le ressort de Lamonijoie comprenait tout le fief d^Astafforl 
en deqk du Gers, les lieui deGoulens, de Pergain, de Manlesche, 
(le Saint-Mezard, Berraque, Saint-Martin de Goucines, Ligardes, 
Francescas, Bads, Goulard, Daubeze, Escalup, Baulens, Montas- 
true, Bonnefonds, Nomdieu, Pleichac, Brimont, Lartigue, Saint- 
Vincent, Castrafort, Aubiac, Moncaut, Montagnac, Saumonf, 
avee toutes leurs appartenances et dependances. 

Ce litre renferme encore les franchises et coutumes qui de- 
vaient assurer Findependance et accroitre la propriete de la com- 
mune. Le bailli representant Tautorite royale, doit jurer aux 
habitants d'observer leurs privileges et de les defendre, sans que 
les consuls soient lenus a aucun serment envers lui. L'hommagc 
et les redevances seigneuriales sont dus au Roi, seigneur de La- 
montjoie. 

Six consuls adniinistrent la commune; ils doivent resteren 
charge une annee et elire eux-memes leurs successeurs. 

Les consuls out droit de lever une taille sur les habitants pour 
les frais de la communaute, au sol la livre des biens de chacun. 
Ils jouissent egalement du privilege de la boucherie et sont de- 
positaires des mesures du ble. 

Un marche est etabli chaque lundi h Lamontjoie, avec deux 
foiresparan, de trois jours de duree, Tune a la fete de saint 
Laurent J et Tautre a la Purification de la Vierge. 

Les mesures du ble, du vin , de Thuile, du sel, des noix ; les 
poids, la percheet le^ mesures agraires sont les memes que ceux 
d*Agen. 

Enfin la commune de Lamontjoie est tenue de fournir des 
soldats au Roi. Les autres articles de la charte sont relatifs aux 
obligations et aux droits particuliers des habitants. 

Trop faible au-dehors pour prendre part aux guerres polili- 
ques, la nouvelle commune accepta bientot la domination an- 
glaise, et vers 1315, le roi d'Angleterre Fannexa k sa couronne 
en recompense de sa docilite. Delivree une premiere fois des An- 
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glais, elle fut reprise encore une fois en 1439 par le comte de 
Hollington, qui Tabandonna bientot, chasse par le Dauphin, fils 
de Charles VII. 

Mais^ en ces inauvais lemps, la commune etait epuisee comme 
la France. Elle etait loin Tepoque ou Philippe-le-Bel avait fonde 
Lamonljoie de Saint Louis, comme il fonda Fleurance, Pavie, 
Mirande, etc., afin d'y elablir son autorite royale, forte, inde- 
pendante, capable de resister a Tenvahissement feodal et a 
Tetranger.^ Nous avons vu Lamonljoie se soumeltre aEdouard II ; 
elle se soumit encore au demembremenl de sa juridiclion; dcs 
1865, une donation du vicomte de Bruilhois mentionno Fobliga-- 
tion pour les vassaux de Bruilhois de porter leurs appels a La- 
plume.2 Voila done Lamonljoie dechue de son influence, la pro- 
tection royale perdue avec Toeuvre du protecteur; mais si les 
rois durent Toublier, il resta par bonheur a la commune le sou- 
venir de sa noble origine, et la tierte de ne pas soufTrir de sei- 
gneurs. 

Au xvi« siecle, Lamontjoie ful troublee encore par les courses 
des bandes catholiques et protestantes qui dechiraicnt le pays, 
mais elle n'y prit pas part, et la reforme n'eut chcz elle ni prose- 
lytes ni victimes. 

A partirdu xvii« siecle, Tad ministration et la vie interieure de 
la commune nous apparaissent dans les rogistres des delibera- 
tions des consuls et des jurats, Une compagnie bourgeoise de 
60 habitants, sous les ordres d'un capitaine, d'un lieutenant, 
d'un enseigneet d'un aide- major, maintienl Tordre dans la ville. 
iJn procureur royal est charge de Tinstruction de la justice cri- 
minelle. Quant aux consuls, on les voil, appeles a la maison 

* Cet aper^a bistoriqoe« qui rattache la fonda tion de Lamonljoie k an plan g^n^ral d'ac* 
croissemenl da pouvoir royal, m'a et6 communique par M. Paillard. Je oe Tais qu'indiquer 
ici cette idie ncuve et f^conde pour Thistoire. 

' Je dot§ les pranves de ce dtoembremeat 2i M. h de Laffore qui a pais6 dans les arehives 
jadiciaires et les actes notari^, la eonnaissance approfondie des jaridictions de ce pays. 
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^commune au son de la cloche, se rendre au lieu des seances, 
revetus de leurs robes consulaires et couverts de chaperons sem- 
blables k ceux des consuls d'Agen. lis s'occupent avec une solli- 
cilude chretienne de la nourriture des pauvres a prendre sur les 
decimations; ils resolvent paternellement la declaration d'une 
fille grosse et Texhortent a bien nourrir et a elever en Dieu le fills 
qui va lui naitre ; ou bien, affermant le droit de boucherie, ils 
exigent de Tadjudicataire qu'il expose vivants ses boeufs au pilori 
de la place, afin que les habitants soient edifies sur leur bonne 
qualile ; en meme temps, ils se reservent douze livres pour faire 
chanter des Libera aux religieux de saint Fran<^ois. 

Ils procedent encore a la verification des reliques de saint 
Louis deposees k la chapelle du couvent , et ils dressent soigneu- 
sement le proces -verbal que signent les sachant signer. Le plus 
ancien de ces proces- verbaux qui constatent Texistence des reli- 
ques , remonle a Tannee 1623. 

' Chaque annee, ils fixent la repartition de la taille, qui s'elevait 
environ a 6,579 livres. C'elait une lourde charge pour la commune 
quiavait encore a payer au regent 60 livres ; les appointements 
des quatre consuls, 32 livres; lesmessiers, les deux servants 
de ville et les autres agents d'une administration assez com- 
pliquee. 

Des desastres accidenlels viennentsouvent accroitre Tembarras 
des finances. En 1623, Torage et la grele detruisent toutes les 
rfecoltes ; et les consuls et jurats reclament une reduction de la 
taille royale. Les miseres augmenlant , ils sont reduils , en 
1651, aadresser une requete a M. de Tourny, intendant de 
Guienne,ppur lui demander de fournir a la communaute les 
grains necessaires a I'ensemenceraent des terres. 

En meme temps, Tentrelien de la ville etait si neglige que les 
rues s'ouvraient en precipices, le clocher menacait ruifie ; dans 
Teglise, les bancs des consuls etaient pourris ; Thotel-de-ville 
meme etait delabre. Alors les consuls, par derniere ressource, 
faisaient couper les bois qui appartenaient k la commune, et celte 
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ruine nouvelle subveDait pour quelque temps aux plus pressantes 
necessites. 

L*orgai)isatioQ religieuse de la commune donnait lieu a de 
grands embarras. Jusqu'en 16^ » un cure desservait seul Teglise 
paroissiale et n'y pouvait suffire; la fondation d'un couvent des 
religieux de Tobservance de saint Francois, etabli aux c6tes de 
Teglise et investi de la garde des reliques de saint Louis , fit nai- 
tre des rivalites que n^apaisait pas toujours facileiuent Teveque 
de Condom. Pour fournir aux depenses d'un couvent qui pou- 
vait contenir dix religieux , aux frais de la cure et du culte (sauf 
les reparations de Teglise qui claient k la charge publique) , les 
seulcs recettes etaient les obits , les dons annuels de la confrerie 
de saint Louis et du luminaire de saint Louis ^ les offrandes du 
bassin du purgatoire, du bassin des cinq plaies, des bassins de 
Notre-Dame et de Toeuvre de Teglise , et trente livres que don- 
naient les consuls pour le predicaffeur du Careme. Avec ces res- 
sources eparses et dont la repartition etait mal definie, tous 
vivaient mal et sans accord. II y avait encore les confreries du 
Saint-Sacrement et de Notre-Dame, sans compter celle des 
Penitents-Bleus, eleinte des la fin du xvii« siecle. Chaque annee, 
les religieux de saint Francois se separaienl a I'automne pour 
faire dos quetes regulieres qui s'elendaient jusqu'k La Reole el a 
Montauban , ou residaient d'importantes congregations du meme 
ordre. Les offrandes des fideles consistaient en grains, betail et 
son pour le nourrir. Au retour, le pere spirituel enregistrait et 
' classait ces produils divers. 

Malgre leur charte et leurs privileges, les consuls de Lamont- 
joie furent troubles plusieurs fois dans leur independance. 

Un Lebret, un Gondons comme s'expriment avec un juste 
mepris les consuls, dans un Memoire k ce sujet, pretendirent au 
XVI* siecle a la co-seigneurie de Lamonljoie, et au pariage avec le 
Roi. Le sieur Marin, fondateur du couvent des religieux de 
saint Francois, et qui s'etait attire par la la faveur publique, 

SIS 
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exer^, k son tour, sur la commune, une influence seigneuriale 
que ses desceudauts chercherent k maintenir. Au xVui* siecle, un 
deces Marin passa une transaction avec ie due d*AiguiiIon, sei- 
gneur engagiste des corotes d'Agenais et de Condomois , et pfe- 
tendit par cet acte avoir herile de ses droits. Le maire et les con- 
suls, bien qu'ils fussent nommes par le Roi depuis 1766, ne su- 
rent pas maintenir les privileges royaux, et Marin put Clever la 
girouette feodale sur sa maison, se reserver un banc a Teglise, et 
pretendre m6me, quand sa mere fut raorte, faire porter son 
corps par les consuls. 

II eprouva des resistances et ceda ses droits a un nouveau pre- 
tendant nomme Perbos-Magnos. Celui-ci intrigua, suborna les 
consuls, repandit Targent, plaida si bien qu'il obtint un ap- 
pointement du senechal de Condom du 12 mars 1785, confirjme 
par un arrfit de la Cour de Bordeaux du 25 juillet, qui ordon- 
nait aux consuls de le recevoir co-seigneur de Lamontjoie. En 
effet, malgre le deuil des citoyens libres, Ferbos-Magnos fit son 
entree seigneuriale dans la ville. La populace du village Tacclama 
au milieu de regals et banquets, et le soir elle parcourut la ville, 
batlant les murs des maisons, et criant : Vive le roi Magnos ! 
Des consuls, plus jaloux de Tindependance, adresserent une re- 
quite k la Cour de Bordeaux pour mettre kneant Tappointement 
du senechal de Condom ; mais la Revolution vint avant Tarret : 
le roi Magnos emigra, ses terres et biens furent confisques et 
vendus, tandis que la commune retrouvait ses franchises dans la 
liberte de la nation. 

§ 11. — ARCH£0L06iE. 

II existe k Lamontjoie une ancienne eglise ogivale du xvi« sie- 
cle , placee sous Tinvocation de saint Louis. Elle est bien conser- 
vee, avec quelques parties de murs plus anciennes. La fagade, qui 
manque de caractere architectural, estmoderne. Huit chapelles 
regnent autour de Teglise; dans Tune d'elles est conserve lebuste 
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dore de saint Louis. 11 est represente tenant d'un c6te la main de 
justice, et de Tautre portant la couronne d'epines couverte 
d*un voile. C'etait dans ce buste qu'etait renfermee, avant la Re- 
volution, la chasse contenant les reliquesde saint Louis donnees, 
suivant la tradition , par Philippe-le-Bel. La chasse , en cuivre 
dore ct ornee de tnedaillons emailles, n'est pas sans analogic av«c 
le cofifret de saint Louis, conserve aujourd*hui au Musee des Sou-' 
verains. Ce precieux monument qui remonte au xiii* siecle a ete 
decrit et reproduit, d'apres M. Tabbe Barrere, dans le Bulletin des 
ComiteSy publie par le ministere de Tinstruction publique. 

Les reliques, conservees aujourd'hui dans une chasse moderne, 
sontaunombre de huit, don t sept os des metacarpes^ garnis 
d'argeutaux extremites; la huitieme est fixee au pied d'une 
croix d'argent ; elle servait k toucher les plaies des malades, et le 
vin destine a guerir les ecrouelles. 

A la fete de TAscension^ et le jour anniversaire de la mort de 
saint Louis ("35 aout ), ces reliques etaient portees en procession. 
La chapelle ou elles etaient conservees etait couverte d'ex-voto 
qui attestaient les guerisons miraculeuses. M. Boe, cure actuel de 
Lamontjoie, a publie une brochure ou Thistoire de ces reliques 
est relatee d'apres ia tradition et les monuments ecrits* On y 
trouve des extraits de trente-sept proces-verbaux de 1623 a 
1782, tires des registres de jurade de ia commune, et relatifsa 
la transmission et k la conservation de ces reliques. II est regret- 
table qu'il n'ait pas ete decouvert de documents anterieurs; mais 
la piete des fideles a consacre les reliques du saint roi , et 
Mgr TEveque d'Agen en a reconnu solennellement Fauthenlicite. 

Comme ceuvre d'art, Teglise possede un monument remarqua- 
ble; c'est Tautel et le retable qui ornent le sanctuaire. Get ou- 
vrage, en bois dore, du xvn« siecle, decore de colonnes de style 
antique et de statues de piele, a ete tire du monastere des reli- 
gieuses de Paravis ; par ses proportions et sa forme, il n'est 
malheureusement pas en harmonic avec le style architectural de 
Teglise. • . 
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Avant 1790, on remarquait au-dessus de la chaire un medall- 
ion sculpte^ entoure d^une legende, qui representait Philippe-le- 
Bel, repute fondateur de Lamontjoie. 

Enfin la cuve en pierre qui sert de benilier rappelle, par ses 
dimensions et sa profondeur, les premiers temps de TEglise, et 
peut dater du xii* siecle. 

La ville etait autrefois enceinte de raurailles ; la porte dite de 
Condom a ete recemment demolie. On voyait sculplee a sa partie 
superieure une figure supportant un medaillon ou etaient repro- 
duites les armesde la commune, qui sont de France, azur a trois 
fleurs de lis d'or. La place de Lamontjoie est encore garnie de 
cornieres, derniers restes de Tancienne bastide. II y avait k La- 
montjoie plusieurs chiteaux importants, celui de Marin, muni 
de meurtrieres et de canardieres, et celui d'Escalup dont on citait 
les vastes fosses et les murs epais. Le chateau de Daubeze,ap- 
partenant a I'ex-ministre M. de Narbonne, fut vendu a I'epoque 
de la Revolution. 

Pr6s de la ville , sur la route de Lectoure, est un lieu appele 
de son vieux nom Laplaigne^ ou se trouve au milieu du cime- 
tiere une chapelle dediee k la Vierge ; ee monument remonle 
vraisemblablement au temps ou la population du pays n'etait 
pas encore reunie k la nouvelle commune ; il n'oflFre d'ailleurs 
rien de remarquable. A quelques pas de la , pres d*une fon- 
taine naturelle sortant d'un rocher, ont ete decouverts au 
xvni*' siecle les fondements ci'un edifice romain. On trouva 
sur le sol dalle de marbre, deux colonnes et un vase en marbre, 
des poteries, des medailles d'Adrien, de Neron et de Constantin. 
Un conduit fait en tuiles menait Feau de la fontaine jusqu'k une 
petite piece pavee de mosaiques. Des fouilles plus recentes. faites 
par M. de Larroche, maire actuel de la commune, ont amene la 
decouveHe, k un metre sous terre, d'une superficie d'environ 
quatre cents metres , couverte de mosaiques ; on a reconnu des 
fondations formant Tenceinte d'une chambre etroite. Au milieu 
s'elevait un amas de cendres ou fut trouvee une dent de sanglier; 
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le conduit d'eau de la fontaine fut egalement degage ; on deterra 
des medailles du Bas-Eropire , et deux colonnes en marbre de 
petite dimension dont M. de Larroche a orne le vestibule de sa 
niaisou. Une colonne plus grosse se voit aussi , placee sur une 
tombe de cimetiere ; on suppose que e'est Tune des deux qui 
furent decouvertes au xvnr siecle. 

La commune est limitee en outre par une ancienne voie ro- 
maine sur laquelle est etablie une partie du chemin de grande 
communication de Nerac a Astaffort ; cette voie, connue dans le 
pays sous le nom de la Peyrigne (route pavee) , partait d*Agen 
et se prolougeait jusqu'aux Pyrenees (route d'iig-twwwm a Lugdu- 
num Convenariim , Saint-Bertrand de Comminges. — Iline- 
raire d'Antonin.) Sa largeur elait de plus de vingt metres ; elle 
etait recouverte de blocs de pierre de grande dimension , tailles 
irregulierement. 

Sur la route d'Agen a Condom , et dans le territoire de La- 
montjoie, on montre un lieu appele la Justice; la traditioi*^ 
portait qu'a cet endroit fut pendue une fille qui avait tue son en- 
fant ; il y a queiques annees, en effet , un squelette a ete deterre 
en ce lieu qui servait aux executions judiciaires. 
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OU LA FLUTE ET LA LYRE, 



M. J. -A. DUCONDLT, 

MEMBRE NON-RiSlDANT. 



Le Dieu cfaante : que peut la flfite da satyrc , 
Muet » centre sa voix qa'aceoniMfne la lyre ? 



Miuerve, d'apres une fable antique, ayant trouve, dans ses 
voyages, le tibia d'un ane ou d'un cerf, en forma la premiere 
flute^ dont elle tira des sons melodieux. Mais bientdt, s'etanl 
aper^ue, en semirant dans une fontaine, que le jeu de cet instru- 
ment la defigurait, elle le jeta, de depit, au fond de Teau, comme 
pour Fensevelir, en mena^nt de sa malediolion quiconque ose- 
rait I'en retirer. 

Le silene Marsyas, de la suite de Cybele, soil qu'il eut observe 
furtivement ce qui venait de se passer, ou qu'il se fut approcbe 
de la fontaine instinctivement, pour boire, y decouvrit la flute, 
et s'en empara. Puis, rexercice lui ayant appris Tart d'eii jouer, 
il se rendit cher par la aux nymphes et aux satyres, qu'il faisait 
danser, au sein des bocages. Ce fut alors que, fier du talent mu- 
sical acquis sur son instrument, e\ enivre des eloges de ces di- 
vinites champetres, il eul la temerite de defier ApoUon avec sa 
lyre. 
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Oit rapporte aussi que Mercure, au sortir du berceau, ayant 
rencontre une tortue, Teventra et U vida ; qu'apres avoir adapte 
a son ecaille im manche avec un chevalet, il y fixa des cordes de 
boyau, et en composa la lyre, dont il fit ensuite present a son 
frere Apollon. Celui-ci, herilier de Tinstrument, charma les 
mortels et les dieux par ses accords , et s'etablit sur les monts 
d'Aonie,ou il devintle dieu de lapoesie, aussi bien quedu chant, 
et rinstituteur des Muses'. 

II se trouvait avec elles a la cour de Bacchus, a Nyse, dont il 
faisait les delices, lorsquei Marsyas, jaloux de sa renommee, s'y 
rendlt, pour engager avec lui une lutie rausicale. Le defi fut 
accepte, sous la condition que le vaincu resterait entierement a la 
discretion du vainqueur. Les Muses, Bacchus et les Nysiens 
furent pris pour arbitres. Les deux rivaux se firent entendre a 
tour de role, le dieu d'abord, avec sa lyre seule , sans accom- 
pagnement de chant , puis le silene, avec sa flute; et tous deux , 
a titres diflferents, enleverent les suffrages. Tun par la dou- 
ceur et le charme de la melodic, Tautre par la nouveaute du 
son et la dexterite de son jeu. La victoireparut indecise, et,d'un 
commun accord, on resolut de recomraencer. Mais Phebus, 
cette fois, maria sa voix a son luth, et, deployant tous ses 
moyens, il transporla d'adniiration Fauditoire. Inspire par le 
chant, il se surpassa lui-meme, et laissa bien loin le joueur de 
flute, reduit a son instrument. 

C'est en vain que le dernier, alarme de Teffet produit et pres- 
senlant ss^ defaite, se recria, en disant que la partic n'etait pas 
egale, et qu'on usait, a son prejudice, de supercherie. II repre- 
senta aux juges qu'il n'etait pas juste d'employer conlre lui deux 
arts, au lieu d'un, la musique vocale, en meme temps que la 
musique instrumentale, lorsque celle-ci etait seule en cause et 
que le debatroulait uniquement entre la flute et la lyre. Apollon 
repondit.a cela que son. adyersaireavait tort de se plaindre; qu'il 
n'ayait pris, sur lui, aucun ayantage, puisqu'il n'avait fait,, en 
chantant, quo ce que faisait Marsyas lui-mteie SQufflant dans sa 
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flute; qu'ainsi^ pour qu'il y eut parite des deux c6tes, il fallait 
ou que chacun d'eux s'abstint de faire aucun usage de la bouche, 
en se bornant au mouvement des doigts, ou qu'il fut permis a 
Tun, comme a Fautre, de se sepvir a la fois et du soufiBe et du 
doigte. Ces raisons parurent decisives aux juges, qui , avant de 
prononcer, ordonnerent une derniere epreuve, apres laquelle 
Marsyas, vaincu de nouveau en musique, comme en dialectique, 
fut condamne tout d*une voix. 

Le dieu, aigri, dit-on, par la lutte, usa sans pitie de la vic- 
toire, et, attachant son malheureux rival a un pin, Tecorcha 
tout vif. Les nymphes bocag^res pleurerent Marsyas, qui, en 
mourant, donna son nom a un fleuve de Phrygie, bientot 
grossi de leurs larmes. On ajoute qu'Apollon lui-meme se 
repentit de sa rigueur, et qu'il consacra, dans la grotte de 
Bacchus, sa cithare, avec la flute enlevee au silene et devenue le 
trophee de sa victoire : ainsi content les mylhologues. 

Le combat musical de Marsyas et d'Apollon n'est litteralement 
que le parallele entre les instruments a vent et les instruments a 
cordes, representes par la flute et la lyre, c'est-k-dire le genre 
par Fespece. II resulte du double jugement porte, que, dans Fopi- 
nion des anciens, les premiers, consideres en eux-memes, et 
uniq'uement sous le rapport du son, pourraient rivaliser avec les 
derniers, mais qu'on leur reconnaissait, k d'autres egards, des 
inconvenients et un grand desavantage. Les raisons de cette in- 
feriorite naturelle, esquissees dans le mythe, et d'apres lesquelles 
la flute fut frappee, dans Athenes, d'une certaine defaveur, sont 
resumees d'une maniere piquante, dans ce passage de la vie 
d'Alcibiade, par Plutarque : 

« Lorsque Alcibiade commenga de frequenter les ecoles, il prit 
volontiers les lemons des divers maitres ; mais, pour la flute, il 
ne voulut jamais apprendre k en jouer, parce qu'il regardait ce 
talent comme indigne d'un homme libre. II disait que Fusage de 
la lyre et de Farchet n'altere point les traits du visage, et ne fait 
rien perdre k ce dernier de sa noblesse, au lieu que la flute de- 
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forme la bouche et meme la figure enliere, au point qu'on est a 
peine reconnaissable pour ses meilleurs amis. D'ailleug^, ajou- 
tait-il, celui qui joue de la lyre peut s'accompagner do la voix et 
du chant, tandis que la flute ferme tellement la bouche du musi- 
cien^ qu'elle lui interditTusage de la parole. Laissons done, con- 
cluait-il, la flute aux enfants des Thebains, qui ne savent point 
parler. Pour nous, Atheniens,^elon le rapport de nos peres,nous 
avons pour fondateurs et pour chefs, Minerve et ApoUon, dont 
Tune jeta loin d'elle la flute, et I'autre ecorcha celui qui en 
jouait. Par ces propos, moitie serieux, moitie plaisants, Alci- 
biade se delivra de cet exercice, et, par son autorite el. son 
exenople, en detourna, en meme temps, ses camarades. Depuis 
lors la pratique de cet instrument fut exclue du norabre des arts 
honnetes.* » 

Si le recit des mythologues devait se prendre simplement au 
pied de la lettre, sans etre susceptible d'aucune interpretation, 
ce serait une fable ingenieuse sans doute, mais non pas un mythe, 
qui est toujours k double entente. L'essence des mythes, c'est 
d'enfermer, sous un sens apparent et superliciel, un sens cache, 
plus ou moins profond, etroitement entrelace, et sans le- 
quel le symbole ne serait sou vent qu'un signe sans signi- 
fication, ou qu'un corps sans^ime. Comme les mysteres, aux- 
quels un grand nombre se rattachaient, ils presentent, 
avec un cdle exoiSrique ou exterieur, pour les profanes , un c6te 
esoierique ou interieur, pour les inities. Ainsi, Texposition pre- 
cedente, meme avec le comjnentaire d'Alcibiade, purement lilte- 
rale, n'est pas proprement une explication ; elle laisse d'ailleurs 
beaucoup k desirer, en ne rendant pas compte des circonstanci^s, 
la plupart caracterisliques et tres-remarquables, telles que la 
qualite des personnages, le lieu de la scene, la malediction de Mi- 
nerve, la vengeance etrange d'ApoIlon et son repentir, la meta- 
morphose deMarsyas. Mais si, ce qui est pour moi evident, la 

■ riuiarqtte> Vie d'Alcibiade, III. 
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flute el la lyre, outre leur valeur propre comme instruments, 
sont enco^clos embl^mes sous lesquels la premiere rappelle ici 
la pantomime, qu*elle accompagnait, la seconde^ le chant, auquel 
elle etait associee, et si, de plus, le gesle et la parole, ces deux 
dialectes de la langue universelle de la nature, sont eux-meraes 
Fexpression d*un degre plus ou moins avance de I'etat social, au 
moyen de cetle double cle, tout.s'eXpliquera de soi-meme, et le 
desir deconnaitre sera satisi^it. Reprenons done les details du 
mythe^ car e'en est un et multiple, en meme temps qu'une legende 
historique, afin d*en bien penetrer la lettre et Tesprit, et d'en 
verifier, par le rapprochement du propre et du figure, Texacte et 
complete signification. 

Dans les langues anciennes, le meme mot, tibia^ designait si- 
multanement Tos anterieur de la jambe et une flute, et chacun 
des mots chelys et tesludo, une tortue ou une lyre. C'est, dans 
les deux cas, Tefiet d'un trope assez commun, une catachrese de 
ressemblance, ou, conformement kh tradition mythique, lenom 
de la matiere pour celui de la chose qui en est faile. Mais, dans 
Torigine mysterieuse de ces deux instruments, formes, Tun des 
debris d'un animal stupide ou sauvage, par la deite de la pensee; 
Tautre, de la depouille d'un animal muet, par le dieu, a peine ne, 
de la parole, et qui rendent tout a coup des sons harmonieux 
sous la main de Touvrier celeste, comment ne pas voir une alle- 
goric sur Tenfance de la societe , une allusion directe a la vie 
erranteet a Telat d'abrntissement d*ou Tinstitulron surnaturelle 
du langage aurait retire les premiers hommes! 

La deesse nee de la tete de Jupiter, Minerve, dans scs peregri- 
nations, trouve la fliite, dont elle joue d'abord avec plaisir, mais 
qu'elle rebute bientdt apres, en se voyant, dans le cristal limpi- 
de, defigureepar elle et contrefaite. N'est-ce pas la manifestement 
Tintelligence divine, embrassant le temps et respace,et qui, dans 
ses desseins sur la marche progressive de Thumanite, inspire le 
premier langage, celui du geste et des accents inarticules, expres- 
sion spontanee du sentiment, mais confuse, de Tidee; comme e'est 
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eltB aussi qui rejette rinstrumetit qu'elle. avail invente, du mo- 
ment ou jugeant qu'il rle repond plus an besoin de Vesprit, elle 
constate, dans le miroir de ia verite , qu'il ar aussi pbur effet de 
fa ire, en quelque sorle, grimacer la sagesse? 

Mais Minerve, en abjurant la flute, ne Taneantit pas; elle ne 
fait que Tenfoncer dans une fonlaine, dont la transparence laisse 
apercevoir les objets, et ou Marsyas, qu'il ait ete ou non lemoin 
dece qui a precede, ne tarde pas a la decouvrir. C'est quele lan- 
gage d*action , signifie sous cet embl^me, pent se passer des 
le^ns d'un maitre, et ne saurait jamais se perdre, parce qu'il est 
instinctif et puise dans la nature, la veritable source ou le silene, 
que la soif attire, n'a pas de peine k le retrouver. 

Si la flute n'etait ici qu'un instrument musical, et non pas un 
symbole pour Tesprit, ce n'est point a Pallas, la sagesse ideale, 
que la Fable, toujours consequente dans ses fictions allegoriques, 
en rapporterail Hnvention; mais bien ^ Euterpe, k qui Tattri- 
buent, en effet, au propre, de m6me qu'a Marsyas, les variautes 
mythologiques; et il serait difficile d'expliquer Tana theme dont 
elle est ensuite frappeeet qui la devoue a Toubli, ainsi que Tim- 
precation divine prononcee contre celui qui tenterait d'en rehabi- 
liter Tusage. Oncon^oit Ires-bien, dans le sens litteral, que Mi- 
nerve, apres avoir commence d'en jouer, ayant consulte le 
comeiller des Graces^ ait, sur sa reponse, renonce a la flute, 
qui renlaidissait. Mais cetteraison du miroir, decisive pour unc 
deesse, qui enfin est feinme, Taurait-elle appliquee precisement 
aux dieux chevre-pieds, moitie hommes et moitie betes, par Tin- 
terdiction d'un instrument qui semble fait pour eux, et dont le 
jeucadrait si bien avec leur figure grotesque qu'elle leur assi- 
mile rindividu qui essaie d'en tirer des sons ? Vraie cause physi- 
que pour laquelle la flute passe aux mains d'un satyre. Et cepen- 
dant la colerede cettedivinite alia jusqu'Si fusliger elle-meme le 
vieux faune qui avail tire de Toubli sa decouverte; celle cor- 
rection manuelle est attestee par les monuments antiques de la 
peinture et de la ^aulpture. < Vous xe^^ez encore la, dit Pau- 
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sanias , daos ses AtUques , une Minerve qui ch&tie le silene 
Marsyas, pour avoir emporle une Mie qu'elle avail jetee, et 
qu'elie ne voulait pas qu*on ramass&t J > Uoe prohibition emanee 
d'une telle autorite et si absolue ne saurait s'expliquer pbysique- 
ment, et par une consideration de messeance qui n'est pas appli- 
cable dans Tespece; son veritable motif, que nous avons deja 
fait entrevoir, ne trouve son explication naturelle et satisfaisante 
que dans le sens symbolique. 

C'est queMinerve est Tidee divine, Tarchetype du progres in- 
defini, et que la flute figure ici une institution primitive, im- 
parfaite par elle-meme et qui a fait son temps. Le langage du 
geste ou inarlicule, sans la parole, qu'il seconde, mais ne peul 
suppleer, aurait ete, pour le commerce social et la civilisation, ce 
qu'etait a Spartela monnaie de fer institnee par Lycurgue, le 
signe du commerce naissant, en meme temps qu*une entrave qui 
devait.en arreter immediatement Tessor. Begaiement informe de 
la pensee, il est pour Tesprit le filet qui enchaine la langue de 
Fenfance. De Ik, Tindignation de la deesse contre le silene, res- 
taurateur retrograde d'un art suranne, tomb6 en desuetude et 
reprouve par elle. C'est un mylheabsolument analogue kcelui de 
Meduse, dontcette meme Pallas change les cheveux en serpents, 
et k qui, plustard, eHe tranche la tete : image de la philosophic, 
reformant et renouv^ant successivement ses methodes, ou de la 
science a la recherche de la verite, et la depouillant elle-meme 
des emblemes ou des formules dontelle Tavait d'abord revetue. 

Mais par quelle raison est-ce, au moral corame au physique, 
un satyre qui herite de la flute que Minerve avait repuiiee? Les 
Egipans, dont on a cru voir le type dans Vhomme des bois , la 
caricature de Thomme, tout velus, cornus, aux pieds de bouc, 
hdtes des forets et des antres, cortege ordinaire de Pan, de Bac- 
chus et de Cybele, etaient la symbolisation, non pas de Tetat dc 
nature, comme on dit parfois mal a propos, mais, ce qui est bien 
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different, de I'etal sauvage el conlre nature, represenle ici par le 
sil^ne Marsyas. Voilk pourquoi c'est lui qui retrouve instrument 
enfoui par Minerve, et se Tapproprie, malgre sa defense ; de in6- 
me que, dans le sens lilteral, il en reduil la pratique en un art 
au moyen duquel il soumet au rhylhme la mimique : car les 
chasms des nymphes avec les satyreSy si souvent mentionnes 
dans les poeles, 

» Nymphanimque leves cum satyris chori, » (HoR. ) 

ne sont autre chose que cette derniere assujettie k la mesure, et 
designee dans Tantiquite sous le nom dedanse. De la le r61e mul- 
tiple de la flute, et sa double afiinile avec ladanse representative, 
de qui elle imite^ par son jeu, le langage des doigts, et dont elle 
reglait, par son association, les pas et la cadence. C'est ainsi 
qu'elledevient, a divers litres, I'emule de la lyre, et que Marsyas, 
passe maitre et le menetrier de Cybele, ose enfin provoquer 
Apollon. 

Mercure ou Hermes, Tinterprete par excellence, comme le 
mot grec Tindique , presidait aux relations sociales; il passait en 
Egypte pour le pere des sciences et Tinstituteur du langage , au- 
quel meme il a prete son nom.< Dans son domaine etait Teduca- 
lion, divisee en deux branches, dont Tune, la palestre ou gym- 
nastique, comprenait les divers exercices du corps, etTautre, 
hmusique, signifiee par la cithare dont il elait Tinventeur, 
embrassait tons ceux de Tesprit. Dans cette derniere partie de 
ses attributions , il fut remplace, chez les Grecs, par Phebus , k 
k qui il ceda ainsi sa lyre , et qui devint par la, sur THelicon , le 
Parnasse ct le Pinde, le dieu de Tharmonie et des beaux-arts, 
personnifies dans les Muses, qu'il inspirait Ainsi le luth de Mer- 
cure, devenu rattribut d'ApoUon , etait le symbole, non seule- 
ment du chant et de la poesie, mais du progres social resultat 

* Mermeticay iDterpr^tat ion, Elocution. 



Digitized by Google 



348 



soci^Ti^ d'agricultuhe. 



de ieur alliance primiiive» de meme que le fifre de Marsyas etail 
celui de Tenonciation indistincte, de Taction et d'un eiat ar- 
riere. 

On ne s'elonnera pas de cette liaison d'idees , en songeant a 
Tanalogie sensible qui existe entre la musique et le langage, pour 
la forme comme pour le fond. Cesi que la musique , en char- 
mant Foreille par la melodie, expression vague du sentiment , 
simule encore a roeil, par le mouvement des doigts dans le jeu 
de la flute, par celui du bras et de la main dans le maniement de 
la lyre, la daclylolalie ou la pantomime des sourds-muets, et 
semble ainsi reunir en elle les deux varietes du langage naturel , 
ies accents et legeste; c'est, en outre, que les deux instru- 
ments qui la representent , en exprimaient, chacun, par le 
conlrasle , une espece particuliere, instrumentale ou vocale, Tun, 
parce qu'il etouffe la voix de Tartiste , Fautre, parce qu'il s*unit 
et s'accorde avec elle; c'est qu'enfin , d'un autre cote, la flute 
qui fait un solo, la lyre qui execute un duo ayec la voix humaine, 
sonl encore un double type , la premiere, de Tindividualisme 
ou de risolement du sauvage sans moyen de communication 
intellectuelle , la derniere, de Tunion sympatbique et de Tasso- 
ciation provoquee par la parole, hiterprete des esprits et lien 
naturel de la societe. 

Arrivons'k Taction propreraent dite du raytUe. Le nom de 
Nyse , qui en est le theatre , lie a celui de Dionysus et qui se 
retrouve partout ou celui-ci etait specialement honore , dans 
TInde, en Egypte et dans la Grece^ ne precise rien par lui-meme ; 
mais il ne pent s'appliquer ici , de fait , qu'k Nyse dans la Lydie, 
contree jadis dependanle de la Phrygie, et doublement renom- 
mee , par son amour pour les jeux sceniques , qui en ont memo 
tire leur appellation latine/ et parses vignobles ou le culte 
parliculier qu*elle rendait a Bacchus. La Fable ajoute que c*est a 
la COUP de ce dernier, ou les Muses et Apollon etaient occasion- 

' Lydi, ludi. 
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nellement en visile , et dans unconcours solennel, qu'eut lieu le 
duel artistique enlre le dieu et le silene. Cetle circonstance signi- 
ficative , en specifiant celle du jugement intervenu, jette un nou- 
veau joup sur le sens du mythe. Elle designe obscurement ce 
qui estindique plus bas sans equivoque-, ou, avec plus de preci- 
sion , les fetes des vendanges , ou prit naissanee , comme on ^it , 
le drame, qui consista d'abord simplement dans un groupe de 
chanleurs ambulants, ou de danseurs deguises en sa tyres , et 
qui revetit ulterieurement une forme reguliere , au sortir des 
mascarades de TAttique. 

Par la*, le lieu de la scene , Toccasion et Tobjet de cet assaut 
musical paraissent nettement determines. On explique ainsi litte- 
ralement, par la coincidence des Dionysiaques, ou Phebus et 
toutes les divinites du Parnasse furent officiellement invites , le 
rendez-vous ou la rencontre, a la cour de Nyse, de la lyre grec- 
que et de la flute phrygienne, et pourquoi Ton feint que cette 
derniere y comparut dans la personne d'un silene. C'etait signi- 
fier implicitement la pantomime alors en concurrence avec le 
chant , puis supplantee ou absorbee par la tragedie et la come- 
die , qui la releguerent dans tes campagnes , mais auxquelles , 
neanmoins , elle osa , plus d'une fois encore , jusque sur les thea- 
tres de Rome , disputer le prix. On voit enfin , par la meme rai- 
son, comment les Muses et Bacchus etaient in f cresses et natu- 
rellement jugesdans ce differend , au sujet de la preeminence en- 
tre la flute et la lyre, ou entre la danse des sa tyres et le choeur 
qu'elles accompagnaient et figuraient. 

Dans la premiere epreuve , ou Tinstrument seul est oppose a 
Tinstrument, les choses paraissent egales entre elles, relative- 
ment au son. Mais , a la seconde , la voix, en se mettant de la 
partie, fait pencher immediatement la balance du cote du luth, 
avec lequel elle s'unit, et k qui elle assure par Ik une* immense 
superiorite. Aussi, des-lors, Marsyas se sent vaincu d'avance, 
et , par sa protestation , constate lui-m^me son desavantage dans 
cette lutte. C'est que la voix humairfe, associee k la lyre, n*^st pas 
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seuIemeDt, pour Toreille, le plus varie et le plus parfait de tous les 
instruments^ mais aussi, pour le coeur, Finterprete du sentiment, 
et pour Tesprit, Tinstrument analytique et necessaire de la pen- 
see ; elle est un accent palhetique et une parole arlieulee, en meme 
temps qu'un chant k Funisson ou une contre-partie harmonique. 
En un mot, ]e.flutiste Marsias, borne a la melodic toute meca- 
nique des sons inarticules, et condamne au mutisme par son fla- 
geolet, n'est jamais qu'un instrumentiste plus ou moins habile, 
ou plut6t qu'une flute et qu'un instrument, au lieu qu'Apollon 
qui chante, en s'accompaguant de la cithare, est encore le dieu 
de la poesie et de la persuasion, comme de Tharmonie. 

Voila pourquoi Phebus, essentiellement chanteur, canlor 
Apollo^ ainsi que le qualifie Horace, est le maitre de la lyre et 
non point de la flute, et pourquoi les prodiges operes par les 
Orpbee et les Amphion, ces musiciens instituteurs des peuples, 
sont allribues uniquement a la lyre civilisatrice, mere el typede 
riiarmonie musicale et sociale. On comprend mieux maintenant 
par quelle an ti these rationnelle, de ces deux instruments rivaux, 
Tun symbolise la parole, son alliee naturelle, et Taulre, incompa- 
tible avecelle, le langage inarticule ou muet. Telles sont les con- 
siderations qui avaient frappe les sages de Tantiquile, lorsquMIs 
accorderent au premier une preponderance inconlestee; ce sont 
elles qui determinerent Tarret des juges et firent proclamer una- 
nimement, par les Muses et Bacchus, la victoire d'Apollon. 

La flute ravie au silene apres sa defaite, ou la depouille du 
vaincu, emportee par le vainqueur qui se Tapproprieet la fait 
servir d'ornement & son triomphe, est Tidee generale du progres 
absorbaiit tout, appliquee ici specialement a la scene lyrique, ou le 
jeu de cet instrument et le gesle, empruntes de la danse satyri- 
que el introduils avec le dialogue comme accessoires du choeur, 
complelerent et constiluerent definitivemenl le drame. 

Mais comment justifier ou expliquer la mort de ce meme Mar- 
syaS} et, en outre, ce raSinement gratuitd^atroce barbaric exerce 
contre Tinfortune silene! Nous avons ici a resoudre deux ques- 



Digitized by Google 



LA FLUTE ET LA LYRE. 351 

tions distincles qui fegardenl le fond et la forme. Rien de plus 
ordinaire, dans la mythologie, que la vengeance poussee presque 
toujours jusqu*a rinjustice et la cruaute, telle que celle de ce 
meme Apollon contre Phinee, des Muses envers les Pierides, les 
Sirenes et Thamyris, de Minerve contre Arachue, Meduse et Ti- 
resias. Un coup-d'oeil superficiel ne voit dans ces divers cas et 
dans le supplice de Marsyas qu'autant d'exemples d'une observa- 
tion de moeurs, raalheureusement trop fondee, sur cette rivalite 
orabrageuse, c^iie jalousie de rndtier, s\ commune surtout entre 
les artistes, et qui deja, du temps d'Hesiode, etait passee en pro- 
verbe, temoins ces vers devenus cel^bres : 

L'lm de Tautre est jaloux dans le mfirae metier, 
Le chariteur, du chanteur, le poller, du potier, 

mais ce n'est pas la une explication ; c'est, au contraire, le sens 
apparent du mythe, ou precisement ce qu'il s'agit d'expliquer. 

Partout, dans les fables , qui personnifient tout, un fait na- 
turel et fatal , consequence d'une loi physique ou morale tou- 
jours inflexible , est presente comme la suite d*une lutle entre 
des pretentions rivales, comme le produit d'une volonte libre el 
la vengeance de quelque divinite envieuse ou offensee. Ainsi Sa- 
lurne quimutileson vieux pereet devore ses enfants; Typhon 
depecant le corps et dispersant les raembres de son frere Osiris ; 
Promethee crucifie surle Caucase et dechire par un aigle; Acteon 
que poursuit la colere de Diane et devenant la proie de ses pro- 
pres chiens; Mercure coupant la tete d'Argus endormi; ici la 
provocation qu'amene la jalousie, et la loi qui met, apres la vic- 
toire, le plus faible a la merci du plus fort, expriment, sous 
Tombredela rivalite entre les individus, Tantagonisme des prin- 
cipes contraires qu'ils representent et qui ne sauraient compatir. 
Des deux adversaires en presence, il faut que Tun surmonle 
Taulre, ou le tue, ce qui est synonyme dans le langage mythi- 
que, d'une effrayante energie. C'est done dans ce dernier cas , 

23 



Digitized by Google 



365 



S0C1I^.T]5 d'a«IU€ULTURE. 



eomme dafis les extmples pr«cedenl$> un duel a mort ei neces* 
sftire. Voili, du foit en lui-meme, la raison generate et le poiur- 
quoi ; M voici makitenant la raison specials, et h comiBent. 

La chtofnstance du mythe reiaiive au mode meme de la vtn- 
geanoed« dieu , oatie {)articuhrit6 aitssi eaifmatique qu'exeem- 
it'Hfm, me parait susceptible dTnne mterpretation physique et 
monle non mms satisfeisai^te^ je dirai presque d^ufie demons- 
tnaUom riigov reuse, en cette matiere. Elfe a son explication natu- 
rtlle elt Ittterale, comme son application figuree, dans ies condi- 
tions mifom de la lutie de Marsyas contre Apollon, conditions 
toules fatales , donl eUe n'est au fond qioe Texpressiofi sym- 
bolique. 

Trois causes surtout, dont deux deja signalees, constituent, 
entre la flute et la lyre, la disparite exlrifisique qui resulte de la 
nature meme, ou de la difference specifique des instruments a 
V4»t et de cmx a cordes. 1<* Dans le jeu de la &ute> Timpuision 
de Tair dont s'emplit h boucfae, bouffii les jouei;., y porte to sang, 
et fait ainsi, de la face humaine, une charge comique et ridicule; 
2® Par Tapplication constante et obligee des doigts de chaque main 
sur Tinstrument , les bras, maintenus dans une situation con- 
trainte, perdent la faculte du mouvenient et semblent comme 
entraves; 3»Enfin, par un inconvenient plus grave encore, le 
souffle, qui est la matiere du son vocal , ou de la parole ou du 
chant, se denature pour devenir, par cette modification, le son 
meme deTinstrument, ce qui reduit le musicien a cet unique moyen 
mecanique, en le privantde Fauxiliaire de la voix; tandis que la 
lyre , que Ton tient d'une main et que Ton touche de Tautre, 
n^altere en rien la physionomie, laisse au bras droit toute sa liberte, 
donne meme plus de gr&ce au maintien, en meme temps qu'elio 
permeta Tartiste de s'accompagner melodiquement ou harraoni- 
quement^ en ajoutant a Teffet musical de son instrument Teffet, 
sou vent bien plus efflcace, de son propre organe. 

Mais n'est-C6 pas la exactement ce que dit la Fable^ quoique 
d'une manifire plus expressive et plus energique, en retra^ant a 
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Fa voe, avec les couleurs vives de son langage pitloreaqae et ideo- 
graphique, les trois circonstances caracteristiques de ce combat 
inegal, dans lequel la flute transforme d'abord en satyre celui qui 
en joue, le lie, Tenchaine immobile devant son rival, et enfin, le 
livre, en quelque sorte, a sa merci nu et sms defense, depouille 
qu'il est du plus puissant de ses moyens, racconipfgnement de 
la voix humaine, changeeen sm instrumental? fit comment ren- 
dre sensible a Tceil, dans Tecriture parlante et i^mbolique, ce 
triple resultat de rinferiorite essentielle du fluteur desarme de- 
vant le lyriste et le chantre divin , comment peindre Tetat de 
denuement complet du vaincu a regard du vainqueur, mieux ou 
autrement qu'en representant le premier sous les trails difformes 
et dans TatUtude d'un silene, colle, garrotte contre ur. arbre, et, 
finalement, ecorche vivant par son adversaire? 

Or le mythe n'est jamais que la traduction historique et litle- 
rale de la peinture hieroglyphique, par la parole. Tel est le lan- 
gage emblematique des fables , qui eonvertissent constamment 
Peffet d'une cause impersonnelle et d'une necessite absolve, en 
un acle personnel et spontane. Cette sanglante operation de scal- 
peur, prise au pied de la lettre et renouvelee par Cambyse, n'est 
done ici proprement que Texpression raetaphorique de la position 
relative des deux concurrents, ou de I'inegalite. constitutive des 
armes, dans cette lulte instrumentale. 

Au figure, Texplication n'est ni moins naturelleni moins exacte, 
dans toules ses parties. Get arbre du desert et sans culture, con- 
sacre a Pan el a Cybele, le pin, auquel Marsyas est attache, n*est, 
comme le satyre Iui-m6m6 et comme Tiustrument dont il se 
sert, son attribut et son truchement, qu*un indice de la vie sau- 
vage, et id, en outre, de la condition stationnaire ou elle le re- 
tient enchaine; et Tecorchement du silene, devetu par Apollon « 
de cette depouille herissee qui Tenveloppait, qu'est-ce autre chose 
que Teeuvre de la civilisation, personnifiee dans le dieu des arts, 
efta?ant, avec les moeurs barbares , les formes grossieres de la 
rudesse primitive, et que Timage de la renovation sociale, accom- 
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plie pap la lyre, embleme du progres et son instrument? Ainsi 
le denouement^ expression de la loi morale dont la loi physique 
n'est que le symbole, est ici, dans les deux cas, egalement neces- 
saire, comme un arret du destin. 

Marsyas ecorche meurt fataleraent, en tant que principe et que 
formule du passe ; mais Tartiste, comme Thomme, ne fait que se 
degager du satyre, et sesurvit a lui-meme, en se transformant. 
L'instrument meme qui lui fut cher el qu'il continue a repandre, 
contribuera, par sa destination et son emploi, a Tavancement de 
Tart et au triomphe du dieu : circonstance fondamentale, oil se re- 
vele peul-etre la pensee intimedu my the, dont le sujet materiel 
serait Tassociation finale de la flute et de la lyre, d'abord rivales, 
puis subordonnees Tune a Tautre dans le drame, et Fobjet intel- 
lectuel, celle des divers elements de la civilisation , d'abord aux 
prises, puis concourant ensemble a Taccomplissement de la loi 
divine du progres. 

Le vieux silene amerement pleure par les divinites agrestes , 
c'est le regret naturel que laisse toujours, dans Tesprit dc ses 
adherents, inleresses ou fanatiques, un ordre de choses consacre 
par le temps, et puis aboli; ici Textinction de la vie des bois, avec 
les usages qui s'y raltachent, dans la personne de celui qui en 
est le type et dont la flute presidait aux danses des satyres. 

Dans ce meme Marsyas devenu un fleuve heritier de son nom, 
et gros^i par les larmes des nymphes dont les eaux alimentaient 
son cours, ne decouvre-t-on pas, sous le voile du merveilleux et 
sous Tobcurite de Tembleme , le vestige ou Tindication du fait 
historique travesti ? Ce personnage mythique aurait ete, dit-on, 
un flutiste phrygien jadis renomme, mais efiface par Olympe, son 
eleve, qui le fit oublier, el ainsi peut-etre Vensevelil, suivanl la 
lettre de la tradition, qui personnifie dans le maitre Tart pri- 
mitif. Si celle-ci en fait un silene, inventeur de Tinstrument et 
favori de Cybele, ces circonslances s'expliquent naturellement, 
au figure, I'egipan compatriote de Midas n'etant que le type du 
barbare; au propre, parcette double consideration, que la flute, 
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en defigurant i'homme, fit un satyre du premier qui en joua, et 
qu'en outre, elle etait, de meme que le sistre et la cymbale, de 
tout temps aflfectee au culte k demi-sauvage de la deesse de Phry- 
gie. Et c'est de cette contree qu'arrose le Marsyas, ou de la patrie 
du musicien dans lequel la Fable le transforme en sens inverse, 
par une operation primitive, que Tinstrument aurait ete importe, 
avec le culte lui-meme, dans la Grece. 

La metamorphose definitive par laquelle le joueur de flute 
ideal, en reprenant la realite de sa nature, s'identifie et se con- 
.fond par Ik avecle fleuve qui porte son nom, marque d'unema- 
niere precise, quoique allegorique, la source de cette transmis- 
sion, retracee elle-meme dans une variante mythologiquecurieuse, 
que nous a conservee Pausanias, dont voici les termes : « Dans 
le temple de la Persuastion, a Corinthe, la flute de Marsyas fut 
aussi consacree; car on pretend que, apres le malheur qui arriva 
au silene, sa flute toraba dans le fleuve Marsyas, que de la elle 
passa dans le Meaudre, et du Meandre dans TAsope, qui la jeta 
enfin sur le rivage, ou un patre, Tayant ramassee, la dedia lui- 
meme a Apollon.* > Ainsi , selon la lettre de cette legende , 
Marsyas , rendu a sa premiere forme, aurait transmis lui-meme 
au Peloponese I'instrument dont il jouait, comme satyre. 

« Les rivieres sor»t des chemins qui marchent, » dit ingenieu- 
sement Pascal. En tant que voies de communication, elies sont 
le vehicule et Timage naturelle de la tradition qui voyage avcc 
elles, en suivant le cours de Teau ou du commerce physique et 
intellectuel qu'elles repandent et propagent de proche en proche. 
Mais ce symbolisme de la flute de Marsyas, passant de fleuve en 
fleuve et arrivee de si loin dans TAchaie, puis enfin recueillie par 
une main rustique et dediee par elle au dieu , son vainqueur, 
dans le temple meme de Teloquence, en constatant Torigine asia- 
tique et Tintroduction tardive de Tinstrument, n'indique-t-il pas, 
en outre, par la derniere circonstance, evidemment emblemati- 

' Pausanias, Corin., 7. 
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que, qu*on lui ailribuait dans cette fable, de meme qu*a la tyre, 
un rapport positif avecle langage? 

Le repentir qu'iaurait temoigne ensuite Apolioh, jusqa'a briser 
dans sa douleur, suivant Diodore, les cordes de son luth, s'ac- 
corde mal, ce semble, avec sa cruauteanterieure en vers son rival : 
cette contradiction apparente s'explique toutefois, historiqiseinent, 
et les regrets tardifs du dieu ont un sens precis , comme sa 
rigueur. 

La poesie chantee au son de la lyre, et qualifiee d&tangue des 
Dieux , parce que c'etait officiellement celle <Iu culte, fut long-, 
temps une institution publique, de premiere necessite, auxyeux 
des sages, pour conserver, par la mesure et la melodie, le depot 
des connaissances , confie k la merooire, a defaut de Tecriture, 
qui n*existait pas et qui, d^ailleuts , ne pouvait jamais etre po- 
pulaire. De la sans doute Tanatheme prononce d'abord, et d'apres 
Minerve elle-meme, au nom de la politique et de la philosophic , 
contre rintrusion de la flute, d'origine barbare et type de la mu- 
sique purement instrumentale, comme tendant a opener la sepa- 
ration definitive de deux arts confondus des leur neissanoe au 
concours desquels la Grece devait sa civilisation. 

La flute, neanmoins, en vertu de la loi generate et nfcessairedu 
progres, finit par triompher des resistances, avec le temps i elle 
devint Tattribut d'Euterpe, Tune des Muses, et Phebus I'associa 
meme k sa gloire. Dans la solennisation des Jeux pythiques, aux 
prix decernes k la musique vocale et' k Ta poesie fut ajoute, lardi- 
vement, un nouveau prix pour le jeu de la flAte isolc. Cette 
concession faite a Tart materiel fut, en «fiFet, un acheminement 
au divorce ulterieur, mais prevu des-lors comme possible, de la 
versification et du chant ; et c'est ainsi, dans le sens mystique, 
qu'Apollon aurait rompu lui-meme les cordes de son luth, sym- 
bole de leur union primitive. Dans le mythe, le sens bistorique 
de ses regrets re^oit une application speciale, clairement tndiquec 
par la consecration qu'il fait de la flute vaiucue, a c6le de la lyre 
victorieuse, dans Fantre de Bacchus^ c'est-a-dire, sans figures, 
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par leur association, sur la scene, dans te spectacle musical ne 
de la celebration des bacchanales. 

A Taction draoiatique representee fmr la dame figurfttive el au 
ciiant prmttif, separes et rivaux dans k principe, se joigoit 
alors, avec la distinction des personnages, le reciiatif unesDre^ 
accompsKgne du geste et de la flute seule, dans la parlie dialoguee. 
La tragedie des Grecs, religieuse par le fond, sous la forme toute 
lyrique de noire opera, eUit la reunion de lous les arts analo- 
gues a Texpression du langage el donl Tensemble conslituail, 
pour eux, la musique; mais le choeur, figure par la lyre, el qui, 
dans Torigiue^ ctait tout le dranie, en resta le personnage moral ^ 
et ful toujours, dans leur opinion, la chose principale. Ainsi 
Apolion, apres avoir coudamne isoleaienl la niusiq-ue simpleroent 
instrumenlale el la pantomime satyrique, en tanl que $^)es ou 
vestiges d'un etat arriere, les admit comme auxiliaires et accom- 
pagnemenl; il ne supprima ni le geste ni la flute, il les consacra, 
au contraire. Tun et Taulre, en les subordonnant, dans la repre- 
sentation theatrale, k la voix et k la lyre. En inspirant le drame, 
comme le chef-d'oeuvre final et le resume complet de son art, 
il en combina heureusement les parlies, donl il forma un lout 
harmonieux, mais en voulant quHl ne parlat a Toeil et a Toreille 
que pour aboutir k Tesprit et au coeur. La pompe du spectacle, 
la danse imitative, la symphonic jointe a Tharmonie, le chant en 
choeur ou monodique, le recitatif, le rhythme partout, comme 
loi generale, el I'interel de Taction etaient les moyens ; Timpres- 
sion moralisalrice etail le but. 

En resume, par la vicloire d'Apollon dans sa lulte musicalc 
contre Marsyas et sous Tembleme de la rivalite entre la lyre in- 
digene el la flute exotique, la fable grecque nous retrace : 

l» La precellence authenlique, au point de vue progress! f, de 
la musique vocale, de la poesie chantee et de la parole analylique, 
representees par la premiere, sur la musique instrumenlale, la 
pantomime el le langage synlhetique, exprimes par la derniere ; 
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2<> La combinaiison de ces divers elements dans le drame anti- 
que, et la subordination des uns aux autres; 

3^ Dans ie sens le plus eleve, le concert moral ou intellecluel, 
apres la lutte, et le triomphe definitif de la civilisation sur la 
barbaric. 

Le'silene joueur de flute, provoquant le mailre divin de la 
lyre, est le type de Thomme dechu, reduit a Tetat sauvage el 
follement en guerre contre la loi de societe. Voila pourquoi, 
maudit et chatie d'abord par Minerve, la deesse de la sagesse, 
Marsyas est ensuite vaincu et depouille de sa peau velue de salyre 
par Apollon, le dieu des sciences, des Icttres et des arts; puis 
enfin, change en un fleuve homonyme, symbole de la commu- 
nication sociale et du progres qu'il propag^ a son tour, apres 
Tavoir vainement combattu. 

Tel est, ce semble, implicitement, dans la diversite de ses rap- 
ports et ses trois degres d'application, Fidee fondamentale du 
my the et sa conclusion. 
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I 

Le voyageur qui visite Peyrehorade ne manque jamais d'accor- 
der son premier regard aux ruines imposantes qui couronnent 
Tapre coUine au pied de laquelle se trouve assise cette ville avec 
la gracieuse eglise dont on vient de la doter. On devine a eel as- 
pect que ces pans de murs doivent etre les restes de quelque puis- 
sant chateau; et c'estTa, en effet, c'estdans cette aire qu*un d'As- 
premont, vicomte d'Orte, re^ut, en 1367, comme nous Tavons 
rappele ailleurs, le Prince-Noir, D. Pedre-le-Cruel et Charles- 
le-Mauvais — un aigle et deux vautours, — avant qu'ils ne pris- 
sent leur essor vers Roncevaux et la Castille. 

La vicomte d'Orte, dont Peyrehorade fut la capitale, fournis- 
sait autrefois le regiment qui avait pour privilege de garder le 
fort du Saint-Esprit; et, comme les Grammont, mais avant ces 
derniers, les vicomtes d'Orte eurent le gouvernement de la ville 
de Bayonne, 
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De ce nombre se trouve Adiram cl'Aspremont, devenu si ce- 
lebre par sa leltre a Charles IX lors des massacres de la Saint- 
Barthelemy. Comme le bul de ce travail est de rechercher si le 
fait de eette lettre doit etre range ou non au rang des faMes , 
nous allons commencer par transcrire ici le passage qui s'y 
refere dans VHistoire miverseUe de d'Aubigiie.* 

II 

« J'acheverai par Baionne, ou estant arrive le courrier qui 
venait de faire mettre en pieces les homines, femmes et enfants, 
qui avaient cerche leur seurele en la prison, le vicomte d'Orte, 
gouverneur de la frontiere, respondit aux lettres du roi en ces 
termes : 

« Sire , j'ai communique le commandement de Vostre Majeste 
« a ses fideles habitants et gens de guerre de la garnison ; Je n'y 
« ai trouve que bons ciloiens et braves soldats, mais pas un 
€ bourreau; e'est pourquoi eux el moi supplions tres-humble-. 
< ment Vostre ditte Majeste, vouUoir emploier en choses possi- 
« bles, quelqaes hasardeuses qu'elles soient, nos bras et nos 
« vies, comme estans autant qu^ellcs dureront , Sire, vos- 
t tres etc. » 

« Cettui-ci, homme violant aux autres choses, ne la lit pas 
longue apres ce refus, non plus que le comte de Tendes, 
avec soupQon, pour Tun et pour Tautre, d'un morceau mal 
digere*... » 

III 

Tcms les historians postcrieurs a d'Aubtgue avateiU aoceplc 
comme veridique ce nobie recit, et ia France comptait le vicomic 
d'Ofle pdrmi ses plus loynux et ses plus geaet'eux capilaines. 

' Tcnie l«s page 28. 
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Seulement, Fabbe Caveirac^' soigneux de diminuer le nombre 
des detracteurs de ces deux tnesures, s'etait ainsi exprime 
des 1758: 

€ La premiere (la letlre du vicomte d'Orle) n*est rapportee 
que par d'Aubigne, auteur protestant peu veridique, contiu, 
comme dil Sully, par sa langue medisanie^ si acharnd conire 
les rois, que le Parlemenl de Paris fit bruler son hisloire. On 
peut done s'inscrire en faux contre un acte dont aucun contem- 
porain n'a parle, qui a echappe aux recherehes de M. de Thou, 
que cet hislorien n'a pas ose adopter malgre sa bonne volonte 
pour les huguenots et ses mauvaises intentions contre Charles IX, 
et il est permis de presumer que s'il eut pu faire fond sur une 
telle piece, on la retrouverait au moins dans Tedition de Geneve, 
de 1620. » 

Plus tard, M. Aubert de Vitry, dans son Eloge de Sully, cou- 
ronne par Tlnstit^ut, a fait un reproche a Tabbe de TEcluse de 
s'etre permis d'inserer dans le remaniement des Economies la 
leltre apocryphe du vicomte d'Orte, gouverneur de Bayonne. 

Enfin, M. Huillard Brehoiles, membre du comite historique 
du ministere de Tlnstruction publique, dans un rapport fait en 
1850 sur une communication de M. Genestet de Chairac, corres- 
pondant, de 218 lettres de rois et de reines de France conservees 
aux archives de Bayonne, aflSrme que la lettre attribuee au vi- 
comte d'Orte « est rejetee a juste titre par la critique mo- 
derne;^ > ce qui n'empeche pas M. Berger de Xivrey de dire^ que 
« le vicomte d*Orte s'est immortalise, par son refus a participer 
c aux massacres de la Saint-Barthelemy; > ni la Biographie uni- 
verselle^ publiee par Didot freres,* d'attribuer positivement cette 
lettre a d'Aspretnont. 

' Dans sa Dissertation sur la Sainl-BartUUmy, impriince k la (In de VApologie ik 
Louis Xrv, ia rttocation de VHii de Santes. 
' Bulletin historique, pag. 167. 

* Tom. ler, pag. 102 du Rec. des lettres du rot de Navarre- 

* Edition 



Digitized by Google 



sociiiT^ d'agriculture. 



IV 

Tel elait Tetat de cette question , lorsque le Courrier de 
Bayonne^ publia la proposition faite par Tun de ses abonnes 
d'une « souscription pour eriger au vicomte d'Orte , sur la 
place d'armes de Bayonne , un monument commemoratif , 
sur le piedestal daquel on graverait la reponse du gouverneur 
de 1572. » 

M. Garay de Montglave fit observer dans le menie journal, ^ 
qu'il convenait d'examiner prealablement si le vicomte d'Orte me- 
ritait cet honneur. Sur quoi, cet honorable savant, se livrant a une 
dissertation prolongee, finit par conclure « ou que la lettre du 
vicomte d'Orte, qui n'a pas ete retrouvee dans les grandes archi- 
ves de Paris, est apocryphe et toute de I'invention de d'Aubigne, 
ou que, si elle a ete reellement ecrite, on ne saurait conscien- 
cieusement lui trouver Theroique portee que la tradition lui 
assigne. » 

M. Brussaut, se constituant le defenseur de la memoire d'Adi- 
ram d'Aspremont, « s'est indignede voir contester un fait a bon 
droit, selon lui, accredite, » et il s*est ensuivi entrece champion, 
qui a toutes nos sympathies, et M. Garay de Montglave, qui a 
toute notre estime, de vives escarmouches dont on Irouvera 
un recit fidele dans le Bulletin de la Sociiie de FHistoire du 
Prolestantisme frangais^ 

V 

Nous ne voudrions pas nous faire accuser de presoraption, et 
certes M. Brussaut n'a pas besoin , d'un autre cdte, qu'on lui 
vienne en aide; mais, comme nous voyons avec un vif regret le 
scepticisme moderne s'attacher a demolir nos vieilles gloires, 

' 25 Avril 1853. — • 5 Septcmbrc 1853. — » I" annic, p. 205 et 488. 
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dont peu resisteraient a un pareil systeme, nous demandons quMl 
nous soil permis d'ajouter quelques mots a la defense de Theroi- 
que gouverneur de Bayonne. 

VI 

L^abbe de Caveyrac s'est inscrit en faux contre le fait glorieux 
qui nous oceupe , parce qu'aucun contemporain n'en a parle , 
notamment de Thou, « si plein de volonte pour les huguenots.* 

Que les xnemoires contemporains, memeceux composes par 
les secretaires de Sully, gardent le silence sur un fait passe loin 
d'eux , nous ne saurions nous en inquieter. Quant k de Thou, 
quant a son Histoire universelle , c'est autre chose ! et si ce der- 
nier auteur avait insere dans ce bel ouvrage quelque affirmation 
qui fut en opposition avec d*Aubigne , nous hesiterions sai>s 
doute ; mais de Thou , qui publia sa premiere edition en 1604 , 
n'a rien dit qui contrarie cette partie de VHistoire universelle , 
que d'Aubigne publia de 1616 a 16%; etce n'est, a bien dire , 
que de Tignorance ou s'est trouve le premier que Ton argumenle 
contre Taffirmation du second. 

Eh bien ? ce n'est point \k de la bonne logique. Bien que nous 
puissions craindre de voir denigrer ici nos souvenirs du barreau, 
nous dirons a ce sujet que si des temoins affirmatifs I'em portent 
sur des temoins negatifs, il en doit Mrede meme , a fortiori , 
entre un historian qui precise un fait et un autre qui I'a passe 
sous silence. 

VII 

Aussi I'abbe de Caveyrac, dont M. de Montglave emprunte le 
langage, a-t-il senti la necessite d'ajouter que « d'Aubigne est peu 
veridique, que Sully Faccusait de medisance, et que le parle- 
ment de Paris fit bruler son livre par la main du bourreau. » 

« D'Aubigne peu veridique! » Ou prend-oft cette assertion?... 
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Chez un cathoHqoe d'un uele tel, qu'il a prelendu que « laSaint- 
Barthelemy ne fut pas le crime du fanatisme , que I'on n'avait 
pas premedile ces massacres , restreints dans la vilte de Paris , 
a peu de chose pres , et qu'il n'y perit pas au-dela de 2,000 in- 
dividus. > 

D'Aubigne ne nous est pas presente sous ce point de vue par 
deg juges plus calmes et plus desioteresses. Pour se falre une idee 
de Topinion que Tod eul de lui, meme sous Louis XJV et depuis 
la revocatiou de Tedit de Nantes, on n*a qu'a consulter le Mer- 
care de janvier 1705, p. 233 et suivantes; on,y lira « qu'il nous 
rcsle d'Agrippa d'Aubigne une Histoire de France ecrite avec un 
desinteressement qui lui a attire les loaanges de tous les auleurs 
contemporains et de ceux qui sont venus apres lui ; que Ton re- 
garde son ouvrage comme un chef-d'o&uvre en fait d'histoire, 
et que quetques auteurs en font plus de cas que de ceile de 
M. de Thou, fprt estimee eependant. » D'autreS;, plus modemes, 
ont trouve Thistoire de d*Aubigne « digne de Tacile, du nwins 
sous le rapport de la grandeur des idees et de la noblesse des 
sentiments.* » 

VIII 

L'abbe de Caveirac a fait grand bruit de Tarret de Paris qui 
condamne VHisloire Universelle d'Agrippa d'Aubigne. 

Tristfi retour des choses d'ici-bas ! 

Lorsque cet abbe rappelait cette condamnation, en 1758, il 
etait loin de prevoir que son Appel a la raison, en faveur des 
jesuites> publie quatre ans apres^ provoquorait sa mise en juge- 
ment et sa propre condamnation par le Ch&telet de Paris, en 1764, 
au pilori et a un bannissament perpetuel ! 

* Biograpkie Mit^e par Fame, 1853. 
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Mais loin 4e ttous ies recrrmtnations ! Ce qire nous altons 
ajouter vaodra mieux. 

Ce n'esl pas comme peu veridique, mais bien parce qu'elle 
Felait trop^ toules les verites n*elant pas bonnes k dire, que le 
parlement do Paris proscrivit VHistoire Universelle de d'Au- 
bigne, « ouvrage recherche, au dire de la Biographic instrac- 
tivCy^ eu egard aux trails satiriques qu'il renferme et aux fails 
parliculiers que I'auleur nous a conserves au sujet des desordres 
de ia Cour et des princes qui vivaient alors; ce qui fit condamner 
son livre k elre brulepar la main de Texecuteur de la haute jus- 
tice. » Aprte la mort de Henri IV, rappelte de son c5te la Bio- 
ffraphie gAidrate de Didoi,* d'Aubigne publia les deux premiers 
volumes de « Vffisioire Universelle deson temps... maisletroi- 
Sfcme etail si piein de Veritas et de hardiesses, qu'il le fit pa- 
raitre saits privilege... Le livre fut saisi et condamne a a feu par 
le parlement, et Tauteur se refugia a Geneve. » 



IX 

A Teprd de racharnement de d'Aubigne centre les rois, s'il 
n'est question dans oe reproche que de Charles IX et de Henri )H, 
nous passons condamnation en son noni ; mais si, dans un ins- 
tant de mauvaise humeur, peut-itre aussi parce qu'un poete re- 
iient difficilemeDt line pensee qui lui parait ingenieuse, cetauteur 
ecrivit ces quaire vers au bas d'un portrait de son maitre, qui 
lui en avail fait present : 

Ce prince est d*^lrangc nature, 
Je ne sais qui (liable Fa fait, 
(Car) il recompense en peinlure 
Ceux qui Ic servent en oll'et, 

' Tome VI, p. 74. 
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N'oublions pas cet autre quatrain qui couronne Yctppendice 
de 868 hisloire8 : 

Henri-le-Grand, si grand que la paix ni la guerre 
Ne lui ont fait souflFrir mattre ni compagnons, 
Trouve repos au ciel, qu'il n'eut point sur la terre, 
fiiierrier sans peur, vainqiieiir sans fiel, roi sans inignons. 

X 

11 reste chez d*Aubigne sa verve huguenoie et son cynisme 
de franchke, pour nous servir des expressions de la Biographic 
univer8ellc^ deja cilee ; mais est-il besoin de faire observer a des 
lecteurs serieux et impartiaux qu*il y a loin de la franchise au 
mensmge^ et que des verite's cyniques n'en sont pas moins des 
verites? 

Ne parlez done plus de lui comnae d'un historien suspect, et 
surtout apres Tavair accuse de supposition de faits et d'ecrits , 
n'ajoutez plus que < d'Aubigne est couturaier du fait! » Nous ne 
sommes pas de ceux qui se laissent abattre, sans resister, par le 
despotisme litteraire, de si haut que tombent ses arrets. Apres 
avoir consacre cinquante annees de notre vie a des recherches 
historiques, dans lesquelles nous trouvames que d'Aubigne etait 
un de nos meiileurs guides,^ en ce qui concerne du moins la 
Gascogne, objet special de notre etude, nous avons le droit d'exi- 
ger que Ton mette sous nos yeux les nombreuses preuves qui 
constituent chez cet auteur Vhabitude de Timposture et du faux. 

XI 

Nous sommes done en presence, jusque-la, d'un historien 
ve'ridique, d'un historien qui df^rme et que nul autre ne con- 
tredit. Ainsi, k moins de preuve contraire, nous luidevons toute 
confiance. Cette preuve, qui Tadministre? 
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XII 

Adiram d'AspreiDont , fait-on observer, eiait dur et cruel... 
No(\$ le voulons bien ! et remarquez, s'il vous plait, que, tout en 
rapportant la belle reponse de ce gouverneur au roi de France, 
d'Aubigne le qualifie aussi A' homme violent aux autres ehoses ; 
appreciation pour laquelle 11 se trouve d'accord avec les remon- 
trances de Charles IX, qui, sur la plainte des habitants de Bayonne, 
tant eatholiques que protestants, invita le vicomte d'Orle, en 
1574, k plus de moderation. 

Mais qu'un gentilhomme, qu'un militaire puisse etre k la fois 
cruel et loyal, qui de nous songerait k le contester? Monluc 
n'a-t-il pas cru devoir k son honneur de nier sa participation au 
massacre des protestants dans Condom? Voulez-vous un autre 
exemple de la meme epoque?... Vezins, lieutenant d'Honore de 
Savoye, marquis de Villars, joignait k la bravoure, c'est de Thou 
qui Taffirme , un caractere de < ferocite qui le rendait odieux a 
beaucoup demonde;* et cependant nous savons tons quelle fut 
la conduite de ce catholique fdroce^ lors de la Saint-Barthelemy, 
envers RegnierS, huguenot, en vers Regniers, son ennemi per- 
sonnel. Qui se sentira le courage de denier, a cause du caractere 
cruel de son auteur, ce trait, heroi'que dont le recit ne unanque 
pas^ a dit le meme historien qui s'y connait, d'adoucir Camer- 
tume de ces meurtres et de ces carnages? Vezins nous rend 
tout-a-fait vraisemblable Adiram d'Aspremont. — Passons k 
d'autres objections! 

XIII 

Chose etrange I M. de Monglave recounait que le vicomte 
d'Orte dut recevoir^ comme tons les autres gouverneurs , des 
ordres de massacres; il reconnait aussi que le gouverneur de 
Bayonne n'a pas exdcutd ces ordres odieuXy et il se tire de la 
en disant que < peut-etre il ne fut pas necessaire au vicomte 
d'Orte de desobeir et d'ecrirela lettrequeluiattribued'Aubigne.» 

24 
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Et peul-etre, ajoute-t-il, le yi(5omte d'Orte n'aurait pas obei 
aux ordres de la cour, ou parce qu'il existait peu de proteslants 
k Bayoiine, on paroe qu^U c n'y en avail pa& du kmt* > 

II devml) nous sufl^a derapp^ter Let que M« de Mongta^^ qui 
a v^Ue les archi¥(!s de Bayoone, en vepta d'une missieii emoee 
du mintst^ne de TinstrtteUon publique, ddclare., dans uo aiUre 
passa^ de sa Disse^rtaUony < que de nombreux docummts font 
foi que la vioomte d'Orte ne se (nontra pas moins cruel m\m 
les oatboliques qu'envers les hugueiAQts. » IJ y avail doQC d^ 
huguenots a Bayonne. 

II n'en pouvait p^s etre auiremeut d'ailleurs, surtout $i nous 
considi6rons qu'aux porles de Bayonne les plus d%ttgerei|K exem- 
pies se iQulitpU^ieflt, dans les etats ou Jeanne d'Albret avail ap- 
plique tous ses soins, toute.son babilet^^ lout so^ pouvoir, a la 
propagalion de lu reforme. Prenons garde aussi que rautoriiiedu 
gouv<^meur de Bayonne, qualifie de g^mernear de la froniHre^ 
ne se irouvaii pas resU^eintedans rinterieur de cette plsuGe. Di'apir^ 
une ordonnance de Charles IX, du 15 aout 1565, le gcKivep- 
neur de Bayonne avail comniandenaent., tent en cette ville, le 
Chateau- Vieux et la tour Saint-Esprit, que dans les pays environ- 
nants.* Or, a quelques pas de la limite de ce gouvernement, c'est- 
a-dire a Labastide -Clairence, viHe de la Basse -Navarre^ l^uteur 
de la vie de de Thou nous apprend que « Jean de Licargue, mi- 
nistrede FegKse du lieu, avail, pour ordre de Jeanne d^Alfcrel, 
traduit le Catichisme ct ie Nouveau Testament en basque, et 
Tavait fait imprimer en beaux caracteres a La RocbeUe. » ft cKt, 
de plus que « ce ministre prechait dans la meme eglise oil les an- 
ciens catholiques celebraient Fofficedivin, raaisk des heures dif- 
f^rentes; qu'enfin, < la divei^site (Je r.elig;ic)n ne causait entre 
eux aucune querelle. » 

' Des docttments, It la v^rite post^iears k cette ^poque, permettent de eroire que l^anto- 
fiXk do cegouverneurs'^^ndaUsuc le Laliovult Ooss^, SAigm?^) B|mi|«[iim}.(<Mig1i44\4H4I|()* 
^\ f3^\%\\^o^\Jb ^Q^fi. P^, i^e lem^e ^ rpi de.J^vajrAH ^ Treignan, qa| fut ^^uver- 
neur de Bayonne entre le vicomte d'Orte et La Hili^re, on voit qae Treignan faisalt contribner 
leg lia])jialai8 de Mwftnna et dt Bouctot am fertifioaUoiu ^ c^e plM0< 
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Apres cela, par qui fera-tr-oo admettre que le Laboar et la vUIe 
de Baypnne se virent preserver de rberesie dans 1% voisanage de 
tels foyers?... Mais nous n'en sommes pasreduits, pour ce point, 
k de simples probabiliies. En effet, quel fut le motif allegue par 
Philippe II pour faire distraire les provinces de Guipuscoa et de 
Biscaye du diocese de Bayonne? — La necessite de les soustraire 
a la contagion du calvinisme, dont les dependances fran^aises de 
cet eveche se trouvaient infectees. 

XIV 

On invoque la Chronique de Bayonne, laquelle, au lieu de 
s'appuyer sur des documents ofBciels, presume que les protes^ 
tants etaient peu nombreux dans cette ville, parce c qu'on n*y 
voit qu'un acte de rigueur exerce pour cause d'beresie, a Tegard 
d'un menuisier qui, en 1546 — vingt-six ans avant la Saint- 
Barth^lemy I— € fut condamne k faire amende honora\)le...» 

A ce compte,*Agen n'aurait renferme que peu de protestants, 
puisqu'on ne cite non plus dans cette viile quelacondamnatioo, 
vers Tan 1540, du religionnaire Jerime Vindocin ; et Condom 
n*en aurait renferme aucun puisque diucune condamnation de 
cette nature n'y fut prononcee. Or les reformes, du temps de 
Monluc, infestaient Agen comme TAgenais, et il y eut un mas- 
sacre des protestants k Condom. Nous ne parlons pas de Nerae, 
pal-ce que cette ville se trouvait dans TAlbret, bien que les arrets 
du parlement de Bordeaux pussent y aiteindre les protestants. 

Aiosi s'evanouit la presomptim que Ton voudrait opposer au 
recU pontifde d'Aubigne, auieur non-seulement eontemporain, 
mais acteur dans les guerres et les troubles qui k cette epoque 
agiterent le midi. 

XV 

On reproche k cet historien d*avoir pretendu que < le vicomte 
d'Orte ne la fit pas longue apres son refus (d'exeeuter le massa- 
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ere), non plus que le comte de Tendes, avec soup^n^ pour Fun 
ol pour Fautre, d'un morceau nial digere. » 

« Autant de mots, aulant d'erreurs 1 » s'ecrie-t-on. 

Nous y voyons, nous , la verite ! Tout ceque d'Aubigne ditdu 
corate de Tendes, et de son refus, conforme a celui du gouver- 
neur de Bayonne, et de sa prompte raort', et des soupcons sur 
la cause de cette niort , de Thou le repele : « Ce seigneur dit a 
La Mole, que ce n'etait pas Sa Majeste qui donnait de tels ordres, 
puisquil en avait recu de contraires quelques jours auparavant; 
qu'ils ne pouvaient venir que des ennemis de la tranquillite pu- 
blique; qu'ainsi il prenait le parli d'obeir aux premiers ordres, 
parce qu'ils etaient plus dignes de la justice et de la clemence de 
S. M. Mais il mourui pea de temps apres, a Avignon , presque 
subitement, et Von soupconna qu'il avait Ste empoisonne par 
les emissaires des factieux.* » 

Veridique en ce qui eoncerne le comte de Tendes , pourquol 
d'Aubig»e ne le serait-il pas en qui eoncerne le vicomte d'Orte? 
Pour quel motif aurait-il invente un fait analogue? Pourquoi, 
lui protestant passionne, aurait-il ajoule de son propre cru le 
trait d'heroisme d'un autre gouverneur catholique, a celui du 
comte de Tendes, alors surtout que, quelques lignes plus haut, 
il venait de faire observer fcombien ces exemples de loyaute furent 
pen nombreux , et qu1l neglige meme de noter tous les nobles 
refus et les genereuses resistances qu'eprouva Charles IX dans 
Taccomplissement de ses ordres? 

Mais Ton poursui! ici les dementis, et attachant aux expres- 
sions de cet auteur un sens absolu qu'il n'a pas entendu leur 
donner, on dit : « Le vicomte d'Orte la fit plus longue qu'on 
ne le croirait, puisqu*il resta gouverneur quatre ou cinq ans 
posterieurement a la Saint-Barthelemy. » 

Nous avons fait remarquer que Ton attache aux expressions 

• Hinloire unirerseHe. 
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de d'Au6ig«e un sens contraire au sien ; et, en effet , d'Auhigbe 
raconte au livre III de son Histoire , le combat qu'il, livra lui- 
meme , dans les Landes, plusieurs annees apres la Saint*Bar- 
Ihetemy, contre un detachement de chevau-legers du vicomte 
d'Orte, gouverneur de Bayonne, combat sur lequel nous re- 
viendrons, parce qu'il sert de control^ au recit incrimine de 
notreauteur.— D'Aubigne n'a done pas voulu parler d'une mort 
immediate. 

Pour ce qui est du maintien d'Adiram d'Aspremont dans son 
gouvernemeut, malgre lerefus qu'il avail fait d'executer les or- 
dres de son maitre, cette objection aurait quelque poids sous 
Tempire de nos lois militaires et de la discipline moderne; mais 
au xvi« siecle, et durant nosguerres de religion suriout, ce n'etait 
pas une petite affaire que la desMulion d*un gouverneur de pro- 
vince ou de place forte, charge en quelque sorte hereditaire. 
Nous citerons le gouvernement de Guienne, que Ton avait donne 
a la maison d*AIbret pour la dedommager de la perte de la Na- 
varre. Apres la mort d'Antoine de Bourbon, et du vivant meme 
de Jeanne d'Albret, sa veuve, Henri, leur fils, devint gouverneur 
de Guienne, et ii conserva cette charge, bien que roi de Navarre. 
Plus tard, il fit la guerre au roi de France, lequel, de son cote, 
avait fait la guerre a Jeanne d'Albret. Et n*allez pas croire que 
celui-ci eut un instant la pensee d'enlever le gouvernement de 
Guienne au prince son ennemi ; on se borna a iui donner des 
lieutenants-generaux aux ordres de la cour, et il en resulta que 
ces lieutenants firent la guerre au gouverneur et le traquerent 
bien des fois dans son gouvernement. 

Les vicomtes d'Orte paraissent avoir ete les gouverneurs nes 
de la ville de Bayonne, place frontiere, dont la garnison se com- 
posait en grande pariie de vassaux personnels du gouverneur. 
On sent les dangers d'une destitution qui pouvait le jeter dans le 
parti contraire. 

Etpuis, il ne faut pas Toublier, la cour, s'apercevant que 
la Saini-Barlhelemy n'etait pas seulement un crimes mais de 
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plus une fautey il y eut bieDtdt apres un &uxHsembianl de cle- 
menoe en iaveur des protestants... Du reste, nous ne voyons pas 
que Saint^Hcran, gouverneur d'Auvergne, Simiane de Gordes, 
qui coBimandait en Oauphine, et Maiignon, a Alencon, aieot 
perdu leurs commandements pour s'iive montres non moins 
coupables de ioyaute que le gouverneur de Bayonne. 

XVI 

Maintenant,dece que la lettre de celui-ci ne s'estpas retrouvee, 
fauWl oonclure qu'elle n'a jamais exisle? A-t-^n retrouve les 
lettres de Matignon, de Simiane de Gordes et de Saint-Heran ? 
II s^est eeoule, depuis cet eerit, pres de trois siecles^ et non- 
seulemeni un nombre infini de documrats historiqoes se sont 
egares, mais il est permis de croire que lors de la revocation de 
Tedit de Nantes , et meme dans les annees qui preeedereut eette 
desastreuse mesure , on en fit disparaitre bien d'autres. D'aii- 
leurs la publication du livre de d'Aubigne n'exeita aucun de- 
menti , au sujet du vicomte d*Orte. A eette epoque pourtant, les 
souvenirs etaient recenfe, blsaueoup d'aoteurg en vie, beatsooup 
de doeuments intaets... Concluons qir'il est pour le moins etrange 
de voir, au bout de 300 ans , contester un fei4 geoeralemeot 
admis par les eontemporains , et cela parce que la preuve e» a 
disparo et que les temoins nW existent plus. 

XVII 

Ce n'est pas sans intention que nous parions de temoins, et il 
ne Skagit pas senlement ici des habitants et de la gamison de 
Bayonne; nous entendons bire allusion egalement a d'autres eon- 
temporains, que commanda d'Aubigne, lors d'une course quite 
firent dans les Landes, posterieurement k la Saint -Barlhelemy. 
D*Aubigne, mecontent de'la cour de Navarre, s*etail retire a Cas- 
teljaloux, vffle peuplee principalement de protestants, k quelques 
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lieues Nefkc. tin joixt il mefha gaftiisoh (to Cas(^lj{ftlcl«K du 
cdte d6 l^bre^ , et il fit Ift t'dnrtotl'^ ^ m Hims i d'ua 4iit^- 
chlefiil^hf qui meridit & BofdiElairx iHis ^flt^of^e^ o^ninmfff^ 
c('i{tii^t>- id me mLHcim, Ndus passiGrmsf l^s d^ts d'ltn cfM»bal 
dans I^tiSl led tAi^oftM\m Air^t vain^f^i^. Oommlsles Tain- 

prit qlii^ * c'Miafewl Vhigl eh^vau-lifgW'S du ticoarte d'Orte, e! 
le i*iB§t& hdtnmis fdniass^ si BayoAtte ($1 a Dax. * Ahm Jl se^ssa 
3tir t;e (^Uafmp, jnsqii^ la loFj^lement en^tyglaiHii » ime chode bor- 
ribl^. AU sotivenit* dii mas^erld des proiestinttiD ^iis les ftmm 
de I^d* 6t de la ctmdtlite et^traMie da i[Otiv^t»ti^ (ie B»ycmtie, 
d'Aubigne, < appelant a lui tous eeux de cette derniinne ^le ; 
ci^i« ^ s^s soidaAs i^aMIs Ir^litasseiii te resla «n sftemoire d^^ pri- 
sons d«f Daix. Hs niifeRt done en pieees yiogl-daux de oeux de 
EMx qd] fu#ent empoigaes ^ eH fitent aux a«lres reprendr e tours 
anting &t teurs€hcrvaux , firettt pansor lattrs blesses ^ la Harie, 
at^ etiUfgei de dire au Tieomte d'Orie > leur ^(Miyernear , qu'ils 
aV8i^i vu le diffcreiifd traiieMeik't iplW flisait $ubir aux seldats 
et aux bcNprvesiQOL: CTeteii en sMvenanee die la reponse <iiu'ayail 
faite ce vicomte au roi, quand il recut le commandement du mas- 
sacre, comme nous avons dit en son lieu.^ » 

Ce n'est pas tout. D'Aubigne ajoute-qu'a huit jours de la, < il 
vint un trompette de Bayonne a Casteljaloux , apportant des 
echarpes et des moucboirs ouvres pour toute la compagnie. » 
Plus tard, le roi de Navarre ayant profite d'une eclaircie dans 

, cette guerre pour visiter Bayonne, d'Aubigne, qui se trouvait de 
la suite de ce prince, se vit Tobjet, dans cette ville, « de remer - 

I ciements sans nombre , avec plus de paiement de sa courtoisie 
qu'il ne meritait.^ » 

Cela pose, voyez loutes les consequences du systeme que nous 
combattons 1 Ce n'est pas seuleraent lerefus d*executer les ordrcs 
de la cour par le vicomte d'Orte quil faudrait considerer commc 

• Uhtoire umerselle ,liv. IH, ch. XIU, p. 291 et 292. — " Ibid. 
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une iable. Ce combat , ce massacre que la posterite reproche a 
d'AubigDe, cette grilice accordee, au contraire, aux soldats du 
vicomie d'Orte, ces paroles, cette allusion aux termes memes de 
la lettre de celui^ci ^ Charles IX, la venue d'un trompette charge 
de presents k Gasteljaloux ; ces remerciements si chaleureuse- 
ment exprimes k d'Aubigne par les habitants de Bayonne, quoi ! 
tout cela, mensongesl En verite, ce serait sejouer de notre raison 
que de le pretendre; et cependant, il est impossible d'admettrc 
un seul de ces faits posterieurs , sans avouer aussi Theroique 
refus du vicomte d'Orte^ refus qui fut Tunique motif du triage 
opere par d'Aubigne entre les bourreaua de Dax et les soldaU 
de Bayonne, 

Nous persistons, en consequence, a considerer tous ces faits 
comme reels, et nous nous en felicitons. Bien que Thistoire de 
notre patrie soit riche en traits historiques, il nous faudrait des 
considerations plus graves que celles que nous venons de refu* 
ter, pour nous faire repousser comme une OBuvre d'imagination 
ou de parti celui que Topinion publique avait jusqu'ici attribue , 
avec un juste orgueil , au vicomte Adiram d'Aspremont. 
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LA PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE 

TRADUITE U'APRES SAINT LUG, CHAPITRB XV , 



M. ADRIEN BRUN, 

Attol^wi V^f^Cteff IH#HibMl lioti * l^idtfiiHlv 



\\ 11. Jesus leur dtt eneore : un bomme avait jtdts 
Deux enlaints. II advint qae son plus jetane fits 

12. Dit un jouf : de vos biens feiles^nous le paHm«. 
Le pdre lui donna sa paf t de rheritage, 

13 . Et queiqufis jours plos tard, lorsi|iie ee filis cadei 
Parvint k recueilKr tKrat ee qu'rl po^sMaiil, 

II alia voyager sup la terre ^trangenre, 

£t Ik, dand h luxury et daii;» la botme eMre, 

Le jeune debaucM dissipa tout sou bien. 

14. Quand de sou patrimokie il ne resia plus fien, 
Ce pays fut frappe dTone disette txivknt ; 

Le besoin cosnnev^ de ratteiiMh*e Mh-in^nie. 
^3. It prit service ak>rs ches un des habitants, 

Fut envoye par hii dai» sa maisoii dds efaamps, 

Et reduit a garder les pcrarceaux de son tntitre. 
10. L'infortune soureut eut voulu* se repaitrar 

Des gousses dMmt parfoki les pores etaicait wwris ; 

Mais on Uii retasart maine eea vH% dlSbrb. 
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t7. Enfin, il eat dans Fame un retour de sagesse. 
« Que de valets, dit-il, vivent avcc largesse 
Au logis paternel ! lis regorgent de pain , 
Et, loin de ma famille, ici je meurs de faim. 

18. Allons, ii faut quitter ce sejour de misere ; 
Partons sans plus tarder; j'irai dire a mon pere : 
Mon pere , j'ai peche centre le Ciel et vous, 

19. Votre fils ne doit plus porter un nom si doux ; 
Traitez-raoi desormais ainsi qu'un mercenaire. > 

"20. II part done, il revient. Le vieillard debonnaire, 

Voyant venir de loin Tenfanl qu'il a cheri , 

Est emu de pilie, son coeur est attendri ; 

II se jette k son cou, le baise avee ivresse. 
-il . Et Tenfant repetait, confus de sa detresse : 

« Mon pere , j'ai peche contre le Ciel et vous ; 

Votre fils ne doit plus porter un nom si doux. » 
-2-2. Aussitot le vieillard, aux valets qu il appelle : 

< Apportez sur le champ la robe la plus belle, 

Habillez-le, mettez a son doigt Tanneau d'or, 
^3 . Des souliers a ses pieds ; allez chercher encor 

Et tuez le veau gras ; asseyons-nous a table, 

Et faisons, mes amis, un festin delectable ; 

24. Car mon fils etait mort; il vit, il est sauve, 
Je le croyais perdu, mais je Tai retrouve. » 

25. Le feslin commeuQa. L'autre frere, a cette heure, 

Se trouvait dans les champs. II rentre en sa demeure, 
II approche, il entend Torchestre et les chanteurs. 

26. II interroge alors un de ses serviteurs : 

27 . « Qu'est-ce done que ce bruit. > — < C'est votre jeune frere 
Qui revient de voyage; aussitdt, votre pere 

Le voyant sain et sauf, heureux de son retour, 
A tue le veau gras pour feter ce beau jour. » 

28. Au discours du valet le fils aine s'emporte. 
Dans son depit jaloux il s'arrete k la porte. 
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29. Le pere etant sorti commence k Timplorer. 
Le jeune homrae s'ecrie, en refusant d'entrer ; 

< Je vous sers tendremeol depuis bien des annees, 
J'obeis aux lemons que vous m'avez donnees, 
£t cependant jamais vous ne m'avez permis 
De tuer un clievreau pour feter mes amis. 

30. Mais quand cet autre fils que le malheur renvoie 
A fait manger son bien par des filles de joie, 

Et revienl pres de vous, vous lui tendez ies bras, 
£t pour vous rejouir vous tuez ie veau grasl... » 

81 . Le bon pere repond pour calmer sa colere : 

« Mon fils, aupres d3 moi vous avez su vous plaire; 
Vous garderez toujours la meme place ici, 
Tout ce qui m'apparlient, vous apparlient aussi, 

82. Mais c'etait le moment de faire bonne chere 
Et de nous rejouir : car voire jeune frere 
Elait mort, le voici vivant ; il est sauve. 

Je le croyais perdu, nous Tavons retrouvQ. » 
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EN ANGLETERRE, 

PAR M. J. -B. GOUX , 

Secr«tiilr«-Ad|olnt. 



Les Courses ne sont plas en Angleterre, et mhm 
en Prince, ce qn'elles ^taient ^ lenrorlgine.ce 
qa*ei|esdtmieot Mre nniqaeneiit , vneApreoTe 
n^cessaire pour s*assurer de la vigneor et du fends 
d'un cheval destind Si la gin^ation. Elles sont de^ 
tennes ponr les ons mie sp^vlatioi , pour les 
autres une occasion de rnlne et d*6i^nce» pour 
tons nn jeu. 

L'abns des Courses a fait des r^nnions de 
ce genre le fli^re* des eseroqnerles les plas 
in^lentes et les plus bardies..... Une foule 
d'aventoriers et de cheTalicrs dMndusfrie u'ont 
aujonrd'liui d*antre metier qoe celui de faire des 
dupes et des victimes par d'infilmes artifices, et 
n*ont pas d'autre moyen d*existence. 

Comtede Montendre. 



Les actewrs et le public actev/r lui^me. — Types de jockeys. — Cowrse 
plate. — FrMtique enthousiasme. — Festins en plein vent. — 
Les panev/rs. — Course au clocher. — ' Le turf divoiU. 
— Va/ownX-sckne et les coulisses. — Les chevaux 
de pur-sang et la guerre de CrimSe. 

I 

Sur ia route d'Epsom,^ comme un torrent, la foule 
A cheval, en voiture, a pied bruyamment roule. 

* Epsom, village dans le comt^ de Surrey, li deux myriametres de Londres, cililire par 
les courses de cbevinx qoi s*y tiennent chaqne annte, le 21 mai, depuis 1779. 
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L'Angleterre, ij^ g^ajwl peujfl^? ^covrt a ses Ipisirs.; 
Suivons; on juge m} p^ttple cbfi^iU (Jp ses plaisii?s : 
SfKnermsA ses jey,?: gu^rriersj et Ro(pe s?3 orgies, 
L'Espagne de nos jours a ses tauromachies. 

Aux postes du combat par le sort assign^s, 
Vingt coursiers sont en Hee avec ordre alignes ; 
Sveltes comme des cerfs , le regard plein de flamme, 
L'oeii clair , vivant miroir du feu qu*its ont dans r&me^ 
Des dents rongeant le frein , du pied creasant ie sol , 
On dirait des oiseaux prSts k prendre leur vol. 

Singes barioles de viBgi ^ul^urs rivalfia, 

Centaures amaigris, des iljres obetib, pUtfs, 

Calmes, preoccupea> alto&ttfsi, I'air profuQ^ , 

Veste soyeii9e»iiit iteiiis, toque leg^i^ au fpQoit, 

Montent ces ftara oouf&i^, Qu« SAot <^ oinbres d'hompea? 

L*elile des jockeys nes dans les trois Royaumes, 

Les princes du metier; ces personnages nains 

De mille spectateurs ont te sort dans leurs mains. 

Quels types ravissantsi Le> premki^^mtffioefi ligpe, 
Toque et veste d'azur, esb ; (6urb6 igi^igf^^ 
II a touche viDgiToift l& pn^ (to s% veifto : 
L'invincible Childers sous lui serail battu.^ 
Donnez k son voisin le coup d'o^f qu'il merite. 
C'est le prudent Butler, entraineur emerite. 
Par qui tons les coureuf$ dan^, ia lutte en|j;ages 
Sont deja reconnijis et 4'ayance, juge?. 

* Flying 'Childers, fameux cheval de course, ne fut jamais batio. II parcourali 910 mMres 
en one minate, la plas grande vltesse connue. 
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II sail leurs ascendants, leurs combats, leurs victoires, 

Leurs titres de noblesse inscrits aux repertoires,* 

Livres d'or, qu'illustra le nom seul des pur-sang. 

II parie k coup sur. — Get autre caressant 

Le cou de son cbeval et s'admirant lui-meme, 

Se nomme Artbur Pavis. D'une elegance extreme, 

Chevelure bouclee, emeraude a son doigt, 

Sous la veste ecarlate ou sa taille k I'etroit, 

Vuv profil, se dessine, en selle, — c'est son trone, — 

U dandine avec art sa cbetive personne. 

Bon cavalier d'ailleurs, gouvernant bien le mors, 

Car sa monture et lui sembient faire un seul corps 

£t presque une seule kme; offrant des formes fr^Ies, 

Tous deux le ventre absent, fendus, les membres greles, 

Sveltes^ extenues, ils ont tout ce qui fait 

Le jockey sans reprocbe et le coureur parfait. 

Que de vie et d'ardeur ces formes d'ombre couvrent ! 

Les paris les plus forts pour ce beau couple s'ouvrent. 

Mais quel est ce fantdme echappe du tombeau? 
Je reconnais Jobn-Pill. Homme etrange, sa peau 
Laisse voir sa charpente. A force de suees 
La fibre seule reste aux chairs diminuees. 
II frissonne, la fievre allume son regard;^ 
Lesmorts vont vite, allezi c*est le signal, on part. 

On s'etouffe, on se bat, chacun d'un oeil avide 
Veut suivre ces acteurs qu'emporte un vol rapide. 

' Le SlMd-Bookf registre uobiliaire des chevaax pur-sang. 
» v. Histoire dn cheval, par M. Houcl, t. H, p. 263. 



Digitized by 



LES COURSES DB GHEVAUX EN ANGLETERRE. 383 

Cinq jockeys seulemeDt sontde front, leurs rivaux 
Galoppent distances. Le ventre des chevaux 
Rase le sol poudreux, et sous leur pied sonore 
Vole un nuage aiie qu'un chaud rayon colore. 
Les Yoilk pres du but. La foule bat des mains; 
Le vainqueur salue par milie cris humains 
Passe, k grand bruit chassant le feu de ses narines ; 
Son nom triompbant sort de toutes les poitrines. 
On Tentoure, on le flatte. Au parquet des paris * 
La colere et la joie 6veillent d'autres cris. 
Sauf les canons absents, c'est un bruit de bataiile. 
On croit le peuple anglais un peupie froid, qu'on aille 
Les jours du Grand Derby* le voir sur son terrain. 
Quels hourras I quels elans 1 quel frenetique entrain^ 
Et quels rires pareils auxsons stridents du cuivrel 
C'est apres le succes, (]uand Torgueitles enivre, 
Quails sont ainsi bruyants etgais? Detrompez-vous^ 
Car avant la victoire^ ils etaient dejk fous. 
Vous diriez qu'en eux passe un courant galvanique. 
Voici Tentr'acte; on voit la morgue britannique 
Au grand soleil du turf se fondre tout a fait. 
Chacun dans sa voiture organise un buffet. 
De belies miladys que le vertige gagne 
En plein air, sans vergogne, y sablent le champagne 
A trois pas de John-Bull qui d'un poing convulsif 
De flots d'ale mousseuse inonde le rosbif.^ 
Mais il estdes vaincus; les vaincus, c'est Tusage, 
Loin de prendre en fuyant le parti le plus sage, 

' Dans les hippodromes d^Epsora et de Goodwood, il y a ce qii'oii nomme le forquet dei 
pariewrs, oh chacnn fait son took, c^est-^re ebmbine ses paris. Cest one science YMtabie 
dont on pent voir one application ii Chantilly. 

* On nomme Derby le grand prix des courses da printemps I Epsom, prix fond6 en 1779 
par le eomte de Derby. 

* v. Us Anglais chcM eux, par M. Francis Wey. 

25 
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Combinent d'utf aip calneun jeu plus 4ic«vant, 
Tel, riche le matin, a tout risque, sMvent, 
En faveur d'un courstor qa^up petit joekey bl4m#, 
A prix d'or achete, fera battn quand iD4ine ; 
£t le deuil, la ruine et la honie, le soip 
Au foyer qui Tattend paeible, iront s^ssedii* 
Aupres de ses enAmls sitrppis et de sa veuve : 
Et pendant qu'il s'ilolgne , sfkfi , vers le fleui^, 
Gouffre beant, la foule appiaudit le signal 
D'une course au clocherf » 

III 

^r un sol iaegal, 
Piste ou plus d*un fosse large et prefond se creusa, 
Va se precipiter la course aventureuse. 
Tout est pr^t, cavaliers, chevaux et... medecrns. 
La balance au pesage a pKe ses bassriis. 
Les coursiers soiit partis; ils d^orent t'eapaee; 
Comme un faisceau de traits au lorn la course passe. 
Les spectateurs debout, avides, palpitants, 
De la double jumelle arment leurs yeux ardents. 
Un formidable cri de temps en teiBps satue 
La troupe des lutteurs un instant dispamie. 
Deux courent devant lous ; ils franchissent vatlons, 
Fondrieres, balliers, raptdes mamelons, 

' Nul mieux que Alfred de Masiet n'a d^flni la cMrae au cloeher dans cts vert bieu 

COBDUS : 

ATez-You Jamais Tn ies courses d*Aiiglet«rre ? 
<ta fwi qoalre coaniers, foalre eteviia stIUtt ; 
0« leor uMiurt udoeher, pais oil leur dit : tlln* 
II s*agii d*arriTer n'imporl^ to aumitecu 
V«a tfi«isit m wrin, Vwm an Oim^ bMM ; 
Geliil-ci gagnera s'il ne rencontre an fleuTe ; 
CelQMii fera mieax a> m Pff^&H- 
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Ruisseaux, fosses boueux, canaux, haules baprieres, 
. Palissades en pieux, — clotures meurtrieres, — 
Meme elan, meme audace, et d'iqopfienses bravos 
Hecompensent le$ bonds de ces rudes rivaux , 
Et tous les deux , par^ils au vol dQ Ist tempete , 
A la derniere haiearriyent tetqa tete. 

Pales, les yeux en feu sur Tobstacle attaches, 

La main haute, en avant les cavaliers penches, 

Frappent; Teperon mord dans une vive plaie. 

Le jockey veste pourpre, a dix pas de la haie, 

IVun coup plus vigoureux a sangle son coursier 

Qui bondit comme un daim sur ses jarrets d*acier. 

Mais son pied tout a coup heurte un tronc d'arbre enorme, 

II chancelle, s'affaisse et roule, masse iuforme, 

Dans le fosse beant ; son cavalier blesse 

Loin du but dans sa ch&te k vingt pas est lance, 

Etla foule etoufifant quelques cris d'epouvante 

Salue avec fureur la toque triomphaute. 

Quel delire I Et songer que d'infirmes esprits 

D'aussi nobles plaisirs meconnaissent le prix I 

Vaincre n'importe comme est toujours beau sans doute. 

Honte et malheur a ceux qui dcmeurent en route 1 

Ces chevaux eventres,* ces cavaliers sanglants 

Dont le sort a trahi les supremes elans 

Kt qui jonchenl le cours de la sinistre voie, 

Fantdmes importuns, troubleraient votre joie?... 

* Des courses pareilles vendent eeux qui bnt la mtUiearease id^ de les^ettre en pra- 
tique, passibles de toutes les s6T6rit6s de la loi proteeirice des anUnam {Loi GramtoiM, du 
2 jttillet 1850 ), doDt les disposiiioDs atteignent, aux termes d'un jagement de la Cour de 
(Cassation, non-seulement les actes directs de violenee et de brataUt^ , mais toute esp^ce de 
maoYais traitements de nature !i occasionner aux animanx des soufflrances que ne jastifle 
aucune n^cessit^. 
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Non ! malheur aux vaincus ! Vous ^tes amuses, 
Tout lereste est neant, courage, applaudissez? 
Et vous qui reclamiez pour Fhumble agriculture 
L*or qu'k des jeux pareiis nous jetons ei> pature, 
Arriere, esprits chagrins, vos paysans grossiers 
Cedent le pas aux grooms et leurs droits aux coursiers^ 

IV 

Treve aces vains discours et quittons i'ironie. 

Si J'avais les accents du mSile et franc genie 

Qui dans Rome jadisanimant Juvenal, 

Sans detour dans Tabus plongeait le mot brutal, 

Je dirais : Ailez voir ce tableau ridicule 

Oudu Callot anglais^ un vigoureux emule 

Peint des singes courant sur des chiens levriers, 

— Vive image du turf ! — Vous en rirez, riez, 

Je le veux bien ; pour moi, ces abus qu'on tolere 

Loin d'exciter mon rire irritent ma colere. 

Ces jeux de Topulence et de la vanite 

Sont un crime flagrant de lese-humanite; 

Les courses au clocher, chose horrible et fatale, 

Et les mefaits du sport font rougir la morale. 

Mais on y songe bien ! Tel habile entraineur 

Que ses nombreux clients jugent petri d'honneur, 

Comme Locuste arme d'une science atroce, 

Paralyse au jour dit le pied le plus veloce. 

Maladroits au besoin, tons les grooms, quand il faut, 

Savent habilement se trouver en defaut, 

Se laissent distancer , filous nes pour le bagne, 

Et s'entendent ensemble afin qu'un autre gagne, 

' rrtiickMnk, peinire anglais fameax par ses chsrges satyrlqnes. 
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Un autre dont la bourse a pu lemieux payer 
Tous ces fripons experts dans leur houteux metier.^ 
Oh 1 si vous n'avez pas , oubli que rien n'excuse, 
Prepare la victoire en soudoyant la ruse, 
Comme font tous les jours les faroiliers du sport, 
Eut-il le pied d'Eclipse, et plus rapide encor,* 
Du fabuieux Pegase eut-il la course ailee, 
Votre pauvre cheval sera battu d'emblee. 
Voyez, il ^st boiteux ! D'oii lui vient cet affront? 
Un invisible fil serre son paturon ; 
Si ce n'est pas assez, un sue qui stupefie 
Enchaine sa vitesse et menace sa vie ; 
S'il affronte I'arene, un groowi court tout expres 
Pour gener son allure en le serrant de pres. 

Voila pour I'avant-scene, et puis dans la coulisse 
Guette un acteur cache dont le spectre au loin glissc, 
Couvant d'un oeil felin les joueurs aux abois 
Et leur ouvrant sa griffe a cinq pour c^nt par mois, 
Car aux joueurs du turf comme a ceux de la Bourse 
A tout prix il faut Tor qui coule a cette source. 

V 

Je fais grice du resle. Epargnons ces coursiers 
Nerveux, minces, monies comme des echassiers, 
Qui font deux tours d'arene avec Taile d'un songe, 
Mais que brise Teffort pour peu qu'il se prolonge. 

' On a tu des entralneurs, des jockeys, rendre des cbevaux malades, boiteux, les empoi- 
sonner avec Tarsenie, les engourdir am Topiuni, s'entendre enire enx, etc., pour fairc 
gaguer ceiui qui paie le plus cher ces fiiponneries- La France ne nous a pas encore donn^ 
tout le scandale que le turf pr^cnte en Angleterre. — Magne, TraiU d'hygiine viUrinaire, 

3 Eclipse t conreur c^l^bre, recut son nom d'une Eclipse de soleil pendant laquelle il naquit, 
en 1764. II fut vainqueur dans toutes les luttes od il figura. 
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C*est faux, va me rej^ondre un gentleman, c'esl faux ! 

La calomnie en vain s*dttaque k 6ed chevault ; 

Les courses, durs combats, sont leur pierre de touche ; 

Rien ne vaut Tetalon ne de leur noble louche, 

Victorieux, ayant vailUmni^nt doinbattu, 

Pour ennoblir le sang des faces sans vertu. 

— Yrainwntl Eut-K>n besoin, dans les ages antiques, 
De ces vainqueurs de course aux charpehtes etiques, 
Pour ennoblir le sang des races dont le nom 

A bon droit estime date de si loin?^Non. 

Bretagne, Limousin, divine Andalousie, 

Navarre ou le soleil murit Thefbe ehoisie, 

Vous aviez des chevaux connus, aimes, vantes, 

Avant que les pur-gang ne fusisent inventes, 

Les p ur -sang , nom grotesque applique par Tusage ^ 

Aux etalons qu'on lue ou qu*on tare avant Tige.^ 

Eux, ces coureurs uses, pourraient iransmettre un sang 

Plus vivace, plus pur, plus sobre, plus puissant ? 

Demandez-le plut6t, demandez k Tarmee 

Qui deux ans a foule ton sol, rude Crimee ! 

Ces batards de pur-sang si beaux, si fiers, si forts, 

De misere, de froid, de peur y sont tons morts, 

— De cette guerre etrange^ eloquent episode 1 — 

Des qu'ils n'ont plus trouve, eoursiers de serre-chaudei 

' On ne veut p«)int nier par Ik Tiraportance de Taristocratie dans les races. II est n^ces- 
saire, commeon Ta tr&s-bien dit, que le cheval ait da sang^ c'est-k-dire nne qnalite sop^-^ 
rienre de la matifere composant Torganisme ; mais c'est prostituer one noble d^ignation 
que A'dppUquer ce nom Aepur-3ang h des ehevanx qnl nesont autre cfiose qne des Instra- 
ments de jen. 

* N*est-il pas absurde, en effet, de soumettre au dur regime de Tentratnement pour les 
courses, des poulains etpouUches de deux ans, dont les jarrets encore trop insuffisammeiit 
consolides, snivant Texpression si juste de M. Uon Gatayes» IV. le SUcte du 21 mii 1859, ^ 
protestent Ment6t eontre la violence evidemment pr^matur^e de genre d'exercice. 
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Le bon grain^ le comfort, les soins de chaque instant 
Que sous peine die mort levr sant4 fr^c attepd ; 
Tandis que nos roussins, arabes d*Algerie, 
D'un hiver implacable ont brave furie, 
£t quapd la faim tuait leors allies hautains, 
De fourragei gi'Q^sters l«i4aie»t tourg latt stins. 

Aussi quand je vais voir, pousse par la cohue, 
Ces chevaux-levriers volant eomme la nue, 
-J'admire malgre moi leur vol aerien , 
Mais k quoi Testime-je utile? A rien, k rien. 
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PAR M. JASMIN, 



Camp&no biergeto et poulido , 
Jouyno filldlo, k peno ses 
Et batiz^o et benezido , 
Quites la raoubo de toun bres? 
E touto nudo, escalourido, 
Bas afifrounta, sounayro hardido, 
Ben del nord, tounerre d'estiou; 
Enlremiey terro et ciel t'ennayres , 
Et bezino , aqui , des esclayres , 
En te ti*andoulan dins lous ayres , 
Bas canta pel Thdme... et per Diou !!! 

— Bouno Jaquelino , 
Campano al soun d'or, 
Nou t'espragnes briuo , 
Tindino! brounzino! 



' Cetie pi^ce foi compost k roeeasion do bapttoe de la eioehe de r^lise da Porl-Saintc* 
Foy-la-Grande.Acquise par notre po6te, dans ses stances litt^raires od r^aiotion se traduisai' 
eo gin^reuses offirandes, elle i*eai natureUement pour parrain. 
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Entouno d*abor 
Yeni creator ! 
Que res iiou I'arresle, 
L'ange amay lou preste 
Dan tu soun d'accor. . . 

Apey, lindo fort 
Pel la sento messo ; 
Que nado jouynesso 
Tescape alabets... 
Et touto I'aiinado, 
Perque ta countrado 
Aymo lous paourets, 
Bouno Jaquelino , 
Dambe la mayrino 
Doun lou CO nous play, 
Per que cantes may, 
Pregaren que n'atges 
Que de maridatges... 
De bres a pilots, 
Et gayre de clots. . 
— Mais a la mal-houro, 
S'un clot s'oubro fret 
Per damo ou pastouro, 
Paoure ou moussuret. . . 
Campano, alors, plouro! 
A toun larmeja 
Cadun pregara ; 
Et pel las carreros, 
Quislan de prieros, 
Tan recolto-n'en 
Pel Tagounizen , 
Quesa tristo ameto, 
Quun memo del mal 
N'eslesse pas nelo 
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Aoutan que zoo eal, 
Pdsqu'intra, paoorelo, 
Pret de Dioa toQcat 
Pel \t porta estreto 
Et tan piMiounelo 
Del del amayzat. . 

Campano biergeto et poulido , 
Jouyne abesque, nascui aciou , ' 
T*a baliz&do et benezido. . . 
Affrounto doun» sounayro hardido , 
Ben del nord , touuerre d*estiou ; 
Et perque pret del ciel t'ennayres, 
Bay -ten, bezino des esclayres, 
Touto Tann^do et sans repaou, 
En te trandoulan dins lous ayres 
Canta per Diou . . . et per nous*aou I ! ! 

' Mgr (le Uttgalerie, eveque nomme de Bdley, qui oAdaii ims eette ceremonte. 
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M. PROSPER NOliBEL, 



Quoi! c'est apres-demain, cher et savant confrere, 
Qu'il faut voiis apporter mon tribut litteraire , 
Et que lalssanl chdmer mille travaux divers, 
Je dois vous reciter ou ma prose ou mes vers. 
Ou pourrai-je Irouver la force et le courage 
D'aborder, sans fremir, le docte areopage, 
Et, la rougeur au front, d'avouer le motif 
Qui rend ma plume oisive et mon esprit retif. 



Quand d'Agen pour Ramon j*abandonnai F^n^nte^ 
Du mal qui me poursult j'eus la pr^i6r6 atteitite. 
L*hiv6f s'etsiit ^nftti; Tapproche des b^aux jours 
De la nature eti d6uil relevait les atours. 
Le soleil k no^ bois avait rendu Tombrage, 
A nos ruissfeaux les fleurs, aux oiseaux leur ramage ; 
J'etais ^merveille de la beaute des champs ; 
La nuit, le rossignol ttt'eveillait par ses chants ; 
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Quand i'aube renaissait, au sein de nos prairies 
J'ailais, entretenant mes douces reveries, 
Et dans ce calme heureux qui seduisait mes sens 
J'oubliais vos travaux, ma mase et mes serments. 

Par fois, comme Renaud dans les jardins d'Armide, 
J'essayais de briser cette chaine perfide ; 
Mais je n'eus point d'Ubalde, et ne pus jamais voir 
La verite jaillir du magique miroir. 



Par fois, au souvenir des sanglantes batailles 

Qui de Sebastopol briserent les murailies, 

Un sentiment guerrier faisait battre mon coeur ; 

Je me croyais saisi du souffle inspirateur, 

Et laissant loin de moi tpus les temps heroiques 

Je faisais le plus beau des poemes epiques. 

Aux rives de TAlma j'attaquais Menzicofif ; 

J'enlevais, sans trembler, la tourde Malacoff, 

Et malgre le danger de ces fatales rimes 

Je frappais a Tractyrk des milliers de victimes. 

Mais lorsque je fixais les yeux vers TOrient, 
Le Dieu que j'invoquais me disait : imprudent, 
Ne vas point par tes vers ev^iiler la colere 
D'un peuple genereux, attentif a vous plaire; 
Ah! loin de triompher, quand on vit les vaisseaux 
Du Russe epouvante s'engloutir sous les eaux^ 
De la vieille Albion vous secondiez la haine ! 
L'ingrate, sur les mers veut etre souveraine, 
Et tons ces beaux exploits dont vous etes jaloux. 
Loin de vous profiler vont tourner coutre vous. 
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J'ecoutai ses conseils. Las de la politique, 
Je voulus essayer le genre bucolique; 
Je detendis men luth, j'eDflai mes chaiumeaux, 
£t je pris le chemin ombrage des hameaax. 

Le del k mes projels semblait alors sourire; 

La fieur des champs s^ouvrait au soufSe du zephire ; 

De suaves odeurs Pair etait parfume. 

Reprenant aux beaux jours son joug accoutume 

Le laboureur actif, dans la terre feconde, 

Faisait germer le grain qui doit nourrir le monde. 

Jusqu'au fond de nos boisje suivais les bergers ; 

Ma muse souriait k\e\xv$ propos legers ; 

Je redisais ses vers ; et tier de mon merite, 

J'esperais surpasser Virgile et Theocrite. 

Mais le malin Esprit qui suit partout mes pas 
Riait de mon audace et me disait tout bas : 
Quel malheureux instinct te dirjge et te jouel 
Qui, toi, chantre inconnu, du Cygne de Mantoue 
Tu voudrais egaler les magiques accords !... 
Ah 1 loin de t'epuiser en impuissants efforts, 
Suis plutdt les conseils de quelque voix amie ; 
C!omoie le president de votre Academic,^ 
Que de sages ecrits soient tes delassements ; 
Pais d'utiles rapports, de ces con tes charmants 
Dictes par le bon gout, que Tesprit assaisonne, 
Et ris de nos travers sans offenser personne. 

Mais si tu veux connaitre, a Tinstar des savants, 
Les caprices d^ Tair ou le regne des vents, 

' M. Gazenove de Pradines, alors prMd«m de la Soci6t^. 
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Si tu veux ^ U fois t'instruire et tedistraire, 
Imite les travaux de voire Secretaire. 
Ose avec iifi plonger uu regard curieux 
Dans le 9^in de la terre ou la voutedeseieuy; 
Apprcnds-nous les secrets caches par la nature, 
Et fais entrerle jpur dans une nuit obscure. 

Preferes-tu pasatr heurede loisir 
Pres d'ttR vieux m^nuscrit ou d'un riehe Elzevir, 
Viens avec oei ami, zole bibUo|ihile, 
Commenter Dobartas, Dasiros ou Theopfaile. 
Donn«^ ensemble un lustre k ees noms mecooMus , 
T&chez d'extraire Vor du fumier d'Eaaius ; 
Au gou^re de Touhli derobez leur memoire, 
Et par un peu d'eoeens payez un pen de gloire. 

Helasl h ee propos je fii& toiM' intuit; 
Ma verve se gla^ ; ma tete se perdit; 
Et ne sachant, des-^lors» que dire ni que (aire, 
Je pris resolument te parti de me (aire. 

Ainsi, teas mes projets se sont evanouis 
Comme Teelair qui brille k nos yeux eblouis ; 
Comme un sable leger qu'un tourbillon enl^e: 
Comrae les flots d'ecume expirant sur la greve; 
Et pour tout dire, enfln, je redoute aujourd'hni, 
D'avoir en m'excusant provoque votre ennui. 

Decembre 4858. 
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Autour d'uii bon feu qui petille 
EsWl i^bl^u pluip dipuiL k voir 

GPQi«ff!» joyeu&oipwt spir, 

Le banc de chene au coin de Titre, 
he feu clair du pauvre foyer 
D'tin vrai bonheur soul le tk«ft*re, 
^'hivep, quand pentre rottvri«i\ 

Son active et robuste epouse 
Prepare le sobre repjis ; 
Ses enfaqts a sa ru(Je blouse, 
Vifs et riei^rs, peadent leurs \)x^s 

B^pcle l]i^biliar4e c^uvee, 
Oiseaux m(m b^ivi, 

Ijlfi bWS^t Taile i?«^,rouve^ 
Du p4r9 (m\ mmi au old. 
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Mais I'aieul bientdt les appeile. 
Le plus fort s'enlace a son cou ; 
Puis le plus jeuno et le plus frele 
S*assied gaiment sur son genou. 

Le vieiliard charme la veillee 

Avec des recils fabuleux; 

Et Tassistance emerveillee 

A souvent des pleurs dans les yeux : 

Tableau riant, ou la vieillesse 
Se rajeunit jusqu'au berceau, 
Ou sous les ileurs de la jeunesse 
S'ombragent les bords du tombeau. 

Des epoux, assis k distance, 
Les yeux rayonnent de bonheur. 
Les plus beaux reves d'esperance 
A tous deux leur naissent au coeur. 

« — Vois le plus jeune 1 dit la mere : 
Traits delicats et blonds cheveux! 
Qu'il serait bien au saoctuaire ^ 
Allumant Tencens nuageux. , 

S'il preche jamais TEvanglle, 
Je blanchirai Taube de lin. 
Mon fils sera le saint asile 
De la veuve et de Tofphelin. » 

« — Vois Faine I dit aussi le pere ; 
Geste rapide, oeil petillant^ 
Peut-etre un jour, beau militaire, 
Au feu versera-t-ii son sang! 
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Peut-Bre un jour, convert de gloire, 
ReviQudra-t-il k ce foyer 
Pendre la croix ^e la victoire, 
Ce seul blason de Touvrier ! > 

Ainsi, bien souvent au village, 
Tai vu de vaillants travaillears, 
Pres de leurs enfonts au jeune Age 
Oublier leurs rudes sueurs. 

Apres ces heures irop rapides 
Ou leiir coeur se trempait d^amour, 
Le lendemain, plus intrepides, 
lis supportaieni le poids du jour. 



S6 
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•ccrfUili 



A HON AMI ADQLPHfi MAGiN, LE 10U& DE 8A F^TE. 



Mai*quons d'un caillou blaric ceite journee heureuse 
Qui ramene joyeux le cercle de nos ans ; 
VidoBS k nos santes la coupe genereuse 
Et buvons, rceil humide, a nos amis absents. 

Pauvres, cultivant Fart, sans haine et sans envie , 
Nous cachant, nous aimant, de personne envies, 
Au sein de la famille, amour de notre vie, 
Sous le regard de Dieu nous passons oublies. 

Quand meurt le riebe, il laisse et des terres sans norabre 
£t d^avares coffrets ou s'est amasse Tor; 
Plus beureux, quand pour nous sonnera Tbeure sombn; , 
Nous ne regretterons qu'un simple et vrai tresor , 

L'amitie, ee doux bien que Dieu fit pour les ames , 
Hymen sacre, profond et saint rayonnement ! 
Dis-moi, te souviens-lu du jour ou nous enlraraes 
Dans lecoeur Tun de Taulre et sans savoir comment? 
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Tu ne Ven souviens plt$, ni men, cai* 1 |ne semble 
Que c*est toujour^ kinfA que* noti$avoitlspeDse, 
Que nous avons ele toujours un seul ensemble 
Et que notre amitie n'a jamais commence. 

Marquons d*un caillou blanc cette joqrnee heureuse 
Qui ramene joyeux le cercle de nos ans ; 
Vidons k nos santes la coupe genereuse 
Et buvons^ Toeil humide, k nos amis absents. 

20 Octobre 4856. 
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A MON AMI ADOLPHE MA6EN. 



Deux amis arrivant a peine 

Du charmant pays d'Aquitaine 

Se rencontrerenl fort surpris 
A Paris. 

C'etait vraiment'une merveille 
Que Paris, pour Tun d'eux, bachelier de la veille ! 

Maintes fois il s^etait promis 
De voir celte cite. La conqu^te des moudes 
Ou For germe sans bruit en des mines profondes 

L*eut moins charme. Legercte d'esprit, 

Selon Fusage , le perdit. 
Illusions decevantes, doux reve 
Qui devait tant durer, un matin tout s'achevel 
A qui si follement escompta Tavenir, 

Les jours heureux se Mtent de finir. 

L'esperance, elle aussiV.s'envole ' 

Avec les songes du foyer 
£t le diable sourit, leger«comme une obole, 

Dans la bourse du bachelier. 
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•Soyonsliomme, dit-il,»— c'esl Ires bien,maisquefaire?... 
On le 'norhma surnumeraire. 



L'autre, plus sage en ses projets, 

Libre de desirs inquiets, ' 

Avaitchoisi Tagriculture; 
Richesse des etats, sburce des bonnes moeurs ; 

II aimait la simple nature, ' 
Hantait les bois, pavilions de verdure, 

Et fuyait 'surtout les honnelirs. 

Le bacheHer commenQa Todyssfee 
De son ambition qui datait du lyeee :' 
Le poeme etait triste ; ils se ressemblent tous. 
L'aiiii des champs repril : — Les jeunes g^hs sont fous ; 

Chacun mendie une place, un salaire; 

Les bras vorit manquer a* la terre : 
Vous cherchez le bonheur, il est loin de Paris , 

Habitant plutdt les pourpris 

Qu'embellissent Flore et Pomone : 
Revenez sur les bords de la blonde Garonne 
£1 portez dans ces mains que nous avilissons 

Les vendanges et les moissons. 
Sur le soir de ces jours, quand vous verrez la ferme 
Agrandie et les boeufs dans Tetable mugir, 
Les poules sur votre aire et les moulons bondir, 

Oflfrez alorsdeux ramiers au dieu Terme; 
Et couronne de fleurs, pour des travaux plus doux, 
Choisissez une bruiie, a la figure heureuse , 

Point coquette , point querelleuse , 

Dont les vertus fixent vos gouts. 
Je me tais; la sagesse et sa scBur la science 

Arriveront apres Texperience. 
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Le bachelier suivit-il ces coqseils? 
II fit ce que sur cent fait un de ses pareiis. 

Le calme de Tesprit, loiii du bruit, loin des villes, 
Quelques livr^ cboisis, des etud?^ faoit^ , 
Un ami genereux, CQiam^ w trouve siux champs,. 
La mediocrite , Tah^ne^ das meohapts, 
Le concert ois^us« un^ oade fraichf et pure 
Qui tombe du rocber ^vec uu do^x wurmvre; 
Les fruits de a<M) travail In yy{pe, 1$ mirier, 
L'or p&le des lu^sop^ ; h g9^U^M'u|^ foy^r 
Ou lout le monde s'alme; m>e ha^te peasef ; 
Et puis comme rofne aqpres du coivr pla^ , . 
Un aiQQur s^i^f reipordsi, yo de ocigi beaiqx iimm 
Pont 1^ premiers parfums em^auKoerwt u<>^ jours; 
Vivre tq^t sipiplem^t, avoir son &m^ m f^te , 
Tel doit etr^a le b(|t du et du poete. 
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Reiranchez le eheval de la ci^aiioQ , vous ealevez 
de la terre le sentiment et la vie. 

Hoiwi , Histoire du Cheval. 



En vain Taigle est si tier sti larg» <thv^drig^r)B , 

Le lion par la force en Yditi r^ifne, Ve9| iof 

Dont le burin de Job iUusflra fe figure, 

Fils cles vents , buveur d'air , ^tti dmte^eire Ihju 

Quand ia premiere fois, dottipl^, mo(*dAnt h bt^kle, 

Sur les soiiples jarrets , dresse, tu pris I'essor, 

Les grands deserts poudreux qu'enfflamme un ciel torride 

Saluerent en toi leur plus rare tresor. 



Nous aimons ta fierte , naq^ dd|i>ii^oBS la jfr^e , 
Tod ceil si doux , ton cou fle.GygQe aux ov\ns ^^vau^; , 
Ton pied d'airaio ^ U^^ pied qui, laiss§r ^ trac^ . 
Devore TetendiiB eit4r|p«frt>h$ 4tti , _ 
Tes flancs harmonieux qu'iii^ ^wne, 
£t tes muscles d'acier goiiOi^$.);i||r (a j^reur^ , ^ 
Et ces deux atlri^)M^$ q^i foj)^ ^|e^ce ftfblifne : . ^ 

Ton intelligence et ton coeur. T 
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11 semble en te voyant que les plaines sans borues, 
Les soleils africains et les sables brulaots , 
Devaient etre , plutdt que nos horizons mornes , 
Le tbe4lre eternel de tes libres elans. 
Mais le del t'avait fait une autre destinee : 
Pour vivre sous nos lois tu quittas les deserts , 
Et tu pris, en fuyant ta patrie etonnee, 
La noble devise : Je sers. 



De nos rudes iravaux ardent auxiliaire, 
Tu voulus itre k Thomme et Tavoir pour soutien; 
II le fallait sa main pour lisser ta criuiere , 
11 te fallait son coeur pour animer le tien ; 
A tes nobles penchants repoiKlait son genie, 
Et leur sublime essor eut besoin de son bras ; 
Tu devais arroser de ta sueur benie 
Le laurier agrioole et celui des combats. 



II te fallait briller dans les fites royales, 
Des sonores clairons aspirer les accents , 
Voler de Thippodrome aux marches triomphales. 
Trainer des canons sourds les chars retentissants ; 
Sous le frein des guerriers k la voix mena^nte 
Appeler au combat les hardis bataillons , 
Et, sous la douce main du laboureur qui chante, 
Tracer de paisibles sillons. 
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Aussi , depuis le jour ou dans les chants bibliqi^es 
Dieu prononca ton nom par sa bouche ennobli, 
Jusqu'k Buffon dicianb ses pages magnifiques , 
Ton vivant souvenir a defle rdiibli/ 
Tu Favais meriie. L'homme ici-bas, esclave, 
D^ennemis entoure, passait, pale d'effroi : 
To parais, et soudain , calme el fier, il les brave : 
Ta servitude Ta fait roi. 
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PAR M. JASMIN, 

Mcatbrr resldant. 



Dunpey loun-ten, loun-len, nostro cloiico sabento 
IJoun sey lou may pitchou lugret, 
Tout en fredounan soun couplet, 
Des bourdiles es la regento. 
Debat sas millounos litsous, 
Aben de terros sanitouzos, 
Et de bregnos may aboiindouz^s ; 
De prats may bes, de frut goustous, 
Et de may richos segazousi ! 

Tabe dunpey la secaresso 
Dizian souben dambe tristesso : 
< Couro doun lou ben tan caoudet 
Tournara fa soun biroulet? 
Couro bendra grando plejado, 
Per que la terro fendaillado 
Que jour et ney bado de set, 
Posque beoure anfin, a galet? > 

' A Theure precise de notre stance publique annaelle, un orage epouvantable, qai eclata 
' sur Keon au mtlieo d'one pluie torrentiellc, forQa la Soci^te ^ remettre cette solennit6 tn 
lendemaln, et fournit it notre muse gascouie le sqjet de cette bontade improvis^e. 
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Et tout endiron coofoJ eodro! 
Yer de noslro fei^eto aben bis marqua rhouro : 

— Tout se boulego dins Agen ; 
La graQO qu'y flouris, es fiero 
De bey re parti, T^l rizen, 
Toulo sa Jouyno pepigDero. . . . 
Al signal d'un prefttaymat, 
Lou gt*lD pftiay es esdeyrat. 
Nostrd bilo y bay beyre enquero 

Co qu'a de may floyrit, de may e$^)^aU.M 
Mais lou ben fatigat d^ nostros rebifados 
A boulgut se b^atya i^'^ de eapi^nados, 
£t, ju$Le» a bi^Qult^t a rUouro oua iiostrf aouta 
Ell gran begno de s'aluca ! 

— Las founs lassus soun alandados; 
Lous milo roubinets del ciii 
Lanson la pl^jo k gf ah tutel 

Que fay paychela las teoulados 

Penden Ires houros empenados. . . . 

Et fay ney — cadun, a lastous, 

Candina pres^ue de ctMeous. 

Nostros carreros soun negados.... 

Que de cambetos, de penous, 

Soun deja trempes et fangous ! ! 

Que de crinolinos uflados 

Coumo de grans crumels flourits, 

Se destendon desbigoussadosl... 

Lous gaz damoron escantits.... 

ney negro, pel las carreros, 
Qu'as dibut capela des caouzos escarreros ! ! 
Prestes, damos, moussus, trempes coumo de guitsl 
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Lebitos negros, raoabos blancos, 
Tout goulejo... et cal s'entourna. 
Per atenge dinqu'a l>outa , 
# De tout bors cadr6 de paiaocos. 

Lou (i paria, i'esprit, Tengm 
S'enjdcon, muts dins cado esclin, 
Et la n6tos de mel lunt&dos 
Dins lou couyre soun enclabido3l I ^ 

— Pep jou triste, estarit, rajen , 
Dizioy en m'entournan : « O mal-faras de ben, 

« Toun bironlet sup n6stro pl&no 
« I^oudio-be recula dinqu'k Taoutpo semtnano. » 

Mais aney quan ey bis, al joup que luzissio , 

Ma bignoto tan aganido 

Que beziadomen me pizio... 

Aro fpesco... jouyno. . espelido... 
Ey dit : pepque se plagne,es tan dous per nous aou, 
Quan un plaze perdut rebiscolo un maiaou!! 

' Allusion li ia fanfare tgenaise qni avait bien vonlu nous pf^er son coneours. 
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